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PREFACE. 

COMME les négociations n'étoîeht pas 
fort vives entre la France & le Portugal^ 
jpendant cinq ans que j'ai été à Lisbonne Se* 
cretaire de fea M. TAbbé d'Eftrées AifiBaflà* 
deur du Roi, je crûs que je devois me faîto 
.,, tine occv^pation , & que je ne pouvoîs mîeur 
'^•employer mon tems qu à ramaflër des Mé- 
moires ou Relations de ces vaftes païs que 
les Portugais appellent leurs conquêtes , & 
^ui peut-être nous feroîent encore inconnus, 
s'ils ne nous en avoient pas ouvert le chemin'. 
Mes foins ne furent pas înfrudueux; je 
trouvai chez Don Loiiis d' Acunha cette Re- 
lation de V\^^ de Ceylan^, que j'ai donnée au 
Public. 

J'achetai d^uiie pauvre veuve plufieurs écrits 
du P. Damian Vieyra Jéfuite, qui avoît été 
quarante ans dans les Indes , dont il en avoit 
paffé une grande partie parmi les Bramins. Je 
trouvai parmi ces écrits d'exçellens Mémoi- 
res pour les Vies d'Aureng-Zeb, de TEmir 
Jemla ou Mirza Mula, (car il eft connu fous 
ces deux noms , ) du fameux Sevagi. Là font 
décrites les guerres d*Aureng-Zeb contre fcç 
frcres , la dépofitîon & la mort de Cha-Jehan 
ion père, la conquête des Royaumes deGoï- 
cônde & de Carnate par l'Emir Jemla, les 
avantures & ftratagêmes de Sevagi, qui de fim- 
ple particulier fe fit Souverain d'un Etat aflèx 
confiderable, & fe rendit redoutable auxMo- 
gols Cha-Jehan & Aureng-zeb. 

Monfieur le Marquis de Fontes, qui de- 
puis a été AmbafTadeur à Rome, ùie com- 



A 



\ 



F* 

\ 



tj PREFACE. 

munîqua un très gros Manulcrît de la décou- 
verte des Indes , où je trouvai une infinité de 
particularitezqueJcandeBarros a omifes,ou. 
• peut-être ignorées. Il me prêta encore plu- . 
fieurs ouvrages de ce fameux écrivain. Feu 
Mr. le Comte de Caftel-Melhor me commu- 
niqua auffi le commencement d'une Hîftoire 
de Fez & de Maroc, écrite par ce même" 

Ieàn de Barros, qu'on peut appeller le Tite- 
Ave des Indes. Enfin la bîen-veil lance dopt 
m^honorerent feu Madame la Comtefle d*E- 
riceîra & Monfieur le Comte d'Ericeîra fon 
fils , perfonnes que je jie puis affez loiier, ne 
me fut pas d'une petite utilité dans Je delïeia 
que j'avoîs de m'inftruire de ces païs éloig- 
nez. Ils voulurent bien me permettre de 
chercher dans leur BibliQtheque, & d'y pren- 
dre ce que je croirois digne de quelque cu« 
rîofité. J'y trouvai trois volumes manufcrîts 
în folio des Royaumes de C^ongo , d'Ango- 
la/ & de Benguela, compofez à Angola mê- 
Ine ; & là eu contenue l'Hiftoîre de Gin- ^ 
ga Reyne de Matamba , qui mcrîteroit mieux 
d'être connue que les Penthcfilées, les Tha- 
leftris, les Hippolytes, & toutes ces Amazo- 
nes de qui les noms nefe conferyentque dans 
les fables. Cette Reine, ayant été dépouil- 
lée paroles Portugais d'une grande partie de 
fes États, fit alliance avec le Prince de So^- 
no, dont le paVs eft à l'embouchure du Zaï- 
re; puis elle appel la les Hollandoîs, & avec 
leur fecours elle chaffa les Portugais de preP- 
^ue tout le Royaume d'Angola. Mais com- 
me elle éprouva bien-tôt que le voilinage des 
Hollandoîs ne lui étoît pas plus avantageux 
que celui des Portugais » elle traita avec ces 
derniers, fe joignît à eux, & tous cnfcmble 
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P /i E F A C E. ^ iij 

Tccouquïrent le Royaume d'Angola; & par 
la valeur & par fes intrigues, elle fçûtfeven» 
ger de fes ennemis, fubjugna les Giagas, fe 
vit maîtrelfc & fouveraine d'un Royaume de 
quatre cens lieues d'étendue au milieu de l'A» 
frique , & mourut âgée de plus de quatre, 
vingt ansen i66o.ou i66i. après avoir été con^ 
vertie à la Religion Chrétienne , par les Ca- 
pucins Italiens., On peut confulter THiftoire 
de Congo qu'ils ont fait imprimer în folio i 
Bologne en Italie. 

Pour rçvenîr aux Manufcrits que j'ai déi- 
couverts pendant mon féjour à Lisbonne , au*- | 
cuu ne m'a fait plus deplaifir que cette Réla- *" 
don du- Père Jérôme Lobo Jéfuite, que Mn 
le Comte d'Kriceira eut la bonté de m'appor- 
ter dans le tems que je defefperois de la dé- 
terrer. \ 

J'avoîs eu connoîflànce de cette Relation 
par feu Mr. Thevenot, mon ami ,quicroioit 
en avoir donné une partie; mais ce gue nous 
en avons dans fon grand Recueil ae Voya^» 
ces , eft feulement le fruit de quelques conver- ' 
fations que Mr. Sotwel Envoyé d'Angleter- 
re en Portugal , & Mr Toînard ont eues 
avec le Père l^obo es années 1666. & \66rf^ 
Ni les uns ni les autres n'ont vu ce Manuir 
crît dont je donne la Traduélion. 

Ce que Mr. Thevenot ajoute des Royau- 
mes de Narea , de Gingiro , de Cambate , 
n'eft qu'une traduâion aflèz libre de quelques 
Chapitres du quatrième Livre de l'Hiftoîre 
d'Abiflînic du Perc Baltaiar Tellex léfuîte. 
Provincial de la Province de Portugal, îm-. 
primée à Conîmbre en i66o, fous ce Titre: 
Hiftoria General de Ethiopia à Alta ou Prejlé" 
yoan e do que nella obraram os Padres da Com^ 
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iv P R E Fit C E\ • 

fanhia de 'Jefus , compofta na mefma Ethicffùh 
felo Padre Manoel d^Almeyda ndiural de ^/-' 
zeu Provincial e 'Vijitador que foi na Indsar 
Abreviada corn nova releycam e ntethodo pel^ 
Padre Baithezar Tetlez , natural de Lishoa Pro* 
vinciai da Provincîa Lufitana^ ambos da mef" 
ma Companhia, ' * 

Je reviens au Père IfJrôme Lobo; ce ttïé 
Miflionnaire fe fait ai^z Gpnnoitre àax^ tou* 
te fa Relation : on voit un honâie à la fleur 
de fon âge, d'une compWxion fcrte & ro- 
buAe, laborieux , infatigable, s'exB^qt tou- 
jours aux plus grands dangers ; deipfte qu-oa , 
peut lui appliquer ces paroles du Livre des 
Juges ; Animam fuam dédit perictdis, Auflî 
^uels périls n'a-t-il pas courus? Il avoit raî- 
^n de repeter Xbuvent , comme il faifoit ^ 
ces paroles de S. Paul : Ter naufragium fe* 
éCf I noSe isf die in profundo maris fui , in 
itineribus f^ipe , persctîlis fiuminum^ péri- 
^ulis latronum ^ periculis ex Gentibus , pe-^ 
riculis in civttate ., periculis in folitudine , 
periculis in tnari^ periculis\ sn falfis fratri- 
ius. 

Et comme il paflbît parmi les Abiflînspour 
un homme ferme & intrépide , les Moines de 
ces païs lui en vouloient particulièrement; & 

Êlufieurs fois le Roi Faciladas & Ifac Vice- 
Loi de Tigré le cherchèrent pour le faire 
mourir. 

Lors qu'il fut fort! des pfifons de Maçua, 
on le choifit pour être Procureur de la Mif- 
fioh d'Ethiopie. Il s'embarqua en cette qua- 
lité fur le Navire Nôtre-Dame de Bethléem 
pourpaffer en Portugal ; mais ceVaifIèau,quî 
•toucha eii fortant au port de Goa, fe brîfa^ 
îur les côtes de la terre de NataL L'équî-* 
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* F R E F/AC E. V 

^fe eut affez de peine à fe fàuver avec quelques 

' Jrovifions qui lui (ftôîciu' abfolument nécef-^ 

^oaire^ dans Taffrcux défert où il fe trouvx)iu 

. On /lit là feptfhois entiers pour conftruîre 

^'eux ^afloupesT, fuf lesquelles s'embarquc- 

rent ^'fl^ciers & ftiatéîotf & paflàgcrs. Une 

de^iS^LdegSrçhaJoupps :f^^ bien-tôt engloutie 

paiTles IBiôtrif • •■Celle Ji^ étoit le Père Lobo 

fnt ^\x\^ Yp^'âfk f ,^l le Cap de 

Bonne-ËlC|J|«re|2^^ à Angola après 

quarant^n^e'l^'gation ; ceux quiétoient 

àtffmii;mm été pendant tout cetems-là eor ^ 

trc'la vie & la mort^ *- ^ ' ^%f 

Angola" ri'étoit pas- le lieu de la deftînation '^w$ 
du Père Lobo, d'uutres périls Tattendt^îent 
en<5ôre fiif mer. Il s'embarqua avec le Vicer- 
Koî pour le Brezil , où il efperoît trouver 
quelque Vaifîèau ; maî«^ en arrivant fur la cô*- 
te, leur Navrrefut enlevé par ^ un Corfaire 
Hollandoîs qui les mit dans une Ifle déferte^ 
où plufieurs périrent de faim & de foif ; heik- 
reufement quelques barques vinrent de terre 
qui pafférent le Fere Lobo dans le continent, 
d'où accablé de faim & de fatigue & pouvant 
à peine fe Cbûtenîr,. il alla à pîé à Carthagene 
où les Pères Jéfukes ont une Maifon. 

Il fe repofa qufnze jours & s'embarqua fur 
la flotte qui heureufement étoit prête à par- 
tir; mais en arrivant au Cap Saint- Vincent, 
lorfque ce Père fe croioît hors de tout danga:, 
il s'éleva un orage mêlé d'éclairs & de ton- 
nerres; & comme on étoit près de terre, o» 
craignoît que le Navîré- ne donnât à la côte 
& ne fe bri(^t; & tout le monde crût être à 
fa dernière heure. 

Dieu tira encore nôtre Mifllonnaîre des 
portes de la mort^ il aborda à Cadis, d'oùU 

* 3 'i^^ 



t^ PREFACE. 

alla à Sevîlle & de Sevîlle à Lisbonne. 

Il eut audience de la Vîce-Rcine, la Prîn- 
celfc Marguerite douairière de Mantou^; elle 
récouta favorablement & le renvoya au Rot 
d'Efpagne. Il falut faire le voyage de Ma* 
drit j puis celui de Rome ; nous ne rapporte- 
rons point tous les contre-tems qui lui arri- 
vèrent, ni les bppgûiions qu'il trouva a la 
Cour de Rame. ^ - j 

Tant de mauvais fuccèS|tant(Sk de fi grands 
périls dont il n'étoit éch^é que^pw miracle^ 
ne prirent rîenlur fon 2éle; il rep^a aux In- 
des, il fut Rcdcur de la Maifon Pi-ofefïè de 
Goa, puis Provincial de cette Province; & 
après avoir été plufieurs années aux Indes,, 
il retourna à Lisbonne lieu de fa naillànce. 
Il y étoit en 165-8. comme il paroît par rz\p- 
probation qu'il donna à THiftoire de la Hau- 
te Ethiopie du Père Baltazar Tellcz alors 
Provincial de la Provînce de Lisbonne; nous 
rq)porterons les. propres paroles du Père Jé- 
rôme l obo i Ajudando fe outro fy dtto Pa-^ 
dre Bahhezar Tellez pera iistegreza y certcza 
d*ejie feu itvro de muytas annuas cartas perte»'- 
tentes a dita Mijjam de Ethiopia , que ejiam 
guar dadas no cartorio no Collegio de C ombra ^^ 
»fqndys fam do anno de mil Q quinhentos i^ 
fincoenta y feys ate prefente tempo , valendo 
fe tambem das not'tcias de hum largo stinerario 
que eufiz fobre efids caufas i^ de ouïr os livros 
modernos que fahiram à luz» E cor/io eu vivt 
fnuytos annos na queile imperio Abexim MiJfiO'^ 
nario da Companbia de- Jefu na quella MiJJam 
de Ethiopiay Companheyro dos glorsofos trabal^ 
if os de tant os fer vos de aios Reiigiofos da mefma 
Companhia que nella v'tveram , isf vi a magor 
farte dos caufas que dftaPadre Bahhezar Tel- 
lez 
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ver h Sacerdotis qme a j^*^ H-ï^r-u, r\ 
verdadeyraj l^ (ouf.^-^fu a à sx: i-»r_J 
dos coniam os JitJS P-isn: , ZS **« mrg:iL s i 
qtte CM vî is cxpcr:au^r^ , JT 
ver Jade j qjuvMm fjr: tî-;^-s -Jlc ^ 
Il mourat dir.s ia Mi^irri rrrci£î ie 



Roch le 19 de Jaa-.^ i:;-^- irf - zz.^±-j\ 
quatre-vingt cinq a::s. pizîiq-*:'. fiut i.:z:f ù 
fciziéme aoaée ca i'Oî- :rr!ii n^i-i L fbi 
reçu dans la Cocip^c^'e tt Itlii. 

Voici comnïe le r^'ûi '.i rii-lsri±e A> 
phonfeMendez, es parlizi i^ ii J^i*"Tnr: :'2 
qu'on lui donna -'jû.er i R i^r-jc p^ir 7 rp- 
préfentcf les beToîas de U ^L'^jel x'JLicS- 
nie. 

Omxium tam G*^ srrrEirir'T . irLSfs ts 
Kthiopia itMtewtimmi zj ^2..:: l^ T^t,z txz-iS:^ *>" 
nemeUdui eji Pzuer kh^y^zmatz L.iei-M^ ; m 
quod ommimm iUèmi rermm zji^e'C-^^ma,: ejsz . 
tum qm9â uw'rcerfsfrmm f^mmÀ.^iBm Jzzfxtu^ sm^ 
firuéltu j l^ fu^ smzmn imot: ms ^ 'ta^r'MKimt 
iobores geuero^it^i ^ i^ mÀ ^^erjprrmss «s^iOs# 
dexUntas ^ erga n: e. ' ' 
fertraSjMdjim f^Ji^tA rjT? 

Je n'ignorois pas, Îxir3i -'if cxrîc^* 'a, 
traduâion de certe Rc:in3ci & rie ;'i: rt-hùi 
de la donner an PuD^fCn iracma tn is'rjos 
d'autres, &iuie trèv-incîîz^e de Fracacio 
Alvarez Aumôaîcr dcRocnrie ieLcratAr: 
bafladeur de D. Emsn :ifi R.'j? i; r'jc^ 
près du Roî d*Abî5Ia:^ J'jtcù li 
ktîonen vieux Fracço:s,& Ii snûjiâà^ja 2:::»- 
Menne de Rama5o arec îi j^srîcnc le » 
doéle & judicieux ccagflittgr / c^f crrâ: rœ 
nous n'avons qu'on cxtrak 7TjI:zc aân tÔo^ 
vais de ce qa'avoic écrie Alrar^ï. L s'icsa'Je 
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fur un Manufcrît que Damian Goës luîavôît 
donné,' & qu'il dit être fort différent de ce 
ui eft imprimé. Emaftucl Faria e Soufa pen- 
ètout autrement ;J1 dit que François Alva»- 
t&i avoît bonne intention , mais qu'il n'avoit 
pas aflèz de génie pour faire une bonne Rela- 
tion ; néanmoins toute imparfaite qu'elle eft , 
nous, avons beaucoup d'obligation à Alvarez 
de nous l'avoir donnée. C'ett le premier qui 
ibit entré dans quelque détail de ce païs ab- 
folument incounu aux Grecs & aux Ro^^ 
mains. 

La Relation que nous a donné le Patriar- 
che Jean Bcrmude^ n'eft qu'un récit de ce 
qui eft. arrivé en Abîffinie à DomChrîftophl^ 
de Gama, de fes combats, de fes vidoires, 
de fa défaîte, de fa mort & de fes fuites. Les 
Pères Pierre Païs & Jérôme Lobo nous ont^ 
repieté les mêmes chofes. 

Le Roi & la Reine d'Abîffinie traitèrent 
très-bien les Portugais tant qu'ils eurent be- 
soin de leur fecours. Le Patriarche Bermu- 
de crut toucher au moment heureux où la 
nufericorde de Dieu alloit éclater fur ces 
peuples & les réiinir à la Foi Catholique; 
mais le péril paffé, toutes ces heurèufes efpé- 
rances s'évanouirent ; on dîfperfa les Portu- 
ais , le Patriarche fût obligé de prendre la 
uite & defe cacher, il fortit de ce païs en 
iffô. Il fût reçu à Goa avec tous les hon- 
neurs dûs à fon caraâére, & après y avoir 
demeuré quelque tems , il repafïà à Lisbonne, 
où il eft mort, Couto , Andrade , Cardofo , 
font fon éloge. 

Dans le tems qu'il: abandonnoît l'Abiffinie, 
les Pères Jéfuîtes s'embarqu oient pour y al- 
ler. Il leur étoit refervé d'éclairer ce Pats 

& 
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k. de. n^ous en donner une pleine & entière 
connoîiEmce. C'cft à eux que nous fommes 
redevables de la découverte des fources du 
Nil , que le P. Païs & le P. Lobo ont vues 
de leurs propres yeux. C'cft. par eux que 
nousfçavons les différentes routes qu'il faut 
tenir pour y arriver, que nous connoifTons 
les mœurs , les coutumes, la religion de 
tous CCS peuples. 

Le Père Loiiîs de Urreta Dominiquaîn de 
Valence en Hfpagne avoit publié une Hiftov- 
re de TAbiflinie qui n'étoit qu'un tiiïu de 
Hienfonges & de faufletex. Le Père Nicolas 
Godinho Jéfuite Portugais, qui- étoîï à Ror 
me lorfque ce Livre parut, entreprit de le ré- 
futer , & le fit fans le nommer en compofant 
une Hiftoire en Latin toute contraire, qu'il 
écrivit fur les Mémoires des premiers Pères 
de ùi Compagnie qui rempliiToient cette Mîf- 
ijpn depuis l'année i ssl- qu'ils > y étoient en- 
trez pour la première fois. 

Depuis le Père Godinho , le Père Baltaïar 
Tellez de la même Compagnie en a publié- 
une autre en Portugais beaucoup plus ample. 
'& plus eftîmée. Il déclare qu'il l'a cômpo- 
fée fur les Mémoires du Père Manuel d'Al- 
mcyda, du Patriarche Alphonfc Alendez, &' 
du. Père Jérôme Lobo* Quoique cette Hi(^ 
toire foît très-bonne, j'ai crû qiîe je feroîs 
plaifir au Public de donner en nôtre laijgue 
quelqu'une de ces Relations. J'ai préféré 
celle du P. Jérôme Lobo , pour deux rai- 
fons ; la première, parce qu'elle m'a paru plus 
fimple & plus de nôtre goût;, là féconde,,^ 
parce que le Père Jérôme Lobo parle mieux 
des païs par où il a paffé, & que les autres, 
ca difent. trèsrpeu de chofes ; & que de plus . 

* S ^- 
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il a plus voyagé dans rAbîflînîe & vu plu» 
de Provinces 

11 retourna aux Indes, en 1640. & le Père 
Baltazar Tellez en parlant de ce zélé Mîf- 
fionnaire dit, qu'il a fait, plus de trente-huît 
mille lieues , qu'il n'a, jamais eu d'autre objet 
que de gagner .des âmes à Dieu , que de por- 
ter par tout les lumières de l'Evangile, que 
k monde éxoit Irop petit pour fa grande ame, 
que fes ttavaux furpaflènt ceux d'Hercule & 
lui applique ce vers du fixiéme de l'EnéVde: 
Nec vero A Ici des tantum telturii^ obivit. 

Tel' donc a été le Père Jérômfe Lobo dont 
je donne-la tradudion- 

Comme j'ai Voulu le continuer , j*ai eu 
recours aux Lettres , Relations , & Mémoires 
des Miflîoiinai^es de Syrie & d*Egypte , & 
des- Confuls & Vice-Confuls d'Egypte. Les 
dernières Lettres que j'ai lues font d'Elias Hr 
noch qui avoit été Envoyé en^ Abiffinie en 
1705; pour être Secrétaire-Interprète de Mr. 
Du Roule. 11 écrit deMocca au moîsdejuia 
1718 for tant d'Àbfffinîe. ^ ; 

Enfin j'ai pouffé mes récherches fur TA bif* 
finie -auffi loin qu'il m'a été poflîble; & quoi- 
que très-ignorant dans les langues qui fontent 
ufage parmi Jes Abiffins, j*ai crû quejepou- 
vois , fur des Mémoires plus fûrs que ceux 
de Mr. LiRlolf, réfuter plulîcurs chofes qu'il 
a avancées trop légèrement. C'eft ce que j'aî 
taché de faire dans plufieurs Diflertations, & 
de donner une idée jufte de fon travail dans» 
la premiiere, où le Leâeur trouvera bon que 
je le renvoyé. 

^ Le Père Jérôme Lobo ne faft aucune met^- 
tfon de Zacharie Vermeil de Montpellier qui 
pailà ea Ethiopie ea 1 62.7. dans le teins que 

• les 
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\ les Pères Jéfuîtes. y étoient en plus grand cre- 
dk^ je n'ai point trouvé non plus d'ocçafion; 
d'en parler dans la continuation de la relation 
de ce Père; & comme on pourroît croire que 
j^aurois ignoré ce que Gaffendi a dit de Ver- 
meil dans la vie de M. de Peirelc, je croîs 

^ue je dois placer ici ce qu'en ont écrit les 
Capucins de Touraîne qui ont la Miflîon d'E- 
gypte. 

GOPIEDE LETTRE 

Ecrite par le R. P. Gilles de Loche Capu- 
cin de Tours du 22. Novembre 1^33. 

Pour ce qui touche Monjieur f^ermeH , fap-^ 
frss premièrement de fes nouvelles par le retour 
de Mehemet Bâcha natif de Bourdance y lors^ 
qu* il retourna ac fa Rachalie de Saacfuem^ IJlepro^ 
che d"* Ethiopie ^ où il fut Bâcha trois ans : non 
que lui-même me i^ait dit , mais bien les gens 
que ton m^ avait dit que lui-même avoit apporté 
telles nouvelles ; depuis je m* en fuis, enquis à 
quelques Ethiopiens qui me ï^'ont confirmé^ ^ 
m'ont affuré qu^il avoit défait le^Rjù de Dan" 
gali Mahametan ^ lui avoit tué huit mille 
hommes en vat aille rangée y. encore que lui n*et$ 
eût que dix mille ;. cela fe fit vers le commence-^ 
ment de 1 63Q. trots ans après qp^iVfut forti du 
Caire y qui fut en 1611^ Mr, Mare , qui eft 
maintenant au Caire^^ vous en po'urra mander 
des nouvelles plus fr.iiches* 

Je croi que le Pcre Capucin fe trompe , & 
qu'il nomme le Roi de Dancali pour celui 
d^Adelou(leZdla,qui étoît prefque toujours 
en guerre avec le Roi d'Abiffinie. On lit 
dans la Réîadon du P.. Jérôme jbobo que le 
Roi de Zeila avoit fait trancher la tête aux 
Pcres François Machado & Bernard Pereira. 
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Jéfuîtes, fous prétexte que Sultan SegueJ 
avoit fait mourir TAnibaflàdeur de ce Prince, 
qui étoit mort à la vérité à la fuite du Rof 
d'Abiffinîe , mais de ù. mort naturelle. 

Ce Père Gilles de Loche paflà du Caire à 
Rome & de Rome àMarfeillCy où Monfîeur 
de Peircfc l'interrogea ou le fit interroger le 
25". & 26; de Juillet 1633. non-fèulemeut fuf 
ZacharieVermeîl , mais encore fur un prêtent- 
du Prince d'Abiflînie qui étoit alors à Rome, 
& qui depuis eu Venu en France où il eft 
mort. 

Les réponfes de ce Capucin furent qu^*l 
avoît vu au Caire ce prétendu Prince d'Ethio- 
pie. Que les Abîflîns dîfoîent que c'étoît udn 
Moine Apoftàt d'un Monaftere du défert. 
Que l'Abbé avoit donné avis de fes mauvaî- 
fes mœurs & de fà bafle nailfance ; qu'on fça- 
yoit (^u'il avoit volé un- Ethiopien^ qui s'étoît 
joint a lui ; qu'ilavoît furpris la religion du Gar- 
dien desOb(èrvantins,& qwe ce bon réîigîeur 
l'avoitadre/Té à fes Confrères du Saint-Sepul* 
ehre de Jerulàlem, qui lui avoîent donné des 
Lettres de recommandation pour Rome, où. 
il avoit eu quelques Audiences du Cardinal 
de Saint Onuphre frère du Pape. 

Il étoit aifé à ceux qui étoient înftruîts des^ 
changemeQS arrivez en Abiflînîe depuis quel- 
ques- années, de connoîlre que ce prétendu 
Prince étoit un grand & infigne fourbe ; ih 
dîfoit à Rome que le Roi d'Abiffinie étoit 
fchifmatique & hérétique, quoiqu'il fût con- 
verti, & qu'il eût donné plufieurs Edits en fa- 
veur de la Religion Catholique & contre cel- 
le qu'il avoit quittée. Ce fourbe ajoûtoît 
que les Princes enfans des Rois étoient toû- 
jpurs gardez fort iêverement fur le mont Que* 

XCHv. 
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xen , comme s'il eût pu ignorer , étant Prin- 
ce ÂbiflÎQ, que cet ufàge étoircefTé depuis 
' plfefiears années. U ne répondoit pas mieux 
lut toutes les autres chûfes qui coqcernoient 
rAbifiiniè;. néanmoins on b'a'pas laifTé de 
nous donner une Hiftoire de ce Prince, on 
plutôt un mauvais Roman , dont les faufTetez 
t^oîtront démontrées par la leâure de cette 
Kélatibn du P. Jérôme Lobo, & les erreurs 
dé Mr.' Ludolf le feront par les Diflèrtations 
-gpi la luivent. 

Les Pièces qui compofèntla.fin de cet Ou- 
vrage font copiées fidellement fur les Origi- 
nauz, & on elpere que le Leâeur ne les 
jtcoarera pas indignes de fà curiofîté. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux un Manufcrit qui a poui' Tiire: RiUtiim 
BifimijHt de l'Hifioire de l'Âbifinit , iraduhe du 
■Poriu^ais fur lu Manufcriit du R. p. Jirêmi totto 
^ifuiit, tontinuie XT augmenih de plujieurs Diffir- 
raiiom. Cet ouvrage m'a paru très-digne de la cu- 
Tiofité du Public & le plus inftruflif qui ait été pu- 
J)|id jufqueî à préfent fur l'Abiffinie. Les Differta- 
tions qui l'accompagiwnt font remplies de fça vantes 
recherches?; quieclaircilTent beaucoup de diificulEez 
touchant ce vafte Païs fi peu connu. L'Auteur de 
ces mêmes Differtations y ti-aite à fond de h RéU- 
gioii & de la croyance des AbiiBns ; & perfonne ne 
nous en a mieux inftiiiit que lui , ni n'a rendu plus 
de juftice i cette Nation. Enfin to.ut l'ouvrage eit 
fuivi de Relations nouvelle; 8c de Pièces importantes 
touchant cet Empire; ce qui ne peut manquei de &ire 
beaucoup de plaifirauxLcdcurs. C'eft le témoigna - 
ge que nous croyons devoir rcndie de cet ouvrage " 
après l'avoir Ift avec autant d'attention que de Tatis- [ 
feflioii. Fait àParisle 19. Mars 1717. J. DET*iiGNr, | 
iB XHiltur tn Jbèohfie lit U Faculté de Parii , AUi^' 

^^H dt S. Le, o- Garde de U Siiliailjiqai du Roi. m^m 



1 






f r. 



U »••■.'" j ■ 



I 



I 



I I 



• ! i 





TABLE SOMMAIRE 

tnJlruSiion du Patriarche desCophles à Ibrahim 
Hhannafon Envoyé auprès du Roi^ 141 

'Lettre d* Ibrahim Hhanna à Monfieur le Comte 
de Pontchartrain Secrétaire d^Etaty 243 

— De Jean Patriarche d'Alexandrie au Pape^i^f 

— Au Roi, 250 
A Monjieur le Comte de Pontchartrain , * 25*5^ 
Relation du Voyage d^ Ibrahim Hhanna à Paris 

fsf à Rome^ 25*8 

Lettre de Sultan Segued Roi d^AbiJfmie lorf^ 

qtCil s*eft converti^ 16^ 

»Autre au Patriarche Alphonfe Mendez^ 274 
Lettre de ^affella Chriftos^ .ijf 

Bref du Pape Urbain l/III. 27<S 



APPROBATION. 

J*Ai lu par l'ordre de Morifeigneur le Garde des 
Sceaux un Manufcrit qui a pour Titre : Relation 
Jiiftoriqtte de rHiftoire de VAhiJfmie , traduite du 
'Portugais fur Us Manufcrits du R. P. Jérôme Lobo 
Jéfuifey continuée ty augmentée de plufieurs Dijfer^ 
tations. Cet ouvrage m'a paru très-digne de ta eu- 
dofité du Public & le plus inftruétif qui ait été y\X" 
h\\é jufques à préfent fur l' Abiffinie. Les Differta- 
•tions qui l'accompagnent font remplies de fçavantes 
recherches 8c qui éclairciflent beaucoup de diflScultez 
touchant ce vafte Païs fi peu connu. L'Auteur de 
ces mêmes Differtations y traite à fond de ht Reli- 
gion & de la croyance des Abiffins; & perfonnene 
nous en a mieux inftruit que lui , ni ti'a rendu plus 
de juftice à cette Nation. Enfin to.ut l'ouvrage eft 
fuivi de Relations nouvelles & de Pièces importantes 
touchant cet Empire; ce qui ne peut manquer de faire 
beaucoup de plaifîr aux Ledleurs. C'eft le témoigna- 
ge que nous croyons devoir rendre de cet ouvrage 
après l'avoir lu avec autant d'attention que de fatis- 

faelion.FaitaParisle29.MarS 1717. J. DE TARGKr, 

IHâUur en Théologie de la Faculté de Paris , Aibi 
^S, Zû, O" Gsrdê de U BibiiQihto^iM du Roi, 



■*» - v« «^ •- • ^ 



ni f •" » îr j 



■»\ » » • : • 



■ ; 



:^i 



t 



^ 



V / 



,>.*-. -..._„. 




RELATION 

HISTORIQUE, 

D'ABISSINIE, 

Traduite fur le Manufcrit Portugais du 

P. Jérôme Lobo de k Compagnie 

de Jefus. 

Premier Voyage du P. Jérôme Loho. 

rois à tine maifon de campa-, 
' gne près He Conimbre, lorsque niei 
? -Supérieurs rclolutem de m'envoyer 
"i enMiffion aux Indes. Onmt donna 
; celte nouvdie le Vendredi i6 d'A- 
vril de l'année 1611. Je courus 
promtemenrau Collège; je reçus à neuf heures 
& demie l'ordre qu'un Courrier m'avoit aporté; 
je partis à rrois heures après midi , & j'arrivai à U 
porte de nôtre Maiion de S. Antoine de Lisbonne 
le Lundi à minuit. Le Mardi le grand Inquift- 
teur Herdinand Maicarenhas me conféra le Soû- 
diaconat. Le Mercredi 8t Jeudi fuivant , je fus 
ordonné Diacre & Préire par Dom Jérôme de 
GoVea. Le Dimanche ij d'Avril je dis ma pre- 
mière MelTc. Le Mirdi comme U t£ïD% faasj.V«3«. 
T 0». I, h. «»■*',. 
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couvert , qu'il faifoit beaucoup de vent & de 
pluye , que la faifon étoit très -avancée , on tint 
plulieurs Confeils pour nous empêcher de partir; 
mais le tems s'étant éclairci , & le vent ayant 
changé presque tout- à-coup , nôtre Capitaine gé- 
néral mit Pavillon dehors le Jeudi 29 d'Avril , & 
tira quelques coups de canon pour avertir qu'il 
alloit mettre à la voile. Chacun courut au plus vi- 
te s*embarqi*er : non feulement nous fortîmes ce 
jour-là de 1^ rivière , mais nous perdîmes la terre 
de vue. La Flotte étoit compofée des Vaifleaux 
la Conception , le S. Jofeph , le S. Charles , le 
S. Thomas , d'un Galion & d une Caravelle qui 
portoit de l'eau ôc une partie de nos provifions. 

Dom Alfonfe de Noronha qu'on envoyoit Vi- 
ccroi aux Indes montoit le premier VaifTeau , & 
avoit pour Capitaine François Lobo. François 
Enriquez fervoit d'Amirante avec patente de Ca* 
pitïiine général, mais il ne devoit en faire les fonc- 
tions qu'au retour. Les autres Officiers étoient 
Rodrigue! Lobo , Nunho Pereira Frerez , Gon- 
çalve Rodriguez d'Acunha. Il ne s'étoit depuis 
long-Jems embarqué tant de Noblefle pour aller 
aux Indes. Nous eûmes un beau frais en fortant. 
La Mer étoit unie comme une glace , & jamais 
navigation ne fut plus heureufe dans fon commen- 
cement , lorsque nous fûmes entre Tlfle de Te- 
neriiF& la Terre-Ferme , le vent nous chaflTa à la 
<:ôte , & des courans très-rapides nous portèrent 
avec violence fur les bafes de Sainte Anne. Ce 
fut-li nôtre premier malheur, & la fource de tou^ 
ceux qui nous arrivèrent dans la fuite. Nous eûmes 
pendant deux mois & demi ou calme ou vent con- 
traire, & nous ne pûmes quitter les côtes de Maîa-» 
guete , ni fortir du Golfe de S. Thomé , quelque, 
effort que nous fiffions pour nous élever. C'étoit le 
tcms de la Monçon , le voifinage de la terre aug- 
mentoit les chaleurs qui font exceffives près de Ta 
Ligne , principalement dans cette faifon. Les 
jrfujes étoient fréqueûX^s, & il ue tomboit pas une 
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goûte d'eau fur aucune partie du corps , qu'il no. 
s'y formât une ampoule pleine d'une infinité dô 
petites bêtes dont nous étions extrêmement in-» 
commodez. 

La maladie fe mit bien- tôt dansjiôtre Flotte; il 
étoit difficile que cela arrivât autrement. Nôtre 
Navire étoit revenu des Indes depuis un an : quoi 
qu'il y fut mort beaucoup de monde , on n'a voit 
pas eu grand foin de le nettoyer. Les vtvrc$ 
avoient été mal choifis. Toutes les viandes fa- 
lées étoient pourries. Le ris étoit comme de la 
chaux , & le vin étoit encore plus mauvais que le 
refte : ajoutez d'ailleurs que le travail étoit grand, ^ 
qu'on étoit presque fous la Ligne , où l'air eft 
très-mal fain ; de forte que nous fûmes attaquez 
de fièvres G. malignes , que de neuf cens hommes 
que nous étions lur ëôtre bord , il en mourut plus 
de trois cens en très- peu de jours. Nos Médecins 
8c nos Chirurgiens , quoi qu'habiles , furent long- 
tems fans connoître ce mal ; les premiers remèdes 
qu'ils employèrent l'augmentèrent , & tuoient les 
malades au lieu de les guérir ; enfin on s'avifa de 
faigner à la tête ceux qui étoient attaquez , ou de 
leur appliquer les ventoufes. Ce fut ce qui me fau- 
va avec beaucoup d'autres , mais comme la nour- 
riture étoit très- mauvaife, qu'on ne refpiroit dans 
le VaiiTeau qu'un air infed & corrompu , les coh- 
valcfcens avoient une peine infinie a fe rétablir, 
& on étoit des mois entiers à reprendre un peu 
de forces ; l'inquiétude aue nous avions de ne fa- 
voir la plupart du tems ou nous étions , & de ne 
pouvoir prendre hauteur , redoubloit nôtre cha- 
grin, & ne contribuoit pas peu à entretenir la ma- 
ladie , ou du moins la langueur qui nous acca- 
bloit. Heureufement nous n'eûmes pendant ce 
tems-là aucun autre de ces accidens extraordinai- 
res dont les Mariniers font û effrayez , qu'un ti- ' 
phon qui creva fur nos Navires ; mais il nous fit 
plus de bien que de mal. Nous ramaflames de 
cette eau, nous en bûmes , & xvo>3i&V\X53SiNV\î^^s. 
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douce & agréable au goût , ce qui nous furprit 
d'autant plui qu'il cil dilîi.:ile de comprendre qu"ea" 
fi peu de tcmi elle puifle perdre fa Calure. On fait 
]a peur qu'ont les gens de Mer quand ils vowcnt le 
fcu S. Lime ; nous en vîmes un vers la Tercc- 
le. II fut fuivi d"un aflci gros tcms , mais le pé- 
ril ne fut pas aflei grand pour m'empêctier de rire 
des grimaces, & des polluns delà plupart des Of- 
ficiers , Mariniers Si. Matelots , & des difcouri 
que tenoient d'autres gens qui fe croyons plus ha- 
biles , raifonnoient à leur manière fut ce phéno- 
mène ; cependant nous retournions vers Li^sbon- 
ne , tic nous étions dans ces Mers qui font li plei- 
nes de Gouemun , que Jes Navires ont peine à 
avancer. Piufieurs de l'équipage qui bruloient 
d'impatience d'arriver à Lisbonne , murmuroient 
de ce que nous faifions fi ^u de chemin, Oa 
croit qui; le Gouemou iiaî; au fond de la Mer , 
que dans les gros temsil fe déiache &c monic fur 
la furËJce de l'eau. Cette herbe eft fort différen- 
te dâ la ytrriola que nous trouvions il mefurc qua 
nous approchions de Portugal; cette dernière eft 
longue, n'a aucune feiiille, & peut bien être groC-, 
fe comme le doigt. 

Enfin nous découvrîmes le Cap de la Roque , 
on ne peut exprimer quelle fut alors nôtre joye; 
néinmoins comme le vent étoit gros , & que la 
}>ler étoit fort enflée , nous fumes obligez de 
mouiller à Cafcaês , de peur de noiu aller brifcr 
fur les Cachopes , & nous ne pûmes arriver de- 
vant Lisbonne que le Jeudi fepriéme d'Oélobre, 
. cinq mois & huit jours après en étrcfortis. Ce 
voyage manqué nous coûta Ormus : les Perfes aP- 
filiez des Aaglois allégèrent cette Place au moit 
4'Oél0bre de cette année irîir. Ils la prirent au 
.mois Se Mai de Vannée fuivante. Il 7 a apparence 
que fi nous étions arrivez i Goa avec le fccoun 
que nous portions , nous aurions ou prévenu le 
fiéjc d'Ormus , ou empêché que celte Place im- 
porcunte ne fit ptifc , m»Bieutciifemciii bous pcr- 
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dîmes deux mois dans le Port de Lisbonne, faute 
de quelques Galères pour nous mettre au large. 
Ainli nous partîmes fi tard qu'étant près de la Li- 
gne, ôc ne trouvant plus les vents qui nous étoient 
nécefTaires pour continuer nôtre route , nous fû-^ 
mes contraints de revenir en Portugal, après 
avoir long-tems fouffert , & couru beaucoup de 
dangers. Comme je n'étois pas bien guéri, je re- 
tombai malade presque en mettant pied à terre : 
je gardai le lit jufqu aux Fêtes de Noël , que mes 
Supérieurs m'envoyèrent à Conimbre pour me 
rétablir. 

Second F'oyage du P. Jérôme Lohol 

ALfonfe Noronha ayant toujours devant les 
yeux les peines qu'il avoit fouffertes , & les 
périls qu'il avoit courus dans le voyage de l'année 
précédente, aima mieux renoncer à la Viceroyau- 
té des Indes , que de fe rembarquer. On nomma 
à fa place le Comte de Vidigueira , qui avoit dé- 
jà été Viceroi de ce païs-là , & qui étoit alors 
Confeiller d'Etat. Comme c'étoit une perfonne 
de confidcration , qui avoit une grande connoif- 
fance des affaires des Indes 8c de la navigation , 
ce fécond embarquement fe fit avec beaucoup plus 
d'ordre & de foin que le premier. On fut prêt 
pour le 1 8 Mars, & on mit à la voile ce mê- 
me jour. 

La Flotte étoit compofée des VaiiTeaftix, la SteJ 
Therefe , le S. Jofepli , le S. Charles , & le S.' 
Thomas , 8c d'un Galion que commandoit Gon- 
falve de Figueira. Le Viceroi ,avec D. Philippe 
Lobo montoit la Sainte Therefe. D. Francifco 
Mafcarenhas Capitaine du S. Jofeph fervoit d'A- 
mirante. D. Francifco Lobo ^ Nugno Pereira' 
Frerez , commandoient les deux autres Navires. 
Nous fortîmes tous enfemble d'une m'êmç marée 
8c par un vent frais ; nous ne laiffâmes pas tv^i.^- 
moins de foufFrir beaucoup du tm\ ôa TDkfc\ % 



t RELATION HISTORIQUE 

quoique j'eufle déjà fait un voyage aflez long 
& allez pénible , je n'en fus pas moins tourmen- 
té que ceux qui n'avoient point encore été fur 
mer. Si le commencement de ce voyage ne fut 
pas moins heureux que celui du premier que j'a- 
voisfait, la fin en fut beaucoup plus malheureu- 
fc , comnip.on lé verra par la luite. Nous avions 
profité de nos fautes précédentes , nous étions par»- 
tis de très-bonne heure. Nous nous étions fort 
élevez. Nous trouvâmes fous la Ligne un vent frais 
gui nous conduifit aflez près du Cap de Bonncr 
Éfperance , où il nous manqua. Nous eûmes fi 
peu de malades , que nous ne perdîmes qùe'fept 
hommes : nous demeurâmes quelque tems dans 
une efpéce de calme , & nous doublâmes le Cap 
vers la fin de Mat fans le reconnoître. Nous ju- 
geâmes feulement à certains fîgnes qu'on tient in- 
nillibles que nous Tavions paflé ; on étoit cepen- 
dant dans quçlque forte d^impatience de ne point 
voir la terre , lorsque la fentinelle qui étoit au haut 
iju mât cria *qu*elle voyoit une manche de ve^ 
lours; c'eft le nom. que les Portugais donnent à 
certains oifeaux qui font ordinairement iuv les ri- 
vages , & qui ne s'éloignent guéres de terre de 
plus de trente lieues. Tout le monde courut auffi- 
tôt fur le pont & fur la dunette ; on s'erobrafla les 
«ns les autres en voyant ces oifeaux , & on ne 
manqua pas de faire les cérémonies accoutumées. 
Bien- tôt après nous découvrîmes une montagne 
fort haute & fqrt efcarpée qui paroît toute noire, 
elle eft par les trente-quatre degrez & demi Sud; 
le Cap des Aiguilles eft par les trente-cinq près 
de là, c'eft un banc qui s'étend Nord & Sud, lef- 
pace de cinquante bcuës , & qui peut en avoit 
trente de largeur. Nous n'en mouillâmes pas loin, 
& nous trouvâmes encore foixante brafles d'eau; 
on y demeura tout le jour & toute la nuit fui- 
vante. 

. Les Matelots péchèrent & prirent beaucoup de 
polûbn comme Bonites ^ Cîiûgras , Chiens ma- 
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tins , Albicoras , Dorades , & autres que nous 
ne connoiiïbns point dans nos Mers, & dont nous 
ne favions pas même les noms. Le premier poif- 
fon que l'on prend fe vend à l'enchère , pour quel- 
que Confrairie; & fouvent un poiflbn qui ne vaut 
pas trente fols eft vendu vingt écus ; la vanité 
fe mêlant à la piété le fait nionter à un prix 
exceflif. 

Nôtre pêche finie , nous levâmes Tanae , 8c 
continuâmes nôtre route ayant le Cap vers Tifle 
S, Laurent. Nous arrivâmes en peu de jours fur 
les côtes de la Terre de Natal , (î connue par le 
grand nombre de naufrages que les Portugais j 
ont fait. La Mer y eft ordinairement fort groffe,' 
les vents y font furieux , les tonnerres fréquens; 
on eft fouvent obligé dans ce paflage de lier les 
Navires avec de gros câbîes^de peur qu'ils ne s'en- 
tr'ouvrent. Cette précaution que nous prîmes ne 
nous fut pas inutile, car quoique nous n'euffions 
pas d'abord un fort mauvais tems , néanmoms le 
jour de l'odave de S. Pierre & S. Paul, l'air conw 
mença à fe charger de nuages , & bien-tôt après 
le tonn.ere fe fit entendre ; il tomba le long dvt 
bâton du Pavillon, & courut tout le tillac qui étoit 
couvert de monde : cependant il ne fit d'autre mal 
que de brûler légèrement un foldat au vifage, 8c 
en blefler un autre à la tête; puis fortit par un fa- 
bor , &c nous le vîmes faire plufieurs ricochets 
fur Teau, 

On vifita auflî-tôt le>Navire , ^ comme on le 
trouva en bon état , nous fîmes une proceffionr 
pour remercier Dieu de nous avoir préfervez d'un 
grand péril. Je crûs même qu'il étoit de mon de- 
voir de faire fur ce fujet une petite exhortation àf 
tous les Officiers & à l'Equipage , afin de les obli- 
ger de rentrer en eux-mêmes , 8c de demander, 
pardon à Dieu de leurs péchez. 

Après avoir racommodé quelques manœuvres » 
nous allâmes reconnoître le Cap S. Romain , qui 
eft au Sud-Oiieft de Tlfle S. Laurent , çuls. ticvis. 
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PDUvernàmes pour psITer entre l'Iflc & la Terro- 
erme , pténans bien garde de donner fur les bal- 
fes de Judea & de Je.in de Moura , fi redouiées de 
tous ceux qui n.iviguent dans ces Mers. Nous 
fiimes affei heureux pour les éviter , & nous eû- 
mes unjjiiyeexiiéme, loriquc nous ïîmesla tcr- 
K. Nous ne fongions guéres aux malheurs qui 
nous attendoient , parce qu'après avoir palTé les 
bancs deSofala,& ctàntfi près dcMoï.ambique où 
nous devions relâcher, nous ne pouvions noua ima- 
giner qu'il y eut rien à craindre pour nôtre Flotte, 
En effet , on n'étoit plus qu'à dix ou douie lieuci 
de Mozambique , lorfqw'on cria qu'on voyoit un 
Navire: on crût d'abord que c'ctoit «ne Pangaye 
qui venoir au devant de nous , & qu'on envoyoit 
de la côte pour noivs donner des nouvelies de la 
Flotte. Chacun fe faifoir un pîaifir de voir arriver 
ce petit bâtiraent , & on fut fSché de ce qu'on le 
perdit de. vùë pendant quelque tcms ; mais nô- 
tre joyefe changea bien -tôt en trifteflc , quand' 
nous reconnûmes que ce que nous avions pris . 
pour une Pangaye , etoic un Navire de haut-bord , 
qu'il étoit fuivi d'un fécond , puis d'un troifié- 
me , Si enfin d'un quatrième. Nous ne pouvions 
encore difcemer de quelle Nation ils étoient, mais 
ayant vil bien-tôt après que c'étoit des Vaifleaux 
de guerre , chaque Capitaine ordonna qu'à tout 
Événement on tint deux pièces de canon prê- 
tes. Après que ces Vaiffeaux eurent tiré plufieurs 
ilifécs 8i fait beaucoup de fignaux , un fc détacha 
& s'approcha li près de nous, que nous pouvions 
aifément lui parler ; nous connûmes par la lumiè- 
re que nous voyions paroitre de tems en tcms 
qu'il fe prëparoit pour nous combattre. Alors nous 
lui tirâmes im coup de canon à balle , le boulet 
palTa beaucoup au-deffus de ce Navire ; il nous 
répon'dit d'un parei] coup , & s'éloigna pour aller 
reconnoître les autres Vaiffeaux qui le reçurent de 
I> même manière. Nous n'avions que le Galion 
& trois Navires. Le S. Thomas s' étoit féparé de 
nous 
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nous avant que nous enflions , doublé le Cap de 
Bonne-Efperance ; le S. Jofeph n'étoit pas en état 
de faire une vigoureufe réfiftance , le Comman- 
dant & les principaux Officiers étoient malades, 2c 
l'on n'avoit point de tems pour fe préparer au 
combat. L'ennemi ayant aperçu que ce Vaiffeau " 
étoit foible , il lui donna toute fa bordée , & al- 
la en même-tems réjoindre fon Efcadre, Elle étoit 
de fix Navires , favoir de trois Anglois & trois 
Hollandois, chaque Nation commandoitfa femai- 
ne alternativement; il y avoit près d'un mois qu'ils 
étoient venus de Jàcatra- dans ce parage : ils te^ 
noient la Mer pendant le jour ; & la nuit ils 
moûilloient près de terre* Peu de tems avant que 
de nous attaquer, ils aperçurent une Pangaye qu'ils 
crûrent venir de la rivière de Quama. Le Navire 
Anglois qui commandoit lui donna chafle , & la 
pourfuivit fi vivement , qu'il alla échouer lui-mê- 
me fur un banc qui étoit près de la côte ; il jic 
pût jamais fe relever , & les ennemis furent obli- 
gez, d'y mettre le feu , après en avoir tiré l'équi^ 
page , le canon , & les munitions. Nous cfpérâ- 
itiesque cette perte nous faciliteroit le moyen de 
nous fauver , mais les cinq autres vinrent fur 
nous à toute voile , un s'attacha à nôtre Capita- 
ne , & les quatre autres enveloperent le S. Jofeph 
& le S. Charles , & les battirent des deux côtei. 

Ils ne fongércnt pas feulement au Galion , fà-î 
chant bien qu'ils en viendroient aifément à bout, 
s'ils nous avoient une fois mis hors de combat. Les 
ennemis avoient plus de Vaiifeaux que nous, mais 
rtos Vaiifeaux étoient plus grands & plus forts , & 
nôtre Artillerie meilleure ; de forte que le combat 
^t long & opiniâtre. Nous tirâmes les premiers, 
& avant même que nous fuflions à portée ks uns 
des autres. Les ennemis plus fiages ne tirèrent 

f>oint qu'ils ne fulfent à la demi .portée dit canon, 
Is percèrent nos voiles en plufieurs endroitp*, ils 
coupèrent plufîeurs de nos manœuvres, & ne 
»ous firent point d'autre mal ; au. CQ.^c^x.'^^^. -» 
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notre Artillçrie les incomtaoda beaucoup. 

Francifco Mafcarenhas , qui commandoit le S. 
•Jofeph , fe fit porter fur le pont , & tout malade 
^u'il étoit » il anima il bien fon monde par Tes 
difcours & par fon exemple , qu'il obligea les en- 
nemis à s'éloigner , quoi qu'on ne criit pas que 
ibn Vaifleau fut en état de réfifter. Le S. Charles 
folïtint feul pendant quelque tems tout l'effort de 
ïEfcadre Angloife & HoUandoife; la nuit feule fit 
ccffer le combat qui recommença le lendemain. 

Le S. Jofeph avoit tellement fouffert le jour 
précédent , qu'après s'^re battu encore quelque 
tems , il alla échoiier à la côte. La Capitane 3c 
le S. Charles reliez feuls, tàchoient en combattant 
de gagner Mozambique , Ifes Anglois & les Hol- 
iandois les pourfuivoient toujours dans l'efpérance, - 
ou de les prendre , ou de les couler bas. Ils n'en 
purent venir à bout , au contraire , ils fe trou- 
.verent fi fort incommodez de nôtre Artillerie, 
w'ils furent obligez de nous quitter pour la fécon- 
de fois. On m'a même alTùré qu'un de leurs 
;Vaifleaux périt quelque tems après. Ils vinrent 
néanmoins encore fur nous , lorfque nous étions 
prêts à entrer dans le Port. 

Dom Francifco Lobo ne pût fouffrir de fe voir 
ïainfî harcelé , il revira de bord , & s'allant mettre 
au milieu d'eux , leur donna fes deux bordées , 
mais il fat malheureufem^nt bjefle à la cuiflc d'un 
coup de canon , dont il mourut à Mozambique, 
On peut dire que le Roi de Portugal perdit en lui 
(Kn très-brave foldat, & un très-excellent Officier, 

Après un combat û opiniâtre & dont nous 
'létions fi glorieufement fortis , les Soldats qui s'y 
«ctoient le plus fignalez vinrent en foule prier le 
rViceroi de les armer Chevaliers fuivant la cou- 
tume. Le Viceroi s'affit dans fon fauteuil pour 
cette .cérémonie , & en même -tems arrivèrent 
kies Pilotes de terre pour nous conduire dans le 
Port. Nôtre Navire avançoit toujours , & plu- 
Hcurs h fonde à h m^in , ctioient tout haut que 
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nous n'avions plus que treize braffcs d'eau, puis 
dottze , puis onze : mais quand on cria qu'il n'y 
en a voit que neuf, un Religieux fortit de la petite 
chambre pour dire qu'il falloir mouiller. Le bruit 
étoit fi grand, quejamais ce Religieux ne pi1t fe fai- 
re entendre ; ceux quiYondoient s'étoient trom- 
pez , ils avoient dit dix , lorfqu'il n y avoir plus 
que huit braflcs d*eau ; la Mer même fe retiroit , 
de forte qu'en un moment nôtre VaiiTeau toucha 
fur un rocher. On voulut couper le grand mât, 
mais le Navire étoit déjà fur le côté & fe bri- 
foit ; & ne voyant plus de remède , chacun ne 
fongea plus qu'à fe fauver , jamais defordrc ne fût 
pareil. Le Viceroi qui étoit dans le Château de 
poupe m'appella pour lui aider à emporter fcs pa- 
piers , & quelque autre chofe de prix qu'il me 
confia. Le S. Charles qui nous fuivoit ne vit point 
les fignaux que nous lui fîmes , il vint fe mettre 
entre nôtre Vaiffeau & l'ifle S. Antoine où il 
cchoiia. Comme on nous avoir envoyé de Mo- 
zambique plufieurs de ces bateaux que l'on appelle 
Almadies , le Viceroi fe mit dans un avec huit' 
perlonnes , & je fus de ce nombre. Malheureu- 
fement nos rameurs ne prirent pas bien l'entrée du 
Port, & nous fumes contraints de tourner tout au 
tour pendant une grande partie de la nuit, touchans* 
à tous momens, & étans continuellement en dan- 
ger de périr. Le Capitaine Philippes Lobo , qui 
étoit dans le VaiiTeau , ne manquoit pas d'occu- 
pation. 11 craignoit que les Hollandois ne revinf- 
fent fur nous, & ne profitafTent de nôtre malheur; 
mais comme ils favoicnt que le S Jofc^ph étoit 
échoué fur les bancs de Mongicaly,ils étoicnt allez 
de ce côté-là. Poumons, après ^voirlong-tems 
vogué fans favoir où nous étions, nous entendîmes 
un peu de bruit dans un lieu planté de Palmiers. 
Un foldat de la chaloupe fe jetta à la mer , & alla 
chercher quelqu'un qui nous enfcignât le chemin. 
Il nous amena un Noir qui nous fit entendre du 
mieux qu'il pût que nous kiffiQ\!i& \^'Çin••wsS^à^.^^ 
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derrière nous , & qu'il falloit revirer de bord- 
Quoique nous euffions couru de très-grands périls, 
aucun n'approcha de celui où nous nous trouvâ- 
mes , lorfque nous croïons mettre pied à terre. 
L'ignorance pu nou^ étions delà route que nous 
tenions , nout fit aborder près de Nôire-Dame du 
Boulevart ; cette partie de llfle de Mozambique 
cft pleine de rochers, & la mer qui bat contre avec 
bruit , y a creufé la pierre fort avant , de forte 
que la côte eft non-feulement tiès-efcarpée , mais 
<e ne font que des crevafles & des trous très'-pro- 
fbnds qui paroiflent taillez dans le roc. Nous im- 
plorâmes le fecours de la Sainte Vierge dans un 
péril fi évident ; & à peine nous lui eûmes adref- 
fé nos prières, croïant nôtre perte inévitable, que 
nous nous trouvâmes à la porte de la ForterefTe» 
Le Gouverneur y attendoit le Viceroi , il lui fit 
compliment fur tous les dangers qu'il avoit courus 
& le logea chez lui ; nous allâmes mes compa- 
gnons & moi coucher à nôtre Collège. Les en- 
nemis, après avoir pris & pillé tout ce qu'ils purent 
emporter du Navire le S. Jofeph , vinrent à l'en- 
trée du Port de Mozambique : le Viceroi eut peur 
qu'ils n'entraflent plus avant , & qu'ils ne vouluf- 
fent profiter du débris de nôtre Capiiane , & dans 
cette crainte il y fit mettre le feu. Le Navire S. 
Charles fut beaucoup plus heureux-, car une ma* 
jée plus forte que les autres le porta à l'entrée de 
3a ForterefTe , & l'on fauva la meilleure partie.de 
Ion chargement. Les ennemis furent trois jours 
fur la barre , le vent leur réfafant toujours l'en» 
trée ; enfuite ils firent fignal , afin qu'on leur en- 
jVoyât quelqu'un à qui ils puflent pailer. On leur 
envoya une chaloupe de Mozambique , & ils di- 
rent feulement ^u Patron qu'ils favoient bien que 
nous ne pouvions pas demeurer làlong-tems , & 
qu'ils nous retrouveroient dans quelques Ports des 
Indes; auffi-tôt ils firent voile & fe mirent au 
large. 
_Noas ne trouvions pas dans Tlfle de Mozambi- 
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que beaucoup de confolation , il y avoij; à peine 
de quoi nourrir nôtre équipage & les gens du païs. 
L'air y eft très- mauvais, & particulièrement dans 
le mois de Septembre, Quoique les chaleurs y 
ïbient exceffives, le Soleil y eft beaucoup moins 
à craindre que le ferein & le frais de la nuit; 
quand on va le foir par les rues , on eft obligé de 
le bien vêtir ,& de fe boucher le nez & la bouche; 
fans cette précaution » on tombe dans des maladies 
mortelles. Rien ne peut mieux faire connoître 
la malignité de l'air que la rouille qui ronge en peu 
de tems le fer & le bronze, li on n'a foin de les 
couvrir de paille. Nous demeurâmes dans cette 
Ille depuis la fin de Juillet jufqu'au commencement 
de Septembre; quelques -uns de nôtre équipage 
moururent, ou de maladies, ou de leurs bleifu^ 
res ; plufieurs auffi recouvrèrent la fanté. Le Vi- 
ceroi choifit quatre pataches & une Galiotte qu'il 
fît armer ; il monta la Galiotte , & y mît vingt-huit 
bons rameurs , afin de s'en fervir dans l'occafiom 
Nous fortîmes de la barre de Mozambique le foir 
du 8. Septembre, Fête de la Nativité de la Vierge» 
Comme nous partîmes après le Soleil couché, nous 
donnâmes dans des courans qui emportèrent nos 
pataches , les unes d'un côté , les autres de l'autre; 
de forte que le matin nôtre Galiotte fe .trouva feu* 
le. Une des patacfies alla jufqu'à l'Ifle de Ceylan» 
fan^pouvoir fe reconnoître; elle y porta la nou- 
velle que nous étions péris : les trois autres rega- 
gnèrent le port de Mozambique , réfolues d'y at- 
tendre un plus beau tems & un meilleur vent, ce 
qui arriva bien-tôt après. 

Ainfî nous nous remîmes à la mer, dans Tefpe- 
rance d'aller gagner Cochim. Les cômmencemens 
de nôtre voyage furent heureux , nous eûmes 
feulement quelques calmes qui nous cauferent du 
dégoût , & particulièrement lorfque nous paffâmes 
la Ligne; à cela près, nous continuâmes nôtre- 
voyage fkns aucun accident. La fentinelle qui 
étôit au haut du mât d'un de nos petits Bitvcasxhs.^ 
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criai'Vers les neuf heures du matin qu'elle voyoit 
terre; ce qui nous réjouit extrêmement , croyant- 
tous que c'étoit la côte des Indes. Nous fûmes 
dans cette erreur jufqu'à ce que nous nous trouvâ- 
mes en vue d'un bois fort agréable, qui couvroit 
une montagne aiTez élevée. Alors nous conitûmes 
que nous étions à une des Ifles de Mamalle, & 
comme' nous cherchions un lieu où nous pufîions 
anchrer, nous allâmes nous mettre entre deux 
barres qui tiennent à riile,& s'avancent bifcn avant 
dans la mer. Il y avoit entre deux bancs une ance 
très-belle; mais il et oit à craindre, que û nous 
nous y enfoncions ^davantage, nous ne pufîîons pas 
en fortir quand nous voudrions. Il étoit déjà trois 
heures après midi ; nous n'avions que deux braffcs 
d'eau , & il étoit prefque iijipofïible qu'en voulant 
fortir nous n'allaffions échouer fur l'un de ces 
deux bancs. Nôtre crainte redoubloit, parce que 
fur le foir nous aperçûmes un arc-en-cicl que for- 
moit le Soleil en fe couchant, il y avoit un grand 
cercle au-tour de la: Lune, la mer faifoit déjà beau- 
coup d'écume , tous lignes d'une tempête pro- 
chaine. AufTi nos Matelots commencèrent à crier 
que nous gagnaffions la terre, mais nous avions 
doublé la pointe d'un de ces bancs de fable, & 
nous ne pouvions trouver aucun abri qu'à la côte 
des Indes < d'où nous étions éloignez de deux 
journées ou environ. Nous n'avions plus que 
deux patachcs avec nous; une, comme je l'ai 
dit, s'étoit féparée de nous en fortant de Mozam- 
bique, & avoit relâché à Ceylan; l'autre étoit à 
Coulaon, qui eil à vingt-cinq heuës du Cap de 
Comorin. Ces deux pataches avoient pris ces 
routes différentes, prenées en partie par le mau- 
vais tems, & en partie auffi pour ne pas rencon- 
trer les Anglbis & Hollandois , car nous appréhen- 
dions toujours ces dangereux ennemis; de forte 
que leViceroi , qui fe fouvenoit qu'ils nous avoient 
jnenacez de nous venir attendre dans quelque 
port des Indes , iléiacha \mt de ces deux pataches. 
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& l'envoya devant avec ordre à celui qui la cora- 
mandoit, s'il découvroit les ennemis , de faire 
certains iignaux qu'on lui maraua ; ainfi nous al- 
lipns à trois lieues de diftance 1 un de l'autre. 

Nous étions à l'entrée de la nuit, lorfque la 
patache prit les devans, & nous la fuivions tou- 
jours; mais fon Pilotfe croïant avoir pris trop au 
Nord changea un peu fa route. Nous en fimcs 
autant, & bien-tôt après ceuk qui étoient fur nô- 
tre Galiotte, aïant reconnu que la patache gouver- 
noit tfop au Sud, firent mettre le Cap un peu 
plus au Nord; & véritablement ils avoient raifon. 
La patache alla à Coulaon , 6c nôtre Galiotte aborda 
à Porca, qui eil à douze lieues de Cochim. Nous 
cuffions bien voulu vçnir droit à Cochim , & nous 
fî^nes ce que nous pûmes pour cela; mais les cou- 
rans nous entraînèrent , & nous avions vent con- 
traire ; de forte que nous ne pouvions nous fervir 
ni.de nos voiles, ni de nos rames: nous fûmes 
ainfi douze jours dans ce parage, fans pouvoir 
arriver à Cochim. On nous envoya de terre du 
pain frais, de la viande & du poiflbn , & beaucoup 
d'autres rafraichilTcmens qui nous firent d'autant 
plus de phifîr, que nous étions extrêmement fati- 
gutf, d'un fi long voyage. Le tems même parois- 
loit aflez beau , mais lorjque la Lune fe leva , l'air 
fe remplit de nuages épais, il commença à écIai-_ 
rer d'une û grande force, que le Ciel parut tout 
en feu; lèvent, & la pluie fui virent bien- tôt. Se 
la tempête fut fi grande, que nous fûmes obligez 
de jetter jufqu'à quatre ancres à la mer, pour ar- 
rêter nôtre Galiotte: nous fûmes quatre heures 
entières entre la vie & la mort , prêts à périr à 
chaque inftant. Cette tempête paflée , nous eûmes 
un calme plat qui dura tout le jour fuivant, en- 
fuite il s'éleva un peu de vent; nous crûmes 
qii'avec l'aide de nos rames nous pourrions gagner 
Cochim , nous n'y arrivâmes néanmoins que quel*- 
gues jour« après. 

t>è$ que l'on fcût à Cochim c^^ \^ ^K^^'» 
'^ ^^ 
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étoitdans la Galiotte, toute la Ville fortit pour 
le voir. La. mer fut en un moment couverte de 
bateaux plus ornez les uns que les autres, èc la 
plupart remplis de Muficiens qui jouoient & chan- 
toient à h mode du païs. Nos Pcres ne furent 
pas des derniers à rendre leurs devoirs au Viceroi; 
ils vinrent dans un balon qui n'étoit pas moins 
magnifique qiie le lien , ôc nous raccompagnâmes 
julqu'à fon Palais. Nous trouvâmes une infinité 
de monde fur le rivage, & le long des rues par 
où nous paffâmes , tant la curiofîté étoit grande 
de voir des Regnicoles; c*eft ainfj qu'ils appellent 
ceux qui arrivent , ou qui font nouvellement arri- 
vez , pour les diftinguer de ceux qui font nez ou 
établis depuis long-tems dans les Indes. Ces der- 
niers néanmoins ne fe font que trop connoître par 
leurs vices & par leurs mauvaifes inclinations; ôc 
on ne peut croire fans le voir, combien les enfans 
même font en ce païs-là enclins, à mal faire, la 
malice prévenant beaucoup en eux l'âge de raiibn. 
Après que nous eûmes accompagné le Viceroi au 
Palais , nos Pères fuivant la coutume nous menè- 
rent en proceffion par toute la Ville. Nous étions 
précédez d'un grand nombre- de Muficiens qui 
chantoient & jouoient des inftrumens. Le peuple 
oui rempliffbit les rues, nous donnoit mille bencr 
diétions, & pleuroit de joïe de nous voir arrivez. 
Nous autres peu accoutumez a ces manières , mar- 
chions dans le milieu de la rue les yeux baillez , 
fouhaitans de voir bien-tôt finir ce fpeélacle. Nous 
arrivâmes ainfi à l'Eglife , où quelques-uns de nos 
Pères & tous les Seminariftes nous aitendoient. 

Nous allâmes d'abord nous jetier aux pieds des 
Autels , pour remercier Dieu de nous avoir fauvcx 
de tant de périls que nous avions courus depuis 
notre départ de Lisbonne. Cependant la Mufique 
chanta le Benedi^us^ les orgues répondirent; Ôc 
ce Cantique chanté & nos prières achevées, on 
nous conduifit au Collège, où tous nos Pères noxis 
embnSQtcnt l'un aptè& l'autre » oous témolgiiant 
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rextrême joïe qu'ils avoient de- nous voir. Puis 
ils nousL préparèrent un bain d'eau de fenteur,ain(i 
qu'il fe pratique en ces païs-là ; & ils nous le firent 
prendre plus d'nne fois. Les Indiens aiment à fe 
baigner fouvent, & nous reprochent d'être tou- 
jours craffeux ôc mal-propres ; ces reproches ne 
font pas mal fondez , puifqu'il eft vrai que la plu- 
part de nos Européens n'ont pas à beaucoup près 
tiutant de foin de fe laver & de fe nettoier , q^u'en 
ont les peuples des Indes. Nous ne nous anêtames 
à Cochim qu'autant qu'il fut néceflaire pour nous 
délaffer, & pour donner le loifîr à quelques Sei- 
gneurs du pais 9 qui vouloient avoir l'honneur 
d'accompagner le Viceroi, de préparer les Vais-, 
féaux qu'ils avoient armez à leurs dépens. Cepcn- 
* dant rÉfcadre qu'on attendoit de Goa arriva. Le 
Viceroi s'embarqua de (Tus, & nôtre Flotte, qui 
étoit de près de deux cens Navires grands & pe- 
tits , mit à la voile le jour de la Préfentation de U 
yierge. 

Nous ne fûmes pas plus heureux en allant de 
Cochim à Goa , que nous l'avions été dans tout 
nôtre voïage. Nous eûmes toujours calme ou vent 
contraire , & nous fûmes fouvent obligez de 
mouiller. On nous envoya encore de Goa quel- 
ques Navires de guerre , ils nous joignirent près du 
Cap de Rama. Nous fçûmes par eux qu'on avoit 
vu peu de jours auparavant onze Vaiffeaux de 
guerre Anglois & Hollandois, & qu'on ne doutoit 
pas qu'ils ne nous attendirent pour nous attaquer. 
Le Viceroi aflembla auffi-tôt le Confeil, & de 
l'avis des principaux Officiers, il forma plufîeurs 
divifions de fes Vaiffeaux de guerre, & mit tous 
_les Navires Marchands dans le centre. A peine 
l'armée fut ainfi difpofée qu'on aperçût les enne- 
mis qui paroiffoient venir fur nous, dansletems 
que nous doublions le Cap Nôtre-Dame. Com- 
me il y a un banc tout près de ce Cap, 'on fut 
obligé de s'en éloigner & de fe mettre plus au 
large. Ccttp manœuvre fit croire aux ennemis 
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que nous voulions nous battrez ils s'éloignèrent 
auffi. Nous profitâmes de ce fnouvement, les 
Navires marchands entrèrent dans le Port de Goa 
avec le Viceroi. Les Vaiffeaux ' de guerre qui 
tenoient renncmi en refped , fuivirent après , 
& nous arrivâmes heureufement un Samedi i6. 
de Décembre. On nous reçut à Goa comme 
on avoit fait à Cochim , avec cette différence feu- 
lement , que la Ville de Goa étant beaucoup plus 
confiderable , l'entrée qu'on nous fit fut auffi bien 
plus magnifique. Je demeurai un peu plus d'une 
année à Goa; j'y achevai ma Théologie. Pen- 
dant ce tems-là on y reçût des lettres de nos Pères 
d'Ethiopie, qui donnoient avis que Sultan Segued 
Empereur d'Abiffinie s'étoit converti; qu'il avoit 
cmbrafféla Religion Catholique, Apoftolique 6c 
Romaine; que plufîeurs de fes fujets-avoient fulvi 
fon exemple, & qu'on y avoit un très-grand bc*- . 
foin de Miffionnaires , pour cultiver ces bons & 
heureux commencemens. On avoit un très-grand 
defir de féconder le zeledé nos Pères, & de leur 
j envoyer les fecours qu'ils demandoient. L'Empc- , 
rcur avoit auffi écrit à nôtre Provincial, & lui 
mandoit que nous pouvions aifément. entrer dans 
fes Etats, en allant par Dancak; mais malheureu- 
fement le Secrétaire écrivit Zeila pour Dancali , ce 

Sui coûta la vie aux Pères François Machado, & 
ernard Pereira , comme nous le dirons ci-après. 
Les affurances que l'Empereur nous donnoit,' 
que nous pourrions paffer facilement en Ethiopie, 
ne nous empêchoient pas de voir toutes les diffi- 
cultés que nous pouvions rencontrer , quelque 
route que nous priffions. Celle de terre ne nous 
paroiiToit pas moins dangereufe que celle de la 
mer; & nous voyions qu'en prenant cette der- 
nière, nous nous mettions au hazard de tomber 
entre les mains des Turcs, & fur-tout du Bâcha 
de'Mazua: que s'il ne nous en coûtoit pas la vie, 
il nous en coûteroit la liberté, & que nous n'arri- 
r^/ioi35 jamais à la Cour de l'Empereur d'Ethio- 
pie* 
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pie. Cette confideration obligea nos Supérieurs à 
nous partager en deux bandes » & de huit Jefuitcs 
quon choilitpour cette Miffion, on en envoya 
quatre par mer & quatre par terre. Je fus du nom- 
bre de ces derniers. Les quatre premiers furent 
les plus heureux; néanmoins le Bâcha de Mazûa 
ne voulut point les laifler palfer que l'Empereur 
>d*Ethiopic ne lui eut envoyé un Zcura , ou Afne 
fauvagc. Cet animal eil fort grand & d'une beauté 
merveilleufe,& les plus beaux ne fe trouvent que 
dans TAbiffinie. 

Nous autres qui devions aller par Zcila, cour- 
rions beaucoup plus de rifque : nous ne fçavions 
point les chemins; nous ne connoiflions point l^s 
peuples chez qui nous devions paflcr; nous étions 
dans une ignorance entière de leurs mœurs & de 
leurs ufages ; leurs noms même nous étoient in- 
connus, & nous n'avions pour toute fureté que 
la Lettre du Roi, Or ce Prince ne fçavoit pas 
non plus que nous la méprife que fon Secrétaire . 
avoit faite , 6c qui nous devoit coûter bien ctier. 
Nous délirions avec une paillon ardente de trou- 
ver un chemin nouveau, afin de ne point avoir 
affaire aux Turcs; nous demandions des avis à 
tout le monde , 6c nous écoutions tous ceux 
qu'on nous vouloit donner. Bien des gens hous 
affûroient que nous pouvions pafler par Melin- 
de; àue le païs étoit bien peuplé , & étoit ar* 
rofé ae plufieurs rivières navigables; que par tout 
nous trouverions des gens qui nous enfeigneroient 
le chemin, 6c nous conduiroient , s*il étoit ne- 
cefîaire; enfin d'un defert affreux on faifoit un 
pais abondant 6c délicieux. Ces difcours nousr 
plaifoient, parce qu'ils «toient conformes à nos 
defirs; msfts nos Supérieurs qui ne vpyoient rien 
de folide dans tous ces difcours,. ne fçavoient ni 
ce qu'ils dévoient nous .prefcrire , ni à quoi fe dé- 
terminer: jufqu'à ce qu'un de mes Compagnons 
6c moi faifans réflexion que tous chemins nous 
étant également inconnus , nous n'avions t^ol^t 
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d'autre parti à prendre que de nous abandonner i 
la Providence, nous allâmes trouver nos Supe-^ 
rieurs, &- nous les priâmes de nous permettre de 
tenter la route de Melinde. , Ils y confentirent ; 
ainli de quatre qui dévoient aller par tçrre, deux 
prirent le chemin de Zeila, & mon Compagnon 
& moixelui de Melinde. Chacun fe prépara pour 
fon voyage; les deux qui étoient deftinez pour 
Zeila , s'embarquèrent fur un VaifTeau More qui 
alloit à Caxem. Ce Navire appartenoit à un Roi 
ami des Portugais , & Seigneur d'une partie de 
rifle de Sotocora. Nos Pères furent reçus par ce 
Prince avec toute forte de Courtoifîe; il leur don- 
na même une embarcation pour les porter à 
Zeila , fans fçavoir qu'il les cnvoyoit à la mort. 
Le Cheq qui commandoit à Zeila , ne les reçut 
pas moins bien qu'avoit fait le Roi de Caxem. Il 
donna avis au Roi fon Maître de leur arrivée , & 
bien-tôt après il reçut ordre de les envoyer à 
Auxa, où ce Prince tenoit fa Cour. Ces deux 
Miffionnaires avoient jufques-là tout fujet de fc 
îotier des bons traitemens qu'on leur avoit faits de- 
puis leur départ de Goa; mais à peine furent-ils à 
Auxa, que ce Prince leur prit tout ce qu'ils avoient; 
On les enferma dans une obfcure & trifte prifon ^ 
& il n'y a point de cruauté qu'on n'exerçât à leur . 
égard. Le Roi d'Abiffinie , qui avoit appris par 
des Lettres des Indes la méprife de fon Secrétaire , 
ne douta point du malheur arrivé à ces deux Je- 
fuites. Il les réclama , il offrit de donner toute 
chofe au Roi de Zeila, pour l'obliger à les met- 
tre en liberté, ou à les lui envoyer. Les bons 
offices de l'Empereur non feulement furent inufi- 
les, mais ils ne fervirent qu'à allumetdavantage 
la colère & la cruauté du Roi de Zeila. Ce 
Prince étoit extrêmement irrité contre le Sultan 
Segued. II l'accufoit d'avoir fait mourir un de 
fcs Anibafladeurs , qui étoit véritablement mort 
de maladie en Abiffinie. Il étoit encore excité 
p^r plaûcms Seigneurs Abiffms qui » mécontens 
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delà converfun du Roi leur' Maître, médi- 
toient une révolte. De plus , le Roi de Zeila 
haïflbit morrellement les Portugais; & dès qu'il 
vit les deux Jefuites, il jura de vanger dans leur 
fang la mort de ion Ayeul que Chriftophie de 
Gama avoit tué plufîcurs années auparavant Ainfi 
il ne les épargna pas ; 6c après les avoir fait lan- 
guir quelque tems dans les prifons, il ordonna 
qu'on leur coupât la tête. Nous aurions eu la 
même deftinée, fi Dieu ne nous avoit voulu ré- 
ferver pour de plus longs travaux. Nous eûmes 
foin , avant que de partir pour Melinde , de nous 
fournir de tout ce que nous crûmes néceflairc 
pour nôtre voyage : nous achetâmes des habits 
Arabes, turban, robe, chemifes avec des man- 
ches fort larges, écharpes, caleçons, qui nous 
defcendoient fur le bout des pieds , fouliers poin- 
tus & retrouflez par le bout, & nous portâmes 
avec nous quelques toiles peintes, des bonnets rou- 
ges , de la rafade , & autres menues bagatelles pour 
faire des préfens. Nous partîmes en cçt équipage 
mon compagnon & moi, réfignez entièrement à 
là volonté de Dieu. Nous prîmes congé de nos 
amis , comme fi nous euffions dû mourir bien-tôté 

• Le péril où nous nous expofîbns étoit préfent à 
iîos yeux. Nous nous rcpréfcntions des deferts 

' affreux , des montagnes impraticables, des forêts 
qfté perfonne n'avoit encore traverfées; &' de 
plus, l'avarice, la cruauté, Tinfideliré de toutes 
les nations qui peut-être n*a voient jamais vu d'hora- 
mçs de nôtre couleur: toutes chofcs très-capables 
de nous faire abandonner nôtre entreprife , fi Dieu 
pour l'araôur duquel nous nous expofions à tant 
de pénis, ne nous avoit foûtenus & fortifiez par 
fa grâce toutc-puiflante. Nous fortîmes donc de 
Goa le 16, Janvier de Tannée 1614 fur une Ga- 
liotte Portugaife qui paffùit à Mozambique , le 
Commandant avoit ordre du Viceroi de nous 
mettre à terre à Pâté, Ceft une Ifle qui apparte- 
noit aux Mores, & où nous avons un Cota^t^yc^ 
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qui relevé du Gouverneur de Monbaça. Npuj 
menâmes avec nous un jeune Abiffin pour nous 
-fervir d'Interprète. Nous arrivâmes en onze jours 
ïur cette côte, que Ton appelle le Defert, entre 
le Cap de Gardafuj & Magadoxo. Nous n'eûmes 
aucun de ces accidens qui font fi ordinaires fur la 
mer ; mais en rat^eant la côte » nous donnâmes 
fur des bancs, 8c nous ferions péris infailliblement» 
fi nôtre Galiotte avoit été moins légère, ou fi 
nous avions eu un peu plus de vent. Dieu per- 
mit encore que nous mouillaffions dans le feul où 
nôtre Galiotte pouvoit demeurer à flot. Nous 
mîmes nôtre Chaloupé à la mer, afin de recon- 
noitre urfe grande Baye oi^ nous nous trouvidns; 
mais , comme il étoit nuit, nous entrânfies par un 
côté & fortîmes par l'autre , fans pouvoir rien ap- 
prendre ni rien découvrir. Inquiets & rebutez, 
nous mettions à la voile pour Mozambique, on 
avoit même tiré le coup de partance, quand nous 
aperçûmes uneAlmadie qui venoit à nous à force 
da- rames : elle étoit fortie de Pâté au bruit du 
cotip de canon que nous avions tiré. Nous paflS- 
mes dans cette petite barque mon compagnon Bt 
moi , avec le peu de hardes que nous avions. La 
Galiotte continua fa route vers Mozambique, & 
TAlmadie nous porta à Pâté : ce Bourg n'étoit qu'à 
une lieue de l'endroit où nous avions paffé la nuit 
avec tant d'inquiétude. En defcendant à terre 
nous trouvâmes un Religieux Auguftin , qui fur le 
bruit qu'il paroiflbit quelque Vaifleau Portugais, 
avoit fait deux grandes lieues pour fçavoir ce que 
c'étoit. Ce bon Religieux a généralement toutes 
les qualitez néiceflaircs pour un bon MiflSonnairc, 
il a furtout une grande cha rite, & il n'cft pas moins 
aimé des Gentils & des Mahometans que des Chré- 
tiens. 11 nous reçût comme {es frères , & nous 
conduifit à Ampaza lieu de fa rélidcnce. 

L'Ifle de Pâté n'a que quatre lieuè's d'étcndnë; 
3c dans un fi petit efpace il y a quatre Villes, èc 
chaque Ville à fon Roi, . L^ çxtmiere cft Lamo , 
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que Von trouve en arrivant de Mozambique; U 
leconde & la plus coniiderable cil Pâté, & où, - 
comme je l'ai dit, nous avons un Comptoir: la 
troifiéme eft Cio, petite à la vérité, mais fertile, 
& l'on trouve dans ce Canton beaucoup de Ci- 
vettes: la quatrième cftAmpafa, qui eft fort jo- 
lie, il y a un Port affcz commode, ce qui y a 
attiré quelques Portugais , de forte que depuis 
quelque tems on y a bâti une Eglife, & établi un 
Comptoir. Le Religieux Auguftin qui nous étoit 
venu prendre, y fait fa réfidence ordinaire : il eut 
foin de nous fournir un hamac & des hommes 
pour nous porter. Quoique le hamac foit doux 
& commode, nous euffions mieux aimé aller à 
pied , afin de pouvoir examiner les lieux par où 
nous paffions, & nous informer fi ce que Ton 
nous avoir dit du païs de Melinde étoit véritable, 
li nous trouverions à quarante lieues d'Ampafades 
rivières navigables , fi on pourroit traiter avec les 
Galles , & s'ils voudroieht nous donner des guides. 
Nous ne pûmes pas être éclaircis de tout cela , en 
chemin foifant ; mais nous le fûmes bien-tôt après, 
& nous fçûmes que ceux qui s'étoicnt mêlczàGoa 
de-nous donner des inftruâions fur nôtre voyage, 
ne nous avoient débité que des fables ; que les ' 
Galles avoient commencé à traiter avec les Portu- 
gais, par la crainte qu'ils en avoient; que du 
refte, c'étoient des Barbares qui fe trouvant trop 
preiîez dans leur païs , en étoient fortis & s'étoient 
étendusjufqu'àla mer, pillant & ravageant tout, 
& mangeant les hommes, ce qui les rendait redou- 
tables dans tous ces quartiers-la. Nous ne crûmes 
pas, étant ainfi defabufez mon compagnon & 
moi , qu il fut de la prudence de nous expofer- 
tous deux enfemblc à une mort preique certaine, 
&d*oùron ne pourroit tirer aucun fruit. Nous 
réfolûmes que mon compagnon demeureroit avec 
le Religieux Auguftin, & quej'irois avec nôtre 
Abiffin & un Portugais rcconnoître le païs; & que 
fi j'étois aflci heureux pous»-déco^Nva\s^<^'^>'^'«i 
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j'envoyerois ou TAbiffin ou le Portugais chercher 
mon compagnon; ou que je reviendrois moi-mê- 
me, à moins que je ne tombafle entre les mains 
des Barbares , 6c qu'ils ne me fiflent mourir. Nous 
portâmes quelques provifions, comme du pain, 
de la farine pour nous , & un peu de miel pour 
nos Matelots. Nous mîmes tout cela dans nôtre 
Almadie,avcc une petite caiffe où étoient mes vê- 
temens Sacerdotaux , & ce qui m'étoit néceffaire 
pour dire la Mefle. Nôtre bagage n 'et oit psrs fort 
confiderable ; cependant nôtre embarcation en 
étoit prefque pleine. Nous prîmes huit rameurs 
pour conduire nôtre petite barque, qui n'étoit que 
de quelques planches fort minces & fort légères, 
coufuës enfemble avec du gros fil. Je louai cette 
embarcation pour alkr jufqu'a Jubo, qui n'eft qu'à 
quarante lieues de Pâté, mon deflein étant de faire 
mon voyage en partie par terre , en partie par 
mer. 

Cette côte efl peuplée de plufieurs nations diffé- 
rentes , chaque nation à fon Roi particuher , & 
j'en comptai jufqu'à dix ou douze en moins de 
quatre lieues. Le premier que nous rencontrâmes 
étoit le Roi des Abagnes , . très-grand voleur. Il 
étoit tout nud dans un petit bateau, où il ramoit 
comme le moindre de fes fujets ; on ne le diftin-* 
guoit que parce qu'il avoit un chapeau de paille» 
& que les autres.n'avoicnt rien qui leur couvrît la 
tête. Mon Portugais ne laiiTa pas de le traiter d'Aï- 
teffe, èc de lui -rendre de grands honneurs. II pa- 
rut que ce -Princç en fut moins touché que d'un 
morceau de pain & d'un peu de poiflbn que nous 
lui donnâmes, & qu'il mangea du meilleur appé- 
tit du monde. Nôtre voyage fut b^iicoup plus 
long queje ne penfois Comme nous ne voulions 
pas nous éloigner de rôtre barque, nous marchions 
le long de la côte , en fuivant toutes les fînuofitei 
que la mer fait Tantôt elle entre fort avant dan» 
/a terre , tantôt la terre s'avance beaucoup dans 

h mer, Ld peur <iue uo\:is vivyû& de nous égarer». 
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flous faifoit 'faire tous ces tours. Nous étions quèl- 
quefois-obligez de grimper des rochers où peut-être 
perfonne n'a jamais paffé ; quelquefois nous mar- 
chions fur la grève , & fouvent nous trouvions des 
fables mouvans ôc.des courans d'eau. De forte que 
c'étoit spour nous iin exercice continuel que de 
nous chauffer & nous déchadrer,*& nous étions 
alternativement dans le danger , Ou de nous brifer 
dans les rochers , du de périr dans les eawx & dans 
les fables mouvans. Nous allions preique toujours 
pieds nuds fur des fables brûlans, & portant fur 
nos épaules nôtre eau & nos proviffons; nous en 
manquions fouvent , & nous craignions toujours 
d'enîmanquer & de mourir de faim & de foif. Nous 
ne voyions ni villages , ni maifons, ni aucunes 
traces d'hommes ; & parmi des fables & des ro4 
chers dans un defetf anireux , non feulement nous 
couchions toujours à Tair, mais dicore dans les 
rochers, ou fur le feble, expofezjour & nuit à. 
€tre dévorez par les Tigres & par les Lions , ôç 
nous ne pouvions dans nos befoins attendre du fe- 
cours que du Ciel. Enfin ce que nous appréhen- 
dions arriva, les vivres &reau nous manquèrent, 
6c nous ferions morts , fi nous n'euffions trouvé 
quelques barques de pêcheurs qui nous donnèrent 
une partie de leur^poinon pour du tabac. 

Quoique mon-PortUgais-Sc mon Abiffiii euffent 
les, mê'mes peines que moi , je fouflfrois néanmoins 
plus qu'eux, parce que j^etois moins accoutumé % 
ces fortes' de fatigues , •& je ferois demeuré , & 
peut-être mort de foif à deux lieues de Jubo , û 
i'efperance d'y trouver de Téau ne m'eût èdt trou- 
ver des forces pour aller jufques-là. Le Rôyaiime 
de Jubo eft fîtué préfque foiis la Ligne. Il eft un 
oeu plus gwmd que ceux dont j'ai pailé d-deffusi 
il afon Roi particulier , & ce Roi eft vaffal de la 
Couronne de Portugal. On fait lui affez grand 
commerce en ce païs-là ; outre la poudre d'or , 
on y acheté des dents d'Eléphant, des cocos de 
Maldive , de l'ambre , des efclaves , & de tout oç.- 
la en abondance; il y ^uuîvçxwA^i^^^s^^ 
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phans dans toute cette côte , que quoi qu'il n*y 
ait que lès mâles qui portent l'y voire , on en char- 
^e néanmoins plufieurs VaifTeaux chaque année. 
^ y a de trois fortes d'ambre , du gris , du bnm & 
du noir ; le derçiier ell: plus co6imun & moins 
cher que les deux autres efpeces. Pour les cocos 

^ de Maldive, ils fe vendent au poids de l'argent; 
L*ambre & les cocos fe ramaffent fur le bord de la 
mer , & appartiennent au Roi ; mais il en profite . ;. 
peu, par le foin que ceux qui en trouvent pren- ^' 
nent de les cacher. Il n'y a pas de meilleurs et ' 
daves que ceux de cette cote , & particulièrement 

. «ue les Maracates ; ils demeurent à deux journées 
<îe Jubo plus avant dans les terres , où ils occupent 
une allez grande étendue de païs ; ils ont le vifage 

. .,'afle7. beau, le corps bien-fait; ils font très-adroits, 
& ne font pas auffi noirs que les autres*. Lors qu*â 
leur naît une fille , ils lui coufent les parties , que 
fon mari feul peut découdre , 8c ils tiennent à un 
très-grand deshonneur d'avoir dans leur^iamilleune 
fille qui n'ait pas été chafte; & certes, quoique 
cette coutume foit un peu barbare, on ne peut 
s'empêcher d'eftimerle foin qu'ils ont de cojifei-ver 
parmi eux une vertu fi rare par tout ailleurs. Du 
refte; ils font traîtres, fou^rbes, & très-méchans. 
Cette côte ell toute remplie de Serpens , aufli-bicn 
que de Lions , de Tigres , d'Elephans , de Singes , 
de.Cerfe, de Gaxelles. 11 y a des Singes grands 

' comme des veaux de quatre mois, & des Seipens 
longs de quinze palmes, & plus gros qu'un hom- 
me ordinaire ; on trouve dans la tête de ces Ser- 
pens une pierre pareille à celle de bezoai* , de la 
groiîeur d'un œuf ou environ. On la dit excellen- 
te contre toute foite de pOifon. 11 y en a aufii de 
p'us petites qu'on eftime moins. Je demeurai 
quelque tems a Jubo, pour m'informcr fi je pou- 
vois, en continuant ma route, pénétrer dans l'A- 
biOTmie ; je ne pus apprendre autre^ chofe , finon 

Îue je trouvcrois à trois lieues de-là un camp de 
eux vûSk Galles, que ces Galles s'ctoient arrêtez 
' en 
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en ces quartiers, parce que le pais leur pcirbiffoit 
meilleur, & qu'en effet , ils y trouvoient beau» 
coup d'animaux dont ils fe nourriflbient. CeS't' 
Galles ruinent ordinairement les lieux par oii 
ils paffent , ils ne font aucun quartier , ëc 
n'ont égard ni pour le fexe , ni pour Tâge ; c'cft 

* ^e qui les a rendus redoutables , quoi qu'ils ne 
foient pas en fort grand nombre. Ils éfifent un 

, ^Roi de huit ans en huit ans, & ils appellent leur 

* Roi^«^<7. Ils mènent içurs femmes avec eux , & 
n'en font pas fort jaloux , ils fe fondent de même 
très-peu de leurs enfans-, ils les expofent dans les 
bois , & il eil défendu fous peine de la vie à au- 

• cun du Camp d'en prendre foin. Ils vivent aiiifi 
tant qu'ils font foldats ; mais lors qu'ils ne portent 
plus les armés , 6c qu'ils font circoncis , ils recon-* 
noilfent les enfans qui naiflent d'eux , & en pren- 
nent, foin. Ils mangent de la vache crue , & fis 
ne vivent d'autres chofes, • Lors qu'ils tueîit une 
vache, ils ramaflent le fang & s'en frottent une 
partie du corps; ils^mettent les tripes autour de 
leur cou en guife de fraife., .& après qu'ils les ont 
portées quelque tems, ils les donnent à leurs fem- 

• mes. Plufieurs de ces Galles me vinrent voir; & 
comme félon toutes les apparences ils n'a voient ja- 
mais vu d'homme blanc, ils me regardoient avec ' 
étonnement; kl duriofîté les porta même à me dé- 
chaufTer, pour voir fij'étois auffi blanc fous mes 
habits que je l'étoi? au vifage. Je remarquai qu'a- 
près m avoir long -tems conlîderé , ils témoignè- 
rent du dégoût pour la couleur blanche ; cepen- 
dant , lorfque je tirai mon mouchoir , ils me le de- 
mandèrent avec beaucoup d'empreÔement ; j'en 

Us plufieiurs bandelettes que je leur diftribuai , afin 
de les contenter. Ils s en ceignirent auffi-tôt îa 
tête, néanmoins ils me firent connoître que ces 
bandelettes leur plairoient encore davantage , fi el- 
les étoient rouges. Comme ces gens nous impoi- 
tunoient fans ceffe, & qu'ils étoient continiicllr- 
mcnt fur nous , nôtte Portugais en menaça un , 6: 

B 1 fx 
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fit fembknt de vouloir le tuer. Ce noir courat 
faifi de frayeur chercher ceux de fa nation , & 
nous fûmes en un moment envelopez par ces Gal- 
les. Nous jugeâmes à propos de;nous retirer dans 
nôtre mâilbji & de nous y enfermer, afin d'éviter 
la première furie de ces barbares. Nôtre retraite 
leur donna dji couiage ; ils redoublèrent leurs cris , 
& allèrent fe placer fur une hauteur qui étoit prés 
de nôtre logis , & qui le commandoit. Nous les 
voyions nous menacer de leurs lances & de leurs 
fagaies , & faifans plufîeurs autres bravades. Heu- 
reufement nous n'étions qu'à un jet de pierre de 
la mer; nous pouvions en cas de nécelOté nous 
jetter dans nôtre Almadie , Se nous mettre au lar- 
ge , & c'ell ce qui nous raffûroit. Néanmoins 
comme ils demeuroient un peu trop long-tems au 
tour de nôtre maifon , &: que le bruit commen- 
çoit à nous fatiguer, noîis crûmes qu.'il falfoit 
leur faire peur. Nous étions en tout cinq 
Portugais , & nous avions quatre fufils char- 
gez chacun de deux balles; nous les tirâmes tout 
d'un coup , mais en forte que les balles paflafTent 
feulement un ou deux pieds au defTus d'eux , & 
qu'ils les entendiflentfiffler. Le feu & le bmit de 
nos armes les épo.u ventèrent tellement qu'ils fe jet- 
terent tous par tçrre , Se n'oferent même lever- la 
tête que long-tems après. Nous rîmes beaucoup 
de leur peur, & nous fûmes tiès-aifes du bon ef- 
fet que cette décharge avoit produit. Ces barba- 
res oublièrent en un moment leur fierté naturelle , 
ils devinrent plus doux que des agneaux , & vinr 
rent les uns après les autres nous demander pardon 
de leur infolence , nous promettant de mieux vi- 
vre ayec nous à l'avenir; & en effet, depuis ce 
tems Ijous fûmes les meilleurs amis du monde. 

Comme nous nous vifitions les uns les autres, 
nous commençâmes à parler du fujet de mon vo- 
yage, & de l'envie que j'avois de découvrir un 
nouveau chemin pour pafler en Ethiopie. Il faL- 
lut pour cela aller trouver leur Roi ou Luh, il 

avoit 
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aVôit avec lui fes femmes & fcs troupeaux : le 
Heu -où il nous reçût étoit une cabane de pail- 
le , un peu plus grande que celle de fes fujets. 
La manière dont ce Roi reçoit les Etrangers eft 
aflex finguliere II s'aflied à tetre au milieu de fâ 
cabane , & tous fes Coûrtifans font affis autour de 
lui de long de la muraille, tenans ou une gaule, 
ou urt bâton ," avec une maffe ; & ces l>âtorts font 
• plus ou moins longs fdon la qualité des perfonnes 
a qui il 'donne audience. Si la perfonne eÇ no- 
ble , la gaule eft fort longue ;. fî au contrairie c eft 
un homme du commun', les "bâtons n*ont pas plus 
de deux pieds. Lorfque l'Etrangep qui eft admis 
à Vaudience entre , tous les Couftifaiis fe jettent 
dcffus , & lui donnent forcé coups de bâton juf- 
qU'à ce qu'il ait gagné la porte , & qu'il la tienne 
avec les mainis. Alors chacun retourne à fa placé, 
comme' s'il ne s'étoit rienpaffé,& on lui fait com- 
pliment. Nonobftant la paix & l'amitié que nous 
avions faite cnfemMcy je n'en fus pas quitte à 
meilleur marché ; & commfe je leur demandai rai- 
fôn de cette bizarre cérémonie, ils me répondirent 
que c'étoit pour apprendre à ceux qui venoient 
chez eux, qu'il n'y a point de nation» au monde 
plus bravé que la leur, & qu'il faut s'humilier de- 
vant elle; & véritablement ils ont raifon , pmf- 
qu'ils ne coiinoiflfent guéres d'autres peuples que 
ces malheure^1c qut viennent à travers des forêts & 
des montagnes trafiquer avec eux. Ils font néan- 
moins une fi grande eftime des Portugais , qu'ils 
lès appellent les Dteux de la mer. Je ne laiflbispas 
de penfer en moi-naême, que j'aurois peut-^tre 
mieux fait de ne me'pas expofer à la merci d'une 
nation û barbaTe & fi brutale: mais faifant réfle- 
xion en mêroe-tems que je n^vois entrepris ee 
voyage que pour la plus grande gloire de Dieu , je 
mettois toute ma confiance en nôtre Seigneur, qui 
nï'avoit jufqu'alors délivré a de tant de périls , que je 
pouvois dire qu'il m'avoit tiré des portes de la 
Btôrt.' Ainfi préparé à tout événement, je n'é- 

B 3 tois 
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tois plus occupé que de mon premier deflein, qui/ 
étoit de trouver un chemin pour paiTer en Ethio- 
pie ; ôc comme je crûs que je ne devois pas négli- 
ger les moyens humains pour aflurer ma vie , je 
longeai que ces peuples tous barbares qu*ijs font , 
ont un ferment qu'ils ne violent jamais. Je crûs 
donc les devoir engager par ce ferment à me tenir 
tout ce quils me promettroient; & voici de quelle 
manière ils le font. Ils amènent une brebis au mi- 
lieu d'eux , & l'oignent de beurre : les principaux 
de la nation qui font les chefe des familles , mettent 
leurs mains fur la tête de la brebis , & jurent d'ob- 
fer\'er inviolablement ce qu'ils promettent : on af- 
fûre qu'ils n'ont jamais jnanqué à leur parole , 
quand ils l'ont donnée avec ce ferment. lîs difent 
pour expliquer cette cérémonie , que la brebis eft 
comme la mère de chacun de ceux qui jurent, que 
le beurrç marque l'amour ^ùi elt entre la mère & . 
les enfans , & que l'on ne doit jamais manquer à 
un ferment prêté fur la tête de fa mère. Ils me 
prêtèrent donc ce ferment ; enfuite je leur parlai 
du deflein que j 'a vois d'aller par terre à la Cour 
du Roi des Abiflins. Ils me firent connoître auffi. 
tôt que cela étoit impofl[ible. Ils me dirent qu'ils . 
fçavoient bien ovi étoit le Royaume des Abiffins ; ^ 
que comme ils avoiént fort couru toutes les terres ^ 
qui font entr'eux & le pais où je voulois aller, ih 
en fçavoient toutes les routes , & tous les chemins ; 
mais quïïs ne pourroient répondre ni de ma vie , 
ni de ma liberté , que tant que je ferois dans leur 
canton & en leur compagnie; que depuis la mer, 
d'où nous n'étions pas fort éloignez , jufqu'au Ro- 
yaume des Abiffins , il y a pMeurs nations diffé- 
rentes, qui font prefque toujours en guerre les unes 
avec les autres , que chacune de ces nations n'é- 
toit pas même fort en fureté dans fes propres ter- 
res , ôc qu'ainfi ils ne pouvoient m'aflurer de rien , 
dès que j.'aurois le pied hors de chez eux. Ils me 
dirent qu'il y avoit entre la terre au'ils occùpoient 
8cLle païs des Abiffins, fix fortes ac Galles, & en 

tout 
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tout neuf nations de Gentils & de Mahometans » 
chei qui il ^iQpit paffer pour arriver en Abiffinie» 
La premienilBûon qu'on rencontre eil celle des 
Mores, quiflH^de civilité qu'aucune autre, par- 
ce que com^ptlc demeure le long de la mer, 
elle a beauooqRift-'<:ommerce avec les Portugais. 
Après les Monife' font les Maracates dont j'ai déjà 
parlé , & qui font plus barbares que les Mores. 
Derrière les Maracates font les Machidas , tous 
Mahometans , peuple puiflant ; leur Roi defcend 
des anciens Empereurs des Abiflins, & il eft pref- 
que toûjours-en guerre avec l'Abiflinie. Plus avant 
dans les terres font les iix nations de Galles, dont 
nous parloient ceux avec qui je traitois. Tous' ces' 
Galles ne vivent que de leurs troupeaux , & font 
de grands voleurs. Les premiers que l'on rencon- 
tre en fortant des terres des Machidas font les Bre- 
fomas ; les féconds , les Aruifas ; les troifîémes , les 
Arbores , ou Aibores , ou Asbores ; les quatrié;* ^ 
m'es, les Dades;- les cinquièmes , les .Cajafes ou 
Caicitas ; les fixiémes , les Adias. Après les na- 
tions des Gall^ font celles des Abiffms , plus ou 
moins rivilifées , félon qu'elles obéiffent à l'Empe- 
reur des AbifTins. Nous ne pouvions découvrir le 
chemin que nous cherchions qu'en traverfant tou- 
tes ces terres 8c nous abandonnant à la brutalité de 
tant de peuples barbares , ce qui auroit été tenter 
la- divine Providence. Nous, connûmes bien, après 
avoir été quelque teras en Ethiopie , que ce que 
nous avions entrepris étoit prefque absolument irti- 
poffible , & que nous avions expofé nôtre vie aflez 
légèrement. Comme je fus convaincu par tout 
ce que j'avois déjà éprouvé en paflant tant de dif- 
férentes nations , & par ces raifons que m'allegue- 
rent ces Galles, que je ne pouvois pénétrer en 
Abiffinie par cette route , je pris la réfolution de 
retoximer fur mes pas, & d'aller chercher mon 
. Compagnon que j'avois laifTé à Ampafa. J'apre- 
hendois fort que ces barbares ne voulurent me re- 
tenir ôcj'ai fouvent confideré comme une très- 
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grande grâce de Dieu d*êtrc forti de leurs mains. 

Je fus attaqué dansr ce païs-là d'uae fièvre vio-^ . 
lente , & je crûs que Dieu alIoitsÉIfr ^^ voya- 
ges avec ma vie. Je me trouvoa^K; im païs oïl 
je n'avois pour Mededn , pour IR^HM^ pour gar-t^ 
de que TAbiffin & les Portugais jjflfsrvoient bien 
voulu partager avec moi les ifatigws d'un fi peni-: 
ble voyage. Je connoifîbis le befoin que j'avois 
d'être. faigné^.& ne croyant pas qu'il y eût de 
Chirurgien dans le païs , j'étois réfolu de me faig- 
nçr moi-même, quoique je n'eufle aucune lancet- 
te , & que je n'en euffe jamais manié. Mais ceu» 
qui étoient avec moi ayant appris qu'il y a voit 
dans le lieu un Chirurgien qui pafToit pour très- 
Iiabile , ils rallerent quçrir & mç l'amenèrent. Je 
vis entrer daçs. ma chambre un vieillard More^ 
hj^le, tenai^t à la main un maillet 6c une efpece 
'de petit poignard tout, rouillé,, & trois ventoufe^ 
de corne, qui étôient bien hautes chacune d'un de- 
mi pied. 

Je lui demandai tout épouventé ce qu'il, cher- 
• choit, il me dit qu'il venoit pour . me laigner ôc 
me guérir; je lui répondis de faire tout.ce qu'il 
voudroit. Il me découvrit auffi-tôt le côté, put 
un peu de papier , le mâcha long-tems , puis ayant 
appuyé fortement une de fcs ventoufes fur le cô-r 
te , il la boucha avec ce papier mâché , & elle 
demeura attachée. Il appuya les deux autres de 
la même manière,, &.tout d'untems aiguifa fon 
poignard , en ;ne répétant qu'il ne me feroit au-, 
cune doideuç. Lorfque j'eus gardé, ces. ventoufes 
un ipeu de tems , il me les ôta , & donna trois 
coups de^a dague aux trois endroits où il avoit ap- 
pliqué les ventoufeis; il en fortit trois ruifleaux de 
faiig. Il appliqua plufieurs fois fes ventoufes : à 
chaqi^ fois qu'il les ôtoit, il enfonçoit fa préten- 
due lancette dans le même eiidroit, & il me tira 
tant de fang, que je crus quil ne m'en reftoit pas 
une goûte ; enfin pour fermer les playes qu'il m'a- 
voit faites , il mit deffus. trois boules de fmf apla- 
ties 
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ûë; avec force. Je ne fçai fi ce fut la peur ou© 
feus ou le fang qu'il me tira , quî rhaiïa ma né- 
vre; mais je me trouvai fi foulage , que bien-tôt 
après je ne fongeai qu'à m*en retourner. 

J'avois tropfouffert en venant par terre', & j'^-i» 
tois. trop foible pour pouvoir fair^ le même chemin , 
ainfi je me mis dans TAlmadie. Noiis arrivâmes 
à Ampafa le Dimanche de la Paffion. T'efperois y 
trouver mon Compagnon , mais il étoit allé k . 
Monbaça, perfuade qu'il y trouveroit quelquurf 
qui lui cnfeigneroitle chemin que nous cherchions. 
D fut plutôt defabufi? tjue moi , & il revint au mê- 
me lieu d'où nous étions partis l'un & l'autre , & 
où nous nous retrouvâmes; de forte que nous 
étions quati-e Prêtres pour faire l'Office de la Se- 
maine Saintedan» la petite EgHfe d' Ampafa , avec 
foixante &'(^x Chrêt^enss' ce qtii fte s'étoit peut-' 
être jamais 'vû auparavant, ni ne s'eft vu depuis. 
L'Office fe fit de cette manière avec beaucoup de 
folemnité , ce peuple en parut extraordinaii'oment 
touché, & il n'y eut pas «n Chrétien qui ne fit 
un^ confeffion générale , Ôc qui ne donnât plu- 
fieurs marques d'uneyéritable & fincere pettitente." 
Nous paflames la Semaine-Sainte & l'Oélave de 
Pâques dans des exercices continuels de dévotion ; 
le Dimanche fuivant nous nous embarquâmes pour* 
retourner aux Indes. 

J'ai déjà remarqué que les î^atire^ ne pëùvenf 
approcher phis- près de Pâté que d'une lieuë , nous 
prîmes uaé" petite barque pour aller à celui qui 
nous attendoit ; mais comme la mer fe retiroit , " 
nous nous trouvâmes à fcc , & nous demeu- 
râmes la nuit dans nôtre barque. ■■ Le marin ce fut 
encore pis, parce que la mcrjemontant nous re- 
j)oufroit au4ieu d'où nous étions partis, & nous 
eûmes des pemes infinies pour arriver au Na\'ire.' 
Dès que nous fûmes dedans, xîrimit' à la voile,» 
Se nous palfdtoies en vingt-ifieuf Jours de Pâté à la' 
fameufc Fortereffe de Diou. Nous eûmes auflî- 
tôt nouvelle qu'Aifonfe Mandez Patriarche d'Ethio- 
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pie étoit arrivé de Lisbonne à Goa; nous apprîmes 
auffi qu'il avoit relâché à Mozambique, dans le 

- tems <jue je pafîbis à la côte de Melinde , qu'il 
avoit été cinquante-quatre joms en mer, pour al- 
ler de Mozambique à Goa , & que voulant profi- 
ter de la première occafion pour fe rendre à fon 
Eglifc , il étoit dans le deffein de nous venir join- 
dre à Diou , parce qu'on Tavoit affûré que tous les 
ans il en partoit plufîeurs Navires pour la Mer rou- 
ge. II. noua écrivit lui^piême pour nous prier de 
Tattendre , afin, que nous pûffioris aller de com- 
,|)agnie, mais on étoit en hiver; nous demeurâmes 
a Diou depuis le mois de Mai jufqu'à la fin d'Oc- 
tobre. Après avoir perdu tant de tçms , nous ne 
pûmes trouver aucun Navire , parce 'que les Mar- 
chands rebutez des brigandages des Turcs , ne vou- 
loient plus faire de commerce dans la Mer rouge. 
Nous nous embarquâmes donc-çour Damam-ôc 
pour Baçaim ; nous entrâmes en taifant nôtre rou- 
te dans le Golphe de Cambaïe, & nous pafTàmes 
à la vûë de Goga , où font toutes les arcluves des 

' Conquêtes des Portugais , & les mémoires qui con- 
tiennent les grandes aéljons qu'ils ont faites dans 
les Indes. Nous vîmes les îlles ou Rochers des 
Morts, Caftelette, Baroche> Surate; & en appro- 
chant de Surate, nous trouvâmes quinze Vaifleaux 
Hoilandois qui faifoient quelque rcjoiiilfance. Nous 
n'avions pas envie de mouiller auprès d'eux ; mais 
en voulant les éviter , nous allâmes donner fur les 
bancs de Damam ; les courans nous y portoient , 
& nous périflions infailliblement, ^ le vent eut 
continué , ou plutôt fi Dieu ne nous eût garanti 
de ce péril, comme il nous a fauve de plufîeurs 
autres. Le lendemain dixième de Novembre , 
nous arrivâmes à Damam. Dans le tems que nous 
partîmes de Diou, le Patriarche s'embarqua fur 
rAnnée navale du Nord, qu;; commandojt Phili- 
pe Lobo. LedeiT-'in du Patriarche étoit d'aller à 
Diou , mais ayant touché à Damam , il y reçût 
une Lettre que je venois de lui écrire en partant 

pour 
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pour Baçaim ; il me fit réponfe , & pie pria d'aller 
quérir mes Compagnons qui étoicnt àDiou, & 
d'apporter ce que nous y avions laiffé. Il me man- 
doit de plus quil efperoit trouve^- à Baçaàn 
un- Bâtirçent qui nous pafferoit en droiture dans 
k Mer ijouge ; j'obéis & dès la même nuit je 
me r'embarquai fur la Flotte qui alloit à Cambaïe. 
Cette Flotte étoit en tout de cinquante Jslavires. 
Nous paffàmes à Surate, puis à Gardor, où tous 
nos Bàtimens fe mirent en ordre pour entier à 
Cambaïe. La mer eft ii baffe & il pleines d*é- 
cuëils près de ce Port , que Ton ne peut y entrer 
que dans les hautes marées ; encore eft-on obligé 
à décharger les Vaiffeaux , & quelquefois à les dé- 
mâter , de forte qu'il ne reite que le corps du Na- 
vire , 6c quand la mer monte , ^Ue va avec tant de 
violence , que les Vaiffeaux fans voiles & fans ra- 
mes font trente lieues en fix heures ; toute Tadreffe 
des Pilotes fert de peu dans ces occafions , & on 
ne fçauroit empêcher un Vaiffeau de périr , fi la 
mer l'emporte fur les bancs. Il y a bien d'autres 
dangers encore à craindre , car fi on ne m ouille 
dans xm bon endroit , on court rifque de donner à 
la côte ou de couler bas; & j'ai fouvent oiii dire à 
d'habiles Pilotes, que js'ils n'avoient qu'un fils, ils 
ne- le hazarderoient pas fur un Vaiffeau qui iroit à 
Cambaïe. Mais il faut croire que depuis que le 
commerce s'eft augmenté de ce côté-là , on a tra- 
vaillé au Port , & qu'on l'a rendu meilleur. Nous 
effuyâmes cependant une rude tempête dans ce 
Port. De là nous allâmes à Diou. Après y avoir 
demeuré quelques jours, nous revinmes à Goa; le 
Capitaine détacha quatre Navires pour aller .croifer 
jufqu'à Sinde; & comme ces Navires ne croy oient 
pas tenir long-teras la mer, ils n'eurent pas foin de 
-faire de l'eau, de forte qu'ils en manquèrent tout- 
à-fait , & plufieurs Matelots moururent de foif. 
Le Capitaine en avoit feulement confervé trojs qîJ 
quatre pintes pour lui, il n'en vouloit donner à 
perfonne; mais heureufement ii fe trouva -un étran • 
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ger <jui Jfçavoit un peu dilliler. Il s'avifa ,. après?, 
avblr lonig-tems Téflechi , de mettre de Teau de la, 
mer dans un alambic , & il tira alTçz^ d'eau douce. 
pjDOir réquipage de nôtre Navire; mai^§ coismie il 
cbipifumoit beaucoup de bois , on fp feroit bien-tôt 
trouvé dans un/^at pire qu'auparavant , 'fi les. 
VailTeaux n'étoiênt arrivez àDiou,,où je vis le 
Capitaine & }es Officiers bien défigvirez du m^ 
qu*lls avoieut ïov^ert. 

Cependant 1^ Patriarche d'Ethiopie m'attendoit? 
toujours à Baçaiiji; .& comme nôtre Armée, na- 
vale ne pouvpit pas partir fi-tôt ni s'éloigner des 
entrées du ]?ort de Cambaïe , je m'embarquai fur 
un détaàiement que le Capitaine fit pour fervir 
d'arriere-garde à la Flotte. Ce déjachement s'apro- 
cha fi près de Damam , que le Commandant vou ■ 
lut bien me mettre à terre, &. il reprit Je large auffi-; 
tôt. Dès que je fti& arr>vé au Collège , je pris un 
Càtre& quaire''fibys pour jne pçrtçr, à Baçaim. 
Ces Bq^ font des hommes que l'on ^pplle ainli, 
dont Te métier eft pareil à celui de. nos porteurs de 
cfoifes.^ Les Càtres -font des efpeces de..brancaj:ds 
ouron.'çft afl^ ou cçuchj^,.. comme l'on veut. On 
pafle auiaut.cïe.ces Câtrçs une. canne ou bambu- 
che plus grolïe que le bras, & «ces Boys la prennent 
par les deux' bouts & if pofei^tfur leurs épaules, & 
font aifément fix & fept Ùeués entr^ deux Soleils; 
on ne leur donne à chacun qu'environ cinq fols par 
jour.; Jçfus ainfi de Damam, à. Baçaim qiji font à 
vingt lieues l'un de l'autre. . J'y trouvai le Patriar- 
che avec trois Prêtres qui s'étoient confeçrez , qçibt 
me. nou^ , . aux Miffions d'Ethiopie. . Nous ajlâmes 
tous,çnfem^)Ie,a Çamam,' où Antoine de Souza 
CamDp, Capitaine Général du Golphe de Cam- 
baïe,» .iioys ^yint prendre. . .11. nous pafla à Diou 
où ;iôusi arrivâmes, le jour de la Purification de 
l'année 1 615.,, Ce fdt-1^ que Je. Patriarche connut 
Pirfa propre exjperieiicc,, ou' Antonio de Moura 
Capitaine de la Fortéreffe , & moi , ne l'avions pas 
*-roinpé,Jorfque nous lui,avions;ccrit.qu.*îl, ne trou- 

veroit 
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voroit point de Navire à Dion pour-paffer dans la* 
Mer rouge. 

Le Patriarche qui foufioit beaucoup *de tant dc^ 
retardemens , cherchoittous les moyens poffibles" 
pour aller à fon Eglife. Enfin avant que nous par- 
tiffions de Baçaim. Lopo Gomez d'Abreu s'offiir 
d'armer à fes dépens trois Vaiiïeaux, ôc de nous' 
conduire à tel Port que nôus^- voudrions, poxirvû 
qu'on lui donnât une CommiilioH ^our taire ht 
courfe à l'entrée de la- Mer rouge, aîfin de fe dé-, 
dommager. des avances & de la dépenfe qu'û fe-. 
roit. Le Patriarche accepta cette pîropofition^ &. . 
il en écrivit au Viceroii * A peine nous fûmes ar- 
rivez à Diou, qu'il eut nouvelle qu'on lui avoit 
accordé ce qu'il demtndoit ; maS" il y avoit une* 
autre difficulté à kquetie on ii'ayoit pas- pris garde,* 
c'eft que- ces t^-ois Navires étoient armex'en guerre^ 
& que ne portans aucune mai chandife , ils ne pôu- 
voient toucher à aucun Port de la Mer rouge , ce 
qui nous jetta dans un nouvel embarras. Pendant 
que nous étions ainli occupez de nôtre voyage ^ 
nous reçûmes des Lettres du Père Antoine Feman- 
dez Supérieur de la Miffion d'Ethiopie. Il nous 
écrivoit de la part du Roi des Abiffins, que pour 
ne pas expoferla perfonne du Patriarche^qu'il avoit 
tant d'impatience de voir , il étoit- d'avis qu'au lieu 
d'aller à Mocâ^ on débarquât à Dagher. Ce Port 
ell à l'entrée de la Mer rouge , & il appartient à 
un Prince More,, qui relevé de l'Abiliinie. Le 
Roi de fon- côté- écrivit à ce Prince, & le prioit 
de nous donner paiTage fur fes terres; ainfi nous 
n'attendions plus que les Navires que Lopo Gomez 
d' Abreu nous avoit promis : mais comçae là faifon 
étoit avancée, & que lès Navires n'arrivoient point, 
le Patriarche perdoit patience; Le Capitaine de 
Diou qui étoit témoin du zelc'de ce Prélat , & qui 
ne croïoit pas que les Navires d' Abreu pûfTent ve- 
nir ii-tôt, s'offrit d'équiper un Navire pour nous 
paffer en Ethiopie. 11 nous dit de choifir dans le 
Port celui qui. nous conviendroit le mieux ,--&iî 

B 7 \!w^>i& 
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nous promit de faire travailler avec tant de diligen- 
ce , que dans pçu le Navire pourroit mettre à la 
voile. En effet , on ne perdit point de tems ; mais 
loifque nous n'attendions plus Abreu ni les Navi- 
res , nous ]gs vîmes paroitre fur les neuf heures du 
matin le jour du Vendredi Saint. Ils entrèrent 
auffi-tôt dans le Port; je ne puis dire quelle fut 
BÔtre joye. Abreu defcendit à terre en arrivant, 
te vint chez le Patriarche. Il lui fit de grandes ex- 
cufes de ce qu'il n'avoit pu faire plus de diligence , 
rafTûrant qu'il avoit été retenu très long-tems par 
les vents contraires. Ces trois Navires étoient en 
bon état , bien fournis de monde ; & plufieurs per- 
fonnes de Diou demandèrent à s'embarquer , per- 
fuadei qu'avec de fi bons Vaiffeaux & un tel équi- 
page , il n'y avoit que de l'honneur à acquérir 6c 
du profit à faire. Le Patriarche préfera la Ga- 
liotte aux deux autres Navires;- il s'embarqua avec 
tous les Millionnaires , & quelques gens qui lui 
étoient abfolument néceffaires. il ordonna que le 
refte de fes Domeftiques , qui n'étoit pas confîdé- 
lable, fût réparti fur les deux Navires; nous prî- 
mes congé du- Gouverneur, du Grand Vicaire, & 
de quelques autres de nos amis , de qui nous lie 
pûmes nous féparer fans beaucoup de larmes. Le 
Patriarche , avant que de s'embarquer , nous fit 
à tops chanter les Litanies de la Samte Vierge , 
puis fe profternant devant le S. Sacrement qui étoit 
expofé , il lui recommanda nôtre voyage , & toute 
la Miflion d'Ethiopie. Il nous fit fur le-champ 
une petite exhortation fi vive & fi touchante , que 
je ne crois pas avoir lien entendu de plus pathéti- 
que. Ceux qui n'étoient venus que pour nous 
accompagner jufqu'au Vaifleau , prirent congé du 
Patriarche, lui baiferent la main & lui demandè- 
rent fa benediâion fondans en larmes. II n'y en 
eut aucun que ce Prélat n'embraffàt , & à qui il ne 
dit qudque parole d'édification. Nous éticMis en 
tout dix MifBonnaires , y compris le Patriarche, qui 
tie voiûoit pas que dans le voyage on ie diibnguàt 

d'avec 
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davec nous; il prenoit feulement la qualité de Su- 
périeur de la Miffion. U avoit choiii tous gens 
lag^s pour le fervîr, plufieurs pouvoicnt nous Ibu- 
lager beaucoup dans les travaux des Miflions , com- 
tae ils firent > il avoit entr'autres deux excellens 
Muficiens pour la Chapelle. Il étoit psefque nuit, 
lorfque nous arrivâmes, & ceux qui nous avoicnt 
fuivis jufqu'à la Ca^iloupe , nous accompagnoient 
des yeux , .autant qu'ils pouvoient , & ne voulurent 
point quitter le rivage, tant qu'ils purent voir le 
Navire où nous étions. Nous demeurâmes à l'an- 
cre toute la iiuit ; & le lendemain troifiéme d'A- 
vril, nous mîmes à la voile de grand matin. * 

Après quelques jours denavigation^nous décou- 
vrîmes fur le Midi llfle de Socotora où nous de- 
vions rdacher. Nous ne fîmes pas réflexion qu*à 
rentrée de cette Ifle , il y a un banc de fable qui 
étoit précifément devant nous , il faifoit le plus 
beau tems du monde , & nous ne fongions nulk^ 
ment au péril où nous allions nous jetter : ' nous 
continuâmes nôtre route jufqu à la nuit fans nous 
détourner. Je paflai tout le foir fur la dunejte à 
caufer avec le Capitaine, & il étoit minuit quand 
je m'allai coucher. Tous nos Matelots, fur tout 
es Mores , dormoient d'un profond fommeil ; com- 
me ils font perfuadei que tout eft marqué dans les 
décrets de Dieu, & qu'il eft impoflible à l'homme 
d'éviter fa deftinée,ils s'abandonnent fort à la Pro- 
vidence , ôc fe perdent fouvent faute de prendre 
les précautions néceflaires pour fe fauyer. J'avois 
à peine fouhaité le bon foir au Capitaine, que je 
l'entendis crier que la Galiotte touchoit, & que 
nous donnions fur le banc. Il commanda auffî-tôt 
qu'on fe hâtât d'amener , fans quoi nous ^ons 
perdus. Je fus des premiers fur le pont, & je con- 
nus le danger extrême où nous étions; 6c certaine- 
ment je ne croi pas que jamais Vaiffeau ait couru 
un pareil rifque fans périr. Je me fouvins qu'en 
partant, le Redeur du Collège nous avoit promis 
de faire dire tous les Samedis une MeiTc ppur de- 
mander 



1 
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mander à Dieu par rinterceffion de la Vierge uif 
heureux voyage; de forte que nous ne -doutâmes 
point que les prières *de nos Pères , & le S. Sacri- 
fice de la MeÔe que Ton' ofFroit pour nousj- n'eus- 
fent oppré ce miracle. Et certes c'en fat un grand* 
que le Capitaine & moi fuffions encore éveillez,, 
pendant qus-tpus' les Matelots dormoient d'un pro-- 
£6ndfommeil;puifque fi nous euffions dormi com-^ 
me eux , nôtre Navire eût été brifé avant que nous' 
euffions connu le péril où nous étions. Le matin- 
nous courûmes le long de l'Ifle, & nous ne voyions' 
que montagnes , que rochers qui fembloient être' 
prêts à tomber dans la mer; Il ii-y a rien de con- . 
.fideraWè dans -cett^ Iflfe, que quelques gommes 
précieufe5;pàr€e que comme il y a beaucoup d'her-' 
bes bulbeuifes, & que là chaleur y eft exceffive, il"' 
coule de ces herbes un fuc,ou une liqueur qui font" 
les plus excellentes gommes du monde. On y pê- 
che quantité de Baleines & de Dauphins , dont on" 
tire une graiiTe qui , mêlée avec le' chanambo, eft* 
nierveilleufe pour <arener- les .Navires ,• & vaut' 
beaucoup mieux- que le goudron & le fuif dont* 
nous nous fervons en EuiOjpe, parce que le bois' 
qui efl enduit de cette graifle & de ce chanambo , • 
ne iè pourrit pas facilement-, & n'eft pas fujet aux • 
vçrs. 

Nous abordâmes* un. peu après midi à un des' 
meiUeurs Ports de cette iftè'; ce qui-allarma éxtrê-' 
mement les habitans qui n'étoient pas accoutumez' 
à voir des Navires Portugais fur leurs côtes, & en-v 
core moins dans leurs Ports. Quelques habitans fe 
fauverent dans les- montagnes, d'autres accoumrent 
en armes fur le bord de la mef; mais quand ils 
fçûrent qui nous- étions ^ ils vinrent nous -viiiter' 
comme les Souverains du Kôf deCaxetn kur Sei-î 
gneur; ils nous apportèrent des poules, des mou- 
tons, du poiflbn, & nous "leuts donnâmes en 
échange quelques- toiles peinte^ des Indes, qu'ils 
prifeiit beaucoup. Nous ne fumes qu'une nuit dans 
ce Port. ■ Nous-r6partlme$4e^ lendemain de grand 

matin 



P*A B~r^S I NIE. 4x 

nïatin , & nous allâmes chercher le Cap de Garda- 
fui , qui n*eft qu'à quaiante lîeuës de Socotora. . 
Avant que de le pojivoir recpnnoître , nous pafla- 
mes à là vue de deux Ifles defertes que l'on appel- 
le les deux Sœurs ,. çarce qu'elles font près l'une de 
Fautre , & d'une même grandeur. Des que nous 
le-s eûmes paflez., nous, vîmes le Cap de Gardafui> 
autrefois fi fameux & fi conivu fous le nom de Cap 
des Aromates ; ou-parce qu'il y en croiffoit beau- 
coup , ou parce qail étoit proche de l'Arabie heu- 
reufe où il y en a encore tant aujourd'hui , ou . 
parce que toxis les Navires des Indes qui entroient 
dans la Mer rouge ,&. qvâ font ordinairement chai^- 
gez de beaucoup de drogues & de parfums , vont : 
le reconnoître. Ce Cap eft la partie la plus Orienv 
taie de r Affiique , & avant. que d'y arriver, jenvif- • 
ron dix lieues au Sud-Oiiefl ,^ on trouva le. Cap de . 
Fû, qui eft plu^ petit 6c moins confiderable. L'O^- 
cean commence à fe beaucoup refferrer entre le 
Cap de Gardafui- & celui de Fartaqui , qui en eft . 
à:quaranteneuës fur les côtes de l'Arabie. C'eft 
proprement à ces.deuxCaps ou Promontoires, que 
commence le. Golphe Arabique , qui .s'étend jufqu'à . 
Babelmandel par l'efp^ce de cent, cinquante lieues» 

\ H perd fon nom à Babelmandel, & prend celui de 
Merroujgeou de mer de la Meque; je décrirai 
dans la fuite cette mer plus particulièrement, & je 
marquerai fa longueur & fa largeur. 

Nous trouvâmes la mer fort grolTe près du Cap 
de Gardafui , quoi qu'il fit peu de. vent. Je ne 
fçai Ci. cela venoit ou.de ce qu'il y- a voit eu une 
tempête auparavant, ou de ce que. la oner jetant 
plus reiTerrée,. & d'ailleurs entrant & ibrtant* dans 
le Détroit deBabelmandd,elle y elt ordinairement 
plus agitée; mais nôtre Navire. fut beaucoup tour- 
menté pendant deux nuits,. & je ne penfe pas que 
nous eulfîons plus fouffert , fi nous avions eu une 
groffe tempête. Nous continuâmes nôtre route 

' vôrs les portes de la Mer rouge , fans rencontrer 
autre chofc qu'une Oelve; dès. qu'elle nous aper- 
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çdt, elle fit force de rames & de voiles, nous lui 
donnâmes la chaffe. Ces Gelves font des efpeces 
de nacelles ou^gondoles faites de planches fort min- 
ces & co^fuës avec du funil ; elles n'ont pour tou- 
tes voiles qu'une efpece de nate. Nous croyions 
que celle-ci fortoit du Port de Zeila , & que ceux 
qui la conduifoient pourroient nous dire, s'û y 
avoit des Vaiffeaux Ajabes à l'entrée du Détroit , 
cè qui nous obligeoit à la chafler ; mais comme les 
Mores ont une peur incroyable des Francs , & que 
cette Gelve étoit près de terre , elle s'écholia. Tous 
ceux qui étoient dedans gagnèrent la montagne. 
On leur tira^un coup de moufquet , ce qui les fit 
courre encore plus fort. Nous prîmes la Gelve , & 
^ nous partageâmes entre^nos Vaiffeaux le mil dont 
elle étoit chargée. Les' Mores qui s'étoient enfuis , 
nous faifoient fîgne du haut de la montagne; on 
crût qu'ils vouloieîit nouspailer,& comme on ne 
fouhaitoit autre chofe, on- mit la chaloupe dehors 
avec deux matelots- & un Abiffin. On leur recom- " 
manda en partant de ne pas defcendre à teri*c. La 
Galiotte & les deux Navires s'éloignèrent de la 
côte , afin d'ôter tout foupçon aux Mores , & de 
leur donner plus de liberté de venir ; mais jamais 
ik ne voulurent quitter le haut de leur montagne , 
de forte qu'après avoir attendu quelque tems , on 
fit figne à la chaloupe de revenir. Nous étions vis- 
à-vis du Port de Meth. C'étoit autrefois un lieu * 
confiderable, & d'un fort grand commerce; mais 
préfentement ce n'eft plus qu'un méchant village 
habité par de pauvres pécheurs. Nous demeurâmes 
tout le relte du jour & de la nuit fuivante à la vûë 
de Meth, efperans toujours que ces Arabes nous 
viendroient parler, 8c nous apprendroient s il y 
avoit des Navires à l'entrée de la Mer rouçe;mais 
comme ils ne revenoient point , noxis continuâmes 
nôtre, route le long des côtes d'Ethiopie, de forte 
que le lendemain fur les quatre heures, nous dé- 
couvrîmes riflé de Babehnandçl , & nous n'en 
étions qu'à une licuë à Soleil cotidiant. Cette Ifle 
i axicux 
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a deux lieues de long fur une demie de largeur , & 
elt affez haute : la mer qui Tenvironne forme deux 
canaux ; celui qui elt du côté de TArabie n'a pas 
' un quart de lieuë de largeur , & c'eft par-là que 
paflent les Navires qui vont dans la Mer rouge , ou 
qui en fortent; Vautre, qui eft du côté d'Ethiopie, 
eft beaucoup plus large; mais il eft plein de bancs , 
& difficilement un Navire un peu confiderable y 
peut pafler ; & lors même qu'on y va avec de mé- 
diocres , il faut ranger l'Ifle de fort près , le fond 
étant meilleur que le long de la côte d'Ethiopie; 
mais l'on ne va guère par ce canal , que lorfque 
. Ton appréhende de rencoatrer les Navires Turcs , . 
qui fe tiennent ordinairemocnt fur les côtes d'Arabie, 
^n d'obliger les Navires d*aller décharger à Moca. 
Ce fut pour cette raifon que nous panâmes par le 
canal d'Ethiopie , & que nous le paffâmes même 
de nuit. Abreu avoit eu foin d*amçi)er des Pilo- 
tes ; autrement il auroit fallu en aller prendre à la 
côte d'Arabie, où l'on en trouve toujours dans un 
village, qùepoxu: cela on appelle le village des Pi- 
lotes, étant impoffible de naviguer dans la Mer 
rouge , ii on n'a des Pilotes qui Iz connoiffent par- 
ticulièrement Lorfque nous eûmes paffé le déttoit 
de Babehnandel , ôc que nous vîmes cette mer fi 
r«iommée dans les Livres facrei & prophanes, 
nous chantâmes les Litanies de la Sainte Vierge , 
& nous récitâmes d'autres prières , pour rendre grâ- 
ces à Dieu de nous avoir donné jufqu'alors un fi 
heureux voyage , & pour lui demander de nous 
tenir toujours fous fa proteéHon. Mais puifque 
nous fommes entrez dans cette nier fi fameufe , il 
ne fera pas hors de propos d'en donner une defciipr 
tion la plus ezaéte que nous pourrons. 

La Mer rouge commence à l'Ifle de Babelman- 
dd. Elle a depuis là jufqu'à Suez , trois cens qua- 
tre-vingt lieues ou environ , fur cinquante ou 
foixante dans fa plus grande largeur. Ceux qui la 
connoiffent le mieux , la comparent à un Lézard , 
en y comprenant le Golfe Arabique dont nous 

avons 
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avons parlé ; on lui donne alors cinq cens trente 
lieues de longueur. Ils diferit que le Golfe Arabi- 
que eft la tête de ce Lézard , que l'Ifle de Babel- 
mandel & fes deux canaux font le col , & que le 
refte du corps eft ce que lïous appelions proprement- 
la Mer rouge. Ils divifeat de même fa largeur en 
trois parties. L*une eft le long des côtes d^Arabie * 
l'autre le long, de celles d'Ethiopie , la troifiéme eft 
le milieu. Les côtes d'Arabie & d'Ethiopie font 
pleines de bancs & de rochers; de forte que les 
VailTeaux qui y naviguent font toujours dans urt 
danger évident de fe perdre, à moins qu'ils ne 
tiennent le milieu du canal. On y trouve auffi des 
écuëils & des rochers ; mais comme ils paroiflent 
prefque tous hors xie l'eau, il eft aifé de les éviter- 
Le premier rocher qu'on découvre eft \m Volcan 
qui eftidoiizc lieues de Babelmandcl, & jette du 
feulamiit. ^ * 

Afin de décrire cette mer avec plus d'ordre , je 
commencerai par la côte d'Arabie. A douze lieues 
de l'embouchure , on trouve la ville de Moca , où .- 
il fe fait un très-grand commerce, depuis que les 
Turcs fe font rendus maîtres de toute l'Arabie ; au- ^ 
pavant c'étoit fi peu.- de chofe , qu'elle relevé ♦ ' 
encore du Bâcha de Sannaar, & le Bâcha fe con* 
tente d'avoir un Lieutenant à Moca. A quarante 
lieues de là , eft la petite Ifle de ] Camaram; elle 
ne produit rien d'elle-même , mais comme elle 
n'eft féparée de l'Atabie que par un canal d'une pe»- 
tite lieuë , il s'y fait un affez boa commerce. Les 
habitans de cette Ifle font très-incommodez de pe«- 
tits fçrpens , qu'ils appellent BafiÛcs. Quoi qu'ils 
foient très-venimeux & très-médians, il n'eft pour- 
tant pas vrai.qu'ils tuent de leurvûë comme les 
Anciens l'ont écrit;, ou fi cela eft-, il fiiut qu'ils 

foient 

^ Si c«la a été aucic£Dis , il «'eft plut anjoonl'but, com- 
me on le verra dans la fuite de cette Kelation. ^ 

t Où mourut Edouard Gai van , AmbaiTadail d^tmâf^' 
iwcl £^oi de Poxtu|^>>c»»Uam ca Abiffinicr 
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foient encore plus dangerci» ailleurs que dans cet- 
te Ifle. A foixantc lieues plus avant, . on voit la 
ville de Befan ,lieu autrefois d*un très-grand abord. 
Aujourd'hui tout fon commerce eft pafle à Odida 
& a Loia. On. voit à quarante-îdeux lieues de Bc- 
fan les ruines de Lider , qui' font encore aujourd'hui 
des preuves de ce que cette ville -étoit ancienne- 
ment, & de ce <pi'elle a fouffert depuis qii'eUe dl 
fous la domination des Turcs. A trente lieues ou 
environ eft le fameux Port deJodda:c*eft là qu'ar- 
rivent de tous cotez les Pèlerins qui vont à la Mé- 
que & à Medine, & que fe débarquent ces riches 
êc magnifiques préfens , que tant de Rois cnvoyent 
tous les jours comme un tribut au tombeau de Ma- 
horaejt. On ne pçut repréfenter le commerce qui 
fe fait, à Jodda ,ni le grand concours de Marchands 
qui y viennent de toutes parts. Les Navires qui 
entrent chargez dans ce Port font fi riches , que 
les Indiens voulant relever une chofe de tr^grand 
prix , difent qu'elle vaut mieux qu'un Navire de 
JoJda. C-eft auifi ce qui. attire dans cette mer un 
grand nombre de Corfaires , qui ordinairement s'y > 
enrichiflent; mais pour y faire quelau^ prKes con- 
fiderables,,il feut y demeurer près de deux ans, & 
ne fe pas impatienter. On compte depuis 'Jodda 
fufqu'à Jambo environ cinquante lieues , & foixan- 
te-huit de Jambo à Toro, que D. Etienne de Ga- 
ma ruina autrefois. Tour ce pais eft très-mifera- 
ble , à caufe des courtes fréquentes des Arabes. 
On voit près de Toro les reftes d'un ancien Mo- 
naftere. C'eft ima tradition reçue communément 
dans le' païs , que ce fut entre Toro & Rondelo , 
qui eft de Tautre-côté d'Aflfrique, que le peuple de 
Dieu paiTa k Mer rouge , à pied fec ; il y a aflez 
d'apparence que cette tradition n'eft pas mal fon- 
dée. La Mer rouge n'a que trois lieues de largeur 
en cet endroit. Toutes les terres des environs de 
Toro font féches & fteriles faute d'eau , & il n'y 
a qu'une fontaine aflfez éloignée où l'on en trouve; 
cette eau defcend des montagnes voiiines, au pied 

def. 
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defquelles on voit encore une douzaine de Pal- 
miers. On trouve plufieurs puits au deflus de To- 
ro ; les Arabes prétendent que ce font ceux que 
Moïfe fit creufer,pour^appaifer les cris de fon peu- 
ple qui mouroit de foif. Suez eft à trois lieues de 
Toro dans, le fond du Golfe: c'étoit autrefois un 
lieu d'un fort gwnd commerce, mais ou le mau- 
vais gouvernement des Turcs , Ou la difette d'eau, 
l'ont fait abandonner ; de forte que ce n eft plus 
aujourd'hui qu'un village , habité feulement par 
quelques pêàeurs Arabes; encore y font-ils bien 
iiicpmmodez , parce qu'ils font obligez d'aller cher- 
cher l'eau à trois mortelles lieues oe là. Les an- 
ciens Roisr d'Egypte avoient fait aeufer un canal 
pour y conduire des eaux du Nil; aujourd'hui ce 
canal eft comblé & plein de fable, & a peine il en 
çefte quelques véftiges. 

^Le premier village qu'on trouve en allant de 
Suez le long des ptes a Afïrique eft Rondelo , où 
comme nous venons de dire , le peuple de Dieu 
entra dans la Mer rouge , lors qu'il la traverfa mi- 
raculeufement. A quarante cinq lieues de là eft 
Cocir , où les caravanes d'Egypte s'embarquent 
pour dler à la Meque , lors qu'elles ne veulent pas 
aller par terre. 11 y a en ce lieu deux chofes re- 
marquables ; la première , que c'eft à Cocir que fi- 
nit une longue chaîne ^e montagnes, qui s étend 
depuis l'embouchure de la Mer rouge, & tout le 
long de cette côte , s'avançant quelquefois dans la 
mer, & quelquefois s'en éloignant confiderable- 
ment, & ne laiffant pendant l'efpace de trois cens 
lieues qu'eUe dure, qu'une feule ouverture par où 
palTent toutes les marchandifes au'on embarque à 
Rifa , & qu'on diftribuë enfuite aans tout l'Orient. 
Ces montagnes font en plufieurs endroits couver- 
tes de grandes forêts , en d'autres elles font féches 
& arides, ôc généralement parlant prefque partout 
incultes , foit à caufe des chaleurs ardentes du cli- 
mat , foit à caufe de la parelle & de la faineantife 
des peuples. Comme elles font cxceffivement hau- 
tes. 
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tes, on y trouve toutes les faifous enfemble; par- 
ce que u les pluyes & Thiver régnent d'un coté, 
on a de l'autre un tems doux & un Soleil fort 
clair, comme nous l'éprouvâmes es années 1633. 
& 1034. pendant la grande perfecution que les 
Catholiques fouffrirent en Ethiopie. Car nous 
nous retirâmes la plupart dans ces montagnes , où 
à la fin nous fûmes découverts, puis. livrez aux 
Turcs qui nous chargèrent de chaînes, ainfi que 
je dirai dans la fuite. 

L'autre chofe remarquable le long de cette côte 
d'Afïrique , eft le voiunagè du NU , & la facilité 
avec laquelle on pourroit le détourner , & le faire 
couler dans la Mer rouge par cette ouverture de 
montagnes. Plulieurs sSitans ont tenté de join- 
dre par un canal la Mer rouge avec la Mer Médi- 
terranée , mais ils ont abandonné cette entreprife , 
dès qu'ils ont confidevé les grandes dépenfes qu'ils 
étoient obligez de faire pour cela; outre qu'il fe- 
roit à craindre qu'on ne fubmergeât une grande 
partie de l'Egypte , dont les terres font plus baffes 
que la mer. 

L'Ifle de Suaqueni efl à cent trente lieues de 
Rondelo ; les Bachàs qui- commandent fur cette 
côte , aiment mieux demeurer dans cette Ifle qu'à 
Dalec & à Maçuà, à caufe du grand commerce 
qui fc fait du Royaume des Balous avec celui d'A- 
biiîinie , dont ils tirent un profit très-confiderable. 
Elle efl petite & toute ronde , & n'a pas plus 
de quatî'e cens braffes de circuit; les maifons y 
font propTeriient bâties, & Ton ne- diftingue point 
celle du Bâcha d'avec les autres. Il n'y a ni For- 
tereffe ni Artillerie: on a feulement élevé deux 
petits Forts dans la Terre-Ferme , qui n'en eft 
éloignée que d'une portée de moufquet. Le fond 
efl bon tout autour de cette Ifle, mais à quelque 
diflance , ce ne font qu'écuëils & que rochers ; & 
le long de la côte eft un banc large d'une demie 
lieuë : de forte qu'il faut toujours avoir la for de à 
h main, & on ne peut arriver à cette Ifle que par 

un 
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un canal. A droite & à gauche de ce canal eft un 
toc vif, mais d'une pierre fi tendre , que pour peu 
quon y touche, elle tombe par morceaux. 

Le Royaume de Balou eft vis-à-vis de Suaquem, 
Les peuples Balous font Mahometans , & bons 
foldats. Ils ont eu de longues & fanglantes guer- 
res contre 4es Turcs, & ils les ont obUgez de par- 
tager avec eux les Douanes de l'IUe de Suaquem. 
Le Roi des Balous y tient encore aujourd'hui des 
Officiers & dès Receveurs. Ce Prince eft riche , 
& a beaucoup d*or & d-argent, & fait un affez 
grand commerce , ^particulièrement de toiles qu'on 
febrique dans le pais , & que les Noirs achètent 
fort cher. Ce Royaume ne manque d'aucune cho- 
fe néceflaire à la vie ; il m'a paru que les hommes 
& les chevaux y font plus grands qu'aillexu-s. 

Tout cela a obligé les Bâchas a préférer le fé- 
jour de Soaquem a tout autre. Les Turcs die 
Suaquem ont neuf ou dix jarditis en Terre-Fer- 
me, & ces jardins leur foumiflent des Limons., 
des Ananas , des Cedras , des Canes de Sucre , des . 
Melons d'eau d'un goût mei*veilleux , ôc toutes for-' ' 
tes d'herbes ôc de racines ; je ne penfe pas que 
dans toute la côte , depuis • ^lelinde ^'ufqu'à Suez , 
on en trouvât autant que dans ce petit canton; car 
hors des Tamarins, dont il y a une aflez grande 
quantité entre Suez & Suaquem , la terre ne 
produit aucune chofe. De forte qu'on peut di- 
re Gue * David- a décrit ce païs , quand il a 
parlé d'une terre deferte , -impraticable, & où 
tout manque jufqu*à l'eau. Il n'y a que les Au- 
truches qui puiffent vivre dans im païs fi fec & 
fi fterile , Se où il ne croît pas-un brin d'herbe ; 
auffi mangent-elles bois, pierres, & généralement 
tout ce qu'elles rencontrent. Comme elles fottt 
beaucoup d'œufs, elles en caftent une partie pour 
nourrir leurs petits. On compte plufieurs chofes 
fabuleufes de cet oifeau ; on dit qu'il mange le 

feu« 
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feu, qu*il digère le fer, qu'il lance des pierres con- 
tre le Chafleur qui le pourfuit. J'ai yû beaucoup 
d'Autruches-, elles font mêmes très-familieres.; 
quand oh les chaffe , & qu'ehes fuyent , elles ne 
font qu'étendre les aîles , & courent d'une fi gran- 
de vîteffe , qu'il n!y a point de cheval qui lespuifle 
attraper. .Comme elles ont le pied fendu , dC ^ 
qu'en courant avec beaucoup de force, elles fonfc 
lauter des pierres , on s* cft imaginé qu'elles les lan- 
cent contre ceux qui les pourfuivent. Les plumes 
d'Autruches qu'on eftime tant , font celles qui ' 
aoiflent fous les aîles de ces oifeaux. La coquflle 
des. œufe d'Autruche, bien broyée & réduite en 
.poudre , eft un remède excellent pour ôter les taies 
qui viennent fur les yeux ; il ne faut qu'avec une 
plume appliquer fur la taie cette poudre toute fé- 
che , ou la tremper dans de l'eau claire , ou dans 
du lait de femme. 

L'Ecriture parle d'im vent brûlant qui vient du 
Defert, que je crois être le vent que les gens du 
païs appellent jîruty & les Arabes l/r/, qui étoufife 
dans le printems, & qui eft fi brûlant qu'on peut 
dire que toute cette contrée eft ime foumaife ai^ 
dente ou plutôt un Enfer; de forte qu'il n'y ^ pas 
moïen de voyager dans ce païs-là pendant cette 
.cruelle fàifon. Lors qu'on dt obligé d'aller d'un - 
lieu à un autre , on doit faire bonne provifion 
d'eau, parce qu'dle eft très-rare , & qu'on en a un 
- extrême befoin contre ces exceffives chaleurs. Ce 
n'eft pas encore le plus grand danger que les Vo- 
yageurs ont à craindre. Il régne pendant les mois 
«e Juin, Juillet &: d'Août un autre vent qui enlevé 
des montagnes de fable , fous lefquelles on eft en- 
feveli , fi on n'a fbin de les éviter. Tout ce qujç 
.l'on peut faire ,.c'eft que quand on voit une nuë 
de fable s'élever , il faut regarder où elle doit tonj- 
ber, & s'en éloigner leplus vite cju'on peut, mais . 
fouvent on eft furpris, & on périt malh^ureufe- 
ment. De là vient qu'on trouve en ces deferts 
tant de momies d'tommes pour la pl\ipart étouf- 

ToM. I. C fe* 
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fez fous ces nuages de fable. Vn jour j'aperçus 
mt homme étendu mort dans le fable, je m'ap- 
Brochai de lui , je le reconnus pour l'avoir vu plu- 
fleurs fois, & comme je fçavois qu'il étoit Chré- 
tien , je priai Dieu pour lui Ôc l'enterrai. Je crois 
qu'il y avoir quelque tems qu'il étoit mort^ ce- 
pendant il ne fentoit point mauvais. 
. Je ne penfe pas qu'aucun Européen ait autant 
voyagé que moi , dans tous ces pais-là j j'ai foin 
vent couru rifque de mourir de foif , ou d'être en- 
fcveli fous les fables, & j'ai évité l'un & l'autre en 
prenant les "précautions que je viens de dire. Heu- 
reufement ces vents dmuds & brûlans ne durent 
pas long-tems ; ils paffent en un quart d'heure , mais 
ils recommencent quelquefois ime heure après , & 
quelquefois plutôt ; on en eft incommodé auffi- 
bien la nuit que le jour. Ils font beaucoup plus 
violens fur la côte d'AfFrique , que fur celle de l'A* 
rikbie heureufe, ou de l'Arabie petrée ^mais ilsfont 
encore plus à aaindre dans l'Arabie deferte , où ils. 
font de Bien plus grands ravages. 

Il eft tems après cette difgreffion, qui n'eftpeut- 
^tre que trop longue , de reprendre les fuites de ma 
Relation. L'Ifle de Suaquem fut autrefois ruinée 
par D. Eftienne de Gama. On compte de cette 
Ifle jufqu'à celle de Macua, environ foixanteheuës. 
Màçua n's rien de conuderable que fes Ports. Cet- 
te Iflc eft rafc , & peut avoir doute cens bralTes de 
circuit. On la divife en trois parties; dans h plus 
Orientale , il y une tour avec plufieurs citernes 
pgur la plupart ruinées ou mal entretenues. Les 
Turcs ou Mores enterrent leurs morts dans le mi- 
■ lieu, on daîis la féconde partie de cette, Ifle; & 
• dans la troîfiéme partie qui eft la plus Occidentale, - 
font plufieurs petites maifons couvertes de paille, 
êc faites de boue & de pierre; il y en a quel<jues 
"Unes, mais en petit nombre, un peu mieux bâties. 
. On trçuve toute forte de provifions dans cette Ifle, 
mais on fait venir l'eau de deux lieues <le-là ; il y 
-a trois barques entretenues pour la porter. Les 

Turcs 
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Turcs ont fait élever ua petit Fort, flcplacer quel* 
que aitillerie , pour deffendre les puits qa'on a 
aeufei pour recevoir Feau qui tombe des montag* 
nés pendant l'hiver, ou celle de la mer qui pafle à 
travers des febles qui lui font perdre fon feL 

A vingt lieues dç Maçua eft Tlile de Dalaca^ 
fàmeufe pour la pêche des perles : il y en a be$«h 
coup, maison les eftime peu; elles^ font jaunes, 
6c ne font pas d'une belle eau. Depuis Dalaci 
jufqu'à Baylur qui en eft à quarante heuës , oa ne 
trouve rien de confiderable : Baylur eft à douze 
lieues de Babelmandel Je crois qu'avant que de 
finir cette defcription , je puis rapporter mes con- 
jectures fur les raifons que l'on a eues de donner le 
nom de Mer rouge à ce Golphe qui fépare l'Afie 
d'avec l'Affrique , d'autant plus qu'en voïageant 
deffus, je ne me fuis prefqiie entretenu d'autre 
chofe avec le Patriarche Alfonfe Mendei, hom* 
me de mérite 8c de capacité. 

Les uns difent que les côtes * de ce Golphe 
étans toutes rouges, les torrens qui tombent des 
montagne , lorfqu'il a plû , entraînent beaycoup 
de ces terres qui lui donnent cette couleur. D'au- 
tres foûtiennent qu'elle n'eft point roiige , & qu'el- 
le ne le paroît , que par la réverbération du Soleil 
qui dcMine contre ces terres rouges. Quelques-uns 
prétendent qu'elle n'eft rouge que par une grande 
quantité de fable que lèvent y jette; mais le fable 
aux environs de la Mer rouge n'el^ pdînt digèrent 
du fabie commun. Les montagnes & les terres 
étfet brûlées par les ardeurs du Soleil , eUes font 
plus noires que rouges , & les vents ni la pluye 
n'apportent aucun changement confiderable à h 
couleur des eaux de la mer. Un Ecrivain , qui a 
été fur cette mer, a une opinion affez particulière. 
Il dit y avoir vu feulement des taches rouges , que 

ces 

^ Voyez la piflertation que doii$ avons faite fui cc fil* 
j€c . oà uous com^acoos U ftatiinent du f, L^bfl^ 
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ces taches poiirroient être des œufs de Baleines qui 
flottoient lùr l'eau, qu'il fit remarquer la même 
chofe à un de fes Compagnons; qu'aïant encore 
. examiné ces taches l'un & l'autre , ils furent de 
même fentiment '^ comme fi xm cas qui arrive fi 
^•aremént eût pu donjier à cette mer un irom fous 
lequel elle eft connue de tout tems , & dans tou- 
tes les langues. . Enfin l'opinion la plus fuivie eil 
que le Corail , que Ton trouve en: quantité au fond 
de la mer, a pu donner xmé couleur rouge à ce$ 
eaux; mais ou^e qu'on ne pêche pas du Corail 
dans toute cette mer, il y trèi-peu de Corail rou- 
ge ; le noir & le blanc font beaucoup plus com- 
muns /j'en ^\ ramaiTé plufieurs morceaux, & le 
Corail rouge que j'ai vu étoit d'un rouge fort pâ- 
le. Nous nous promenions fouvent le Patriarche ' 
d'Ethiopie & moi le long du bord de la Mer rou- 
ge , pendant que nous étions prifonniers à Sua- 
quem ; quelquefois nous prenions des Gelves , 8c 
tïious alhons afTez avant dans la mer , obfervans 
avec foin les différentes couleurs des eaux 6c les 
changemens qui y arrivent. Nous n'avons jamais 
vu que l'eau de la Mer rouge fût différente de cel- 
le de l'Océan , elle nous paroiffoit bleue en cer- 
tains endroits , verte dans d'autres. La même dio- 
ie arrive dans toutes les mers , & même dans les 
■grands fleuves. Le plus fuuvent nous la trouvions 
t.ès-daire. Tout cela dépend de la profondeur des 
eaux , des reflaix de la lumière. Nous ne l'avons 
jamais vûë rouge, que dans les lieux oil il y a 
. beaucoup de Gouëmon ; & comme dans ces lieux 
il n'y 'a pas plus d'une brafle ou d'une bralfe ôc 
. demie d'eau , je faifois plonger un Caffre que nous 
menions avec nous, & il rapportoit toujours du 
. Gouëmon ; & lorfque ce Gouëmon étoit arra- 
ché , l'eau ne paroiGToit plus rouge , & reprenoit fa 
couleur naturelle ; de forte que ce rouge qui pa- 
roiffoit à nos yeux n'étoitque la couleur du Gouë- 
• mon , & non celle des eaux. Il y a beaucoup de 
cette herbe dans la Mer rouge, 6c le fel de la mer 

n*cm- 
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n*empêche point qu*elle ne produife des racines » 
des herbes & même des arbres. 

Rien ne le prouve mieux que ces Palmiers qiiî 
portent dés cocos de Maldivè, ainfi nommez , par-* 
re que les arbres, qui donnent ces fruits fi excel*- 
Jents, croiffent dans la mer qui baigne les Illçs 
Maldives. Ces cocos font gros comme la tête d'un 
homme & viennent ordinairement deux enfemble. 
Souvent la mer en eft couverte depuis les Maldives 
jufqu'à la côte de Brava & de Madagoxo, comme 
jis l'ai dit lorfque j'ai parlé des voyages que je fis 
fur cette côte en Tannée 1624. J'aivûaufîi dans 
ces mers des fèves de Melinde. Ce font des fruits 
gros comme le poing, ils font d*un goût merveil- 
leux ; & trempez dans Teau , ils guériflent la fièvre 
& quelqu'autre maladie que ce fuit caufiée par trop 
de chaleur. 

Mais pour revenir au Gouëmon, S. Jérôme en 
s*arrêtaht au nom hébreu appelle la Mer rouge 
* Jam-Suf: jf^wï dans cette Langue veut dire mer, ^ 
&5«/eft le nom d'une herbe ou d'une plante que 
Ton trouve en Ethiopie, de la grandeur du char- 
don; la fleur eft même affez femblable à celle du 
chardon, à la coulem* près, qui approche beau- 
coup de celle du faflRran. Les Abimns s'en fervent 
beaucoup dans leur teintures & en font un incar- 
nat très-beau. Soit que le Gouëmon foit comme 
Je Suf, foit qu'il foit différent, je crois que c'eft 
parce qu'il y en a beaucoup dan^ le Golphe d'E^- 
thiopie, & qu'il en fait paroître les eaux rouges, 
qu'on a doimé à ce Golphe le nom de Mer 
rouge. 

On voit des Navires de toute grandeur dans la 
Mer rouge ;. mais les bâtimens les plus ordinaires 
font les Gelves, dont j'ai déjà parle. Ces petites 
barques font d'autant plus commodes , que n'étant 
^ faites' que de quelque planches coufuës avec ài 
funil, elles obéiflerit plus âifément 6c ne fe brifent 

' ipas» 



^4 RELATION HISTORIQUE 

pas , lorfqu'elles touchent fur les bancs ou écueils 
dont cette mer eft remplie. Ce font ces Gelves 
iqui ont fait dire que du Palmier feul on peut con- 
ftruire un Navire , l'équiper de. mâts , de voiles , de 
4:ordages , & le fournir de toutes les tprovifîons né- 
ceffaires , pain , eau , vin , vinaigre , fuae , huile ; 
wn feul arbre à la vérité ne peut pas donner tout 
.cela, mais plulieurs arbres de la même efpece le 
donneront. Le Palmier n'eft pas bon pour toutes 
fortes de bâtimens; il eft excellent pour la conftruc- 
tion'de ces Gelves. Lorfqu'on a coupé un Pal- 
mier, on le fcie de long & on en iait des plan* 
«hes; on ifle une partie de l'écorœ, & de ce fil^ 
«n en coût ces planches; du refte, on en Édt dâ 
cordages Ôc des cables propres cour les plus 'grands 
^aviies , & du tronc , on en fait le mât & les ver^ 
gués; les feiiilles coufuës enfembles fervent devoi- 
rs , on en fait auffi des facs qu'ils^appellent macan» 
^s. Ce Navire ainiî apareîlié , & prêt à mettre à 
la voile, fe peut charger uniquement des fruits. de 
cet arbre. Il n'eft point de mojs que le Palmier né 
produifeunegoTïflequi contient depuis vingt juibti'à 
cinquante cocos, félon la boiité du terroir & de far-^ 
hrç. D'abord paraît une gwine, faite comme ?ft 
fourreau d'un fabre où dimefterre; on la coupe parle 
haut, & on la laifïè diftfller dans un vafe qu'on y 
aittache : ils appellent cette liqueur y^r<>. On la tiie 
muffi du- Palmier même , en faifant un trou dans 
-l'arbre; mais l'arbre en foufïre tant qu'il ne porte 
«plus de fruit, & meurt bieurtôt après. On tire' ce 
/orû ou fura deux fois le jour; fçavoir, le matin 
& le foir. Il eft tiès-agreable au joût, très-clair > 
lirès-bon pour h faute & engraifle même beau- 
coup. Si on le feit boliillir, il fc coagule & fom 
ine un fucre qtie les Indiens eftiment extrême- 
ment; & û on le met à l'alambic, on en tire une 
efpece d'eau-de-vie très-forte qu'ils nomment na^ 
pa , & de cette eau-de-vie , ou de ce n^pa , on fait 
un vinaigre excellent. Toutes ces liqueurs diffé- 
rentes fe tirent avant que le ccCos foit formé; & 

quand 
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quand il fe forme & avant qu*il foit en fa parfaite 
maturité , il y a dedans une liqueur fraîche -déU^- 
cieufe , qui fe durcifTant fait la cliair du cocos. Oa 
appelle ce cocos encore verd , Lanka ; on ea 
diarge les Gelves , & c*eft toute la ptovilion d'eau 
qu'elles font. La féconde écorce, où cette eau 
eft enfermée , «ft fî tendre qu*on la mange comme 
du chardon d'Efpagne , 8c elle produit les mêmes 
effets. Lorfque les cqcos font tout-à^&it murs-, ou 
Ton en broïe la chair , Ôç de la farine qui en viept, 
on en êdt des gâteaux , ou l'on tire de cette chak 
de cocos une huile qui eil d'un grand débit dans 
les Indes : elle fent bon , on en man^e , elle entre 
dans beaucoup de médicamens , & étant coagulée 
c'eft un baume blanc des plus excellens.. On s'en 
fert pour guérir toutes fortes de foulures ou de 
meurtrilTûres. La coque même de ces cocos ^ 
n'eft pas inutile; on en fait des tàffes, des boëtes, 
des cuillères & plulieurs autres petits ouvrages. De 
forte que l'on a raifon.dcudire que du Palmi^ feul 
on peut bâtir des Navires , & les aparcillei", les 
charger de pain , de vin , de fiiae , d'huile , d'eau » 
de vinaigre, d*eau-dc-vie ,. de baume; & ces Na- 
vires font ces Gelves qui ne pourrofcnt que difficif 
kment naviguer dans l'Océan , mais qui font très- 
commodes dans la Mer rouge, pour les raifonsque 
j'ai^ites. 

Après avoir décrit la Mer rouge, & avoir rap-^ 
porté tout ce que j'y ai rcmarquéde curieux, il 
efl tems de reprendre la fuite de mon voyage. 

Comme nous fûmes aflez heureux pour n'arrir 
ver que fur le foir aux portes de la Mer rouge , 8c 
les reconnoître , nous pafTàmes la nuit par le ca- 
nal d'Ethiopie ; ^ quoi que nous euflions peu de 
vent , nous nous tiouvâmes le matin aflez âoignei 
poui* ne pas craindre d'être apperçûs , ^ quand mê* 
me il y auroit eu des Navires Turcs dans le cai^al 
d'Arabie. Nous rangions toujours la Terre-feroi^ 
le plus que nous pouvions , 8c nous n'étions -ai 
•peine que. de fçayoir .précifémyent.i^n qpeUf ))auf* 
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teur étoit Baylur oii nous voulions aller : maïs 
•comme ce Port n'eft pas fort connu, & que les . 
Pilotes (jue nous avions amenei des Indes n'y 
avoient jamais été , quoi qu'ils euffent fait plufîeurs 
voyages dans cette mer , nous fouhaitions de trou- 
ver quelques pêchçurs qui pûffent nous mettre fur 
ia barre, qui étoit difficile. Toutes les barques 
que nous rencontrions fuy oient à toutes voiles , dès 
qu'elles îïSus appercevoient, jugeant par la fabri- 
que de nos Vaifieaux que nous étions des étran- 
gers qui n'avions pas coutume de naviguer dans 
ces mers. Ainft-ils ne fe fioient point à nos lig- 
nauxjôc peut-être même qu'ils ne les connoiffoient 
pas.. Nous fûmes deux jours à chercher , nous en- 
voyions de tems en tems nôtre chaloupe à la dé- 
couverte avec un jeune AbifBn qui nous fervoit, 
& qui fçavoit T Arabe , mais il revenoit toujours 
fans avoir rien appris. Enfin ayant doublé le pre- 
mier jour de Mars une pointe de terre qui s'avan- 
ce dans la mer , nous nous trouvâmes au milieu 
d'une belle & grande Baye, où nous aperçûmes 
plufîeurs barques à fec & tout près de terre 9 ce 
qui nous fit croire que ce pouvoit être Baylur. 
Pour nous en afTûrer davantage , nous mîmes nô- 
tre Abiflm à terre , & nous nous tînmes toujours 
au large , afin de ne pas effaroucher des gens que 
nous voyions fur la grève. Nous attendîmes tout 
k relie au jour & toute la. nuit, le retour de nô- 
tre Abiffin; il ne revint que le .lendemain matin, 
& il nous confirma que nous étions dans le Port 
de Baylur, ce qui npiis^donna autant de joye que 
nôtre arrivée caufa de peur aux bâtimens que nous 
y trouvâmes , & peut-être même aux gens du païs ; 
car nous voïons que tout le monde fe donnoit un 
grand mouvement fUr le rivage , qu'on fe hâtoit 
de décharger les barques , qu'on en tiroit d'autres 
à terre pour les mettre en fureté. D'un autre cô- 
té, nos matelots & nos foWats, qui ne s'étoient 
embarquez que dans la vûë de faire beaucoup de 
prifes dç de s'enrichir , ç'imp^tientoient extrême- 
ment 
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ment de demeurer fi long-tems à la vûë du Port.- 
Iks^imaginoient qu'à chaque moment il leurédia-^ 
poit quelque riche proye, 8c ils vouloient qu'on fe - 
femît en mer. Ils feignoient de craindre les ,Ga-r 
leres Turques , & ils ne manquèrent pas de pré««r 
texte, pour couvrir leur maruvaile humeur. , Le rc* 
tour de la chaloupe appalÊi tous ces murmures^- 
Quoique le Roi d'Ethiopie eût écrit au Patriarche 
que nous ferions très-bien reçus en ce Port , nouf 
fûmes bien aifes de nous en aiTûrer, avant que* de' 
mettre pied à terre. Le Patriarche réfolut pouf 
cet effet de m*envoyer parler au Chec , afin de' 
fçavoir de lui s*il avoit eu quelques ordres touchant 
nôtre arrivée. Je pris avec moi quelques gens de- 
la Galiotte ,. & je pàffai fur un Vaiffeau plus léger,, 
afin de pouvoir approcher plus près de terre. Je* 
vis en arrivant beaucoup de cavalerie qui bordoii 
k rivage; cela m*étonna un peu^, & je fus bien»- 
aife que nôtre Abiffin allât encore à terre avec ï«. 
chaloupe , Ôc s'informât de ce qui fe paffoit. J'eufiî 
peur auffi que dans un pais où Ton n avoit jamais* 
vu de Jefuite , on ne trouvât ma robe un peu bi* 
*arc. Je 1j quittai, & m-habillai en Sodagar oiï 
riche Marchand. Je pris la- vefte ou camifole, le 
calçon, la robe à- manches larges , le turban, les»* c. 
baboucheSi Je me traveftis ainfi fous le Gaillard > 
ayant autour de moi plufieurs Portugais qui. le te.^ 
noient debout par refped. 

Je reçus en cette manière les quatre €apitainds^ 
de Gelves que le Chec envoya pour liie faluer & 
pour demeurer eif otage. Ces quatre Officiers ad*-- 
miroient la co|ïteAance fiere & modefte de nos- 
Portugais, leuB^ habits ^:le bon ordre qui étoit daûs* 
le Navire , &. furent très-cpntens du^bon accueil! 
qu on leur fit. Ils mè faluerent à la* manière du^ 
pais, en* baiiTant Jt'l^te. &: me baifant les mains*; 
puis ils nie cUrerf^jjlj? le Chec perfuadé. que nous- 
ne venions q^feçijjïime amis les avoit envoyer: 
pour m'affûrà qiJil'viëndroit lui-même merenàe^ 
?jilte>£rtôt/q;^ jptlp aurois> donn^d des- fiitetâ^'. 
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néccfîaires pour fa perfonne. Je leur répondis que 
je ne doutois nullement de Tamitié du Chec , qu'ils 
pouvc»cnt l'affûrcr de celle des Portugais, que je 
ne voulois point d'autres furetez de fa parole, que 
ùi parole même qu'il m'avoit donnée ; qu'ils pour- 
voient s'en retourner, & que rOjfider Portugais» 
que j'envoyois avec eux, demeureroit en otage. 
.Mon compliment kur plût; & le Chec à qui iû 
fendirent compte de ce qui s'étoit paffë, en fut fi 
charmé , qu'il me vint voir fur l'heiu'e , accompag* 
tié du fécond Chec. Il ramena avec lui non feit- 
lement les T^uatre Capitaines , mais l'Oflkier Por- 
tugais que je lui avois envoyé. Ils fe mirent tous 
cnfemble dans la chaloupe jde nôtre VailTeau. J'of* 
fionnai que tous les Officiers &.les;hoHmies1es 
«lieux faits de l'équipage fe rangeafTent cnhaye £ax 
le Pont. Je reçus le Chec au bout du Gaillard» 
^ après les premiers complimens , je lui fis préfen-* 
ter du vin èc des ccôifîtures , 6c aux principaux dé 
là fuite. Quoi que l'ufage du vin leur Ibit défen- 
du par leur loi , & qu'en effet ils n!ca boivent 
Îcefque jamais ^ ils ne lailTerent pas d'en prcndi»^ 
e lui demandai cnfuite des nouvelles idu* Roi-fou 
»aître , & le-priai de me dire , s'il ;avoit reçu quel* 
ques Lettres de l'Empereur d'Ethiopie. Il me ré- 
Ijondit que le 'Roi fbn maître étoit campé à Qud- 
<pcs journées de là ; & qu'un Chec nommé Furt 
qui étoit en fa compagnie, & qu'il memontra ,ne 
îèifoit que d^arriver du Camp , où il avoit vd les 
3Lettres que' l'Empereur avoit écrites en nôtre fa* 
•^reur. Ce Oiec ne m'en dit pas davantage , quoi 
wufil fçût bien qu'il étoit arrivé im Portugais & uâ 
Capitaine Wk)re pour iw)us accompagner. Corn- 
:xne je vis que tout ce que le Chec me difoit , étoît^ 
^conforme a\K Lettres que nous avions reçues jde 
ÏEmpereur d'Ethiopie , je crûs que nous ne de* 
<vions plusî foire de diffictilté de dcfcendre à terres 
-Je voulus en donner promptement aivisiau Parriaiv 
tche, & pour le faire avec plus de diligence, je Si 
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ti ks Mores que nous allions tirer nôtre artSWic^^ 
pour marquer nôtre joye , & pour faire honnciur 
au Roi leur maitre. J ordonnai (ui'op fit une dé^ 
çh^gc de nôtre moufqueterie , &: de. toutes jjes m^r, 
nues armes qui étoient Air nôtre Navire, hes deux 
Navires qui s'étoient toujours tenus au large, po>» 
.{Le pas donner d'ombrage aux Mores, répondirent; 
de tout leur canon. Le foin que j'avois eu de p^i. 
venir le Chec , :& ceux de fa fuite , ne fut pas ir^ 
tile; cela néanipoins n*en>pécha pas qu'ils ne trenâr* 
blàilent de peur, quand ils virent ibrtu' le feu de ^ 
bouche de nos canons & de nos moiifquets. I^i 
relie., ils parurent très-cpntens des honneurs. ^;^ 
.nous leur avions rendus , ôc ils nous àffûrerent quf3 
.nous pouvions venir à terre , quand nous voudrions. 
Dès' que le Chec fut parti , je quittai mon habit d^ 
Sûdagar,^ y tnwoïzi une chaloupe à bord duVa jt^ 
feau où étoit le Patriarche , pour lui rendre^ comp- 
ote de toiit ce qui s'etoit pafle. Comme il étojt 
^déja tard, nous voulûmes attendre au lendemaija 
,çour débarquer nos hardes. Le Patriarche àvojt 
!ia bibliothèque, des ornemens d'Eglife, deîima- 
jges , d'autres petites pièces de dévotion , & qnd^ 
.que toiles de coton qui dévoient nous fervir àî 
^monnoïe. Lorfque nous quittâmes le Vaifieau^ 
jprefque tous les foldats & matelots nous vouioièqt 
ijuivre ; les uns par piété & pour partager avec nous 
,ks travaux de la Ivlifïion, les autres, & en graniï 
nombre , par des motifs bien différens & dans l'ef- 
^perance de faire une grande fortune. Nous n'en re- 
.çûmes que très-^)eu, pour ne pas faiie tort.aju Ca- 
pitaine qui auroit perdu fon armement , fi noiis ' 
. avions pris tous ceux qui s'offrirent. Il y av^ftjpeu 
de fubordination fur les VaiiTeaux, & à peine <f|x 
fûmes nous fortis que la divifion s'y mit tout-^ 
.feit : chacun fe méloit de donner fon avis , & vou- 
loir être le maître; de forte q«e ces trois Vaifféaupc 
âuiaurqient pu faire oie binmes prifes, s'ils étotçait 
emeùreï.unis ^ fe féparerent fans rien faire, &;l9S 
-^mateufs JjBQT^iPAt .cohfiderablei^î^tr .il^Qrfqsr 
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BOUS eûmes débarqué nos hardes, nous fûmes ac* 
câblez d'une foule d^Ofliciers de Baylur. Ils s*at- 
tendoient que nous leur ferions de grands préfens; 
Le Chec, fon Lieutenant, les Capitaines des Gd- 
ves n'étoient pas moins avides que ceux quiétoient 

, • au-deffous d'eux. De forte que nous fûmes obligez 
d'ouvrir un de nos balots , & de leur donner qud*- 
ques tofles de coton, Lepréfent que nous fîmes 
au Cheè pouvoit v^ir un peu pli;^ d'une piftole^ 
BOUS donnâmes aux autres à proportion ; mais nous 
courûmes grand rifque de tout perdre, lorfque le« 
Mores reconnurent quelques facs de millet, de ceux 
que iKms avions enlevez de la Gelve qui s'étoit 
eidioûée près de Meth. Nous les cachâmes prompt- 
tement , & nous fîmes avertir Abreu de n'en pas 
envoïer d'avantage & de fe retirer. 

Baylur eft un Port de Dancali, & Dancali ua 
Royaume fort petit, ftérile & peu peuplé; le Roi 
& tes fujets font Mahometans. Il relève de l'Em- 
'pereura'Ethiopie, à qui il eft très-fidele. Non- 
'feulement l'Empereur d'Ethiopie lui àvoit écrit ea 
aôtre faveur comme je l'ai dit, mais encore il lui 
avoit envoie pour AmbafTadeur un Capitaine Mb- 
ïe , & \m Portugais nommé Paul Noftueira , petit, 
fils d'un autre Nogueira qm avoit fuivi Chriftophle 
de Gama en Ethiopie. Ces Ambaflàdeurs en ve- 
Bant chez le Roi de Dancali avoient pafle chex le 
Chumo Salamay , & fur les terres de Senaé qui 
ftnt les dernières de l'Ethiopie : ils y avoient porté 
tes ordres de l'Empereur touchant nôtre paffage. 
Hs étoient arrivez à la Cour duRpi dcDancali peu 
de femaines auparavant, 

'Nous nartîmes de Baylur le jour de TAfcenfioit: 
on nous amena quelques chameaux, & quelques 
ânes pour porter nôtre bagage; & quoi qu'il ne. fut 

-pas fort confiderable, nous fûmes obb'gez, d'en 
hifler une partie, fiute- de voitures. Le premier 
îour nous ne fîmes qu'une lieuë , parce que nouj 
crions parris fort tard , & les autrei journées ne fb* 

|cnt ^es^ plus gnmdes*. N09 Grrfdim nous ren* 

4ifcn» 
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fflrcnt un très-mauvais fervicc, & fans doute par 
ordre du Chec Furt, qui nous accompagnoit mal- 
gré noujs ; car pouvant nous mener facilement en 
trois jours au lieu où étoit le Roi de Dancali, ils 
BOUS firent faire un tour extraordinaire, & par des 
lieux deferts & affreux ; oh Ton étoit des trois ou 
quatre jours fans pouvoir trouver une goûte deau^* 
& celle que Ton trouvoit étoit fi fale & fi puante „ 
qu'il Moit fermer les yeux & fe.boucl^pr le nez 
pour en boire. ' • 

Lorfque nous eûmes marché plufieurs jours ^ 
nous rencontrâmes le frère du Roi ^ venoit atf- 
devant de nous. Fiirt qui ne nous accompagnoit 
que pour tirer de nous tout ce qu'il pourroit, ne 
manqua pas de nous avertir qu'il falloit faire de 
grands préfens au Prince. Comme nous ne con- 
noiffions point encore le pais, nous fuivîmes le 
confeil de Furt. 

Nous préfenrâmes à ce Prince beaucoup de toi« 
les peintes des Indes, beaucoup d'ouvrages de la 
Chine , comme des porcelaines , des cabarets , 4e 
petits coffres , une ècritoire. Tout cela lui parois- 
foit très-beau; néanmoins il ibuhaita que nous lui , 
dénnaffions des toiles peintes au heu de ces curiofi- 
tez de la Chine > ce que nous fîmes volontiers; 

• mais quelque tems après , il nous redemanda lés 
ouvrages de la Chine qu'il nous avoit rendus , &: 

• fl fallut les lui donner. Un foldat Portugais , vôu-r 
lant auffi le régaler, fit faire une décharge d'une 
domaine de moufquets qu'il avoit apportez. Ce 

• iâlut me penfa coûter la vie; car ce foldat mal-à- 
tiroit ayant trop chargé fes moufquets , un lui fauta 
de la main, & me vint tomber mr la jambe qu'il 
me fendit tout du long. Malheureufement nous 
n'avions ni Chirurgien ni remède, & tout ce que 
je pus faire , ce fut de mç lier la jambe bien fort' 
avec des bandelettes que je fis de quelques petites 
étoffes que j'avois apportées des Indes. La bleflure 
que j'avois m'oWigea de monter à cheval, dt de 
fflç fervir de cdui du Ghee*Furt; & ce fut le plus 
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grand fervice que; ce More nous.readit dsuis tofot 
nôtre voyage. 

Le matin comme nous .approchions duPalais en 
^Koi, on nous fît fes compljinens,& on nousame- 
.na cinq mules de la part de ce Prince , pour mo^* 
ter les' principaux de aôtre troupe. J'en pris une, 
'8c les quatre autres MiJOdonnaires en firent autai^t 
■que moi; pour nos deux Frères Laïcs, ils conti- 
nuèrent à marcher il pied. Nous fîmes deux lieuos 
à travers les .hois , où nous trouvâmes la terre cou* 
verte de fauterelles , qui ne feifoient encore que de 
naître. Ces infedes lont la pbis grande ^ la pli^s 
^fàcheufe playe , iiont Dieu ait affligé to^utes ces 
Jrovinces aifez Hérites d'elles-ihêmes. Enfuite no^s 
mardiâmes encore une demie lieuë , le long d'une 
petite rivière , près de laquelle demeure ordinaire- 
' ment le Roi de Dancali. Cette rivière fe groflît 
beaucoup en hy ver , à caufe des torrens qui y tom- 
bent des montagnes voKines ; mais rété elle dt à 
fec, & on n'y voit que des joncs & des rofeaux^ 
qui font connoître l'humidité de la terre :auûipovr 
peu que l'on fouille, on y trouve <le l'eau, ce qui 
nous fut très-commode pendant les feize jours que 
nous demeurâmes à la Cour du Roi de Dancali. 
Nous vînmes à fon Palais au pied d'une petite 
montagrie. Ce Palais confilte en cinq ou iix ten- 
ues , & environ une vingtaine de cabanes , planté^ 
■ entre quelques, buiflbns , & quelques tarbres; fftuva- 
gcs de NAtega , qui leur donnent un peu de frais» 
II y a deux de ces cabanes pour fa Perfonne; I^ 
autres font pour fa Mère, fes Frères, & fes prin* 
„ cipaux Qffîciers. Il nous reçût Ia.pi'émiére fois: daps^ 
..une de ces cabanes féparée des 4iutres, &-.qui «ça 
pouvoit être à une portée de moufquct. Il y ayait 
au fond de cette cabane un trône bâti de pierre 
& de boue , couvert d'un tapis & de deux carreaux 
de velours. Vis-à-vis étoit fon cheval avec la fe^e 
& le relie de fon hamois , pendus près idc lui. C'çft 
. h coutume du pars que le maître & le dbeval lo- 
^fcnt euiemhlcL; les-IUM& aq imy^nûejuçn cqte 



0Qe le Tc&c de leurs &jets. Autour de cette £dle 
etoient cinquante perfonnes affifes à terre ^Jesjam-» 
bes croifëes. Lorfque nous f^es entrez^ nous, 
nous aisîmes de la noéme manière. Le Roi arriva 
bien-tôt après, n étoit-précedé de quelques-uns de 
Us Domeftlques, dont Kun port<^ un broc d'Hy- 
dromeU un autre une porcelaine pour boire, ua 
troifiéme une coque de cocos pleine de tabac ^^ 
un pot plein d*eau, un quatriénle du feu &: une 
pipe d'argent. Enfuite venoit le Roi, vêtu da 
quelques légères étoffes de foye, & coëffé d*ua 
turban, d'où pendoient pluiieurs bagues aiTez biea 
travaillées , qui lui tomboient fur le iront. Il tenoît 
un petit javelot au lieu de Scçptre. Ses Grands ^ 
Officiers, comme le Grand-Maitre de fà Maifon, 
ion Intendant des Finances , fori Capitaine de$ 
Gardes marchoient derrière lui. Dès qu'il entra > 
©n mit une petite chaife garnie de velours. Nous 
nous levâmes tous , puis nous nous raffimes , 6c 
nous étant rélévex auffi-tôt, nous aîHmes lui baifer 
la main. On fut quelque tems fans parler : le Roi 
rompit le filence le premier, & il nous fit dire par 
fon Interprête que nous étions le^ bien venus; qu'il 
y a voit quelque tems que l'Empereur fon père lui 
avoit écrit que nous devions arriver, qu'il avoit 
appris que nous avions beaucoup .fouflfert. fur la 
iner, qu'il en avoit bien de' la douleur; que nous 
ne devions. pas nous inquiéter de nous voir fi loin 
de nôtre païs; que tous fes Etats étoient à nous & 
à l'Empereur fon père; que tous deux, ils nous 
«imoient & nous chériffoient. Nous répondîmes.à 
cies complimens par de grands remercimens. Après 
«ne converiation affez courte , nous fortîmes de 
l'Audience. î^us nous trouvâmes en même tems 
cnvelopezpar tous ceux qui nous avoient amené 
4es mulets, 6c qui vouknent que fur l'heure nous 
leurpayaiffipns les fervîces qu'as nous avoient reiw 
dus: on nous avertit en même tems, qu'il falloi£ 
^préparer le préfent pQur Je Roi. Le Chcc Fuçt 

js^&sjmg^ mùfgàisx^ j^ js^ ipnes de com- 

miflînnc . 
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miffions , prit encore le foin de nous diriger ci* 
cette rencontre : il nous dit que comme à nôtre 
première Audience , nous n'avions rien offert aa 
Roi, ce qui étoit contre la coutume du païs, il 
falloit que nous fiffions nôtre préfent plus confide- 
rable, & voulut être préfent, lorfque nous le pré- 
parâmes. Nous ne donnions jamais alîez à fon- 
gré; il vouloit toujours ajouter quelque chofe. 
Nous n'avions envie que de donner quelques boè- 
tes , quelques porcelaines & autres menus ouvrages 

. de la Chine; ^ais Furt nous obligea à mettre dans 
une grande toilette un petit tapis , des boëtes , quel^ 
ques étoffes fines des Indes, & d'autres ouvrages 
de la Chine, au nombre de vingt pièces; tout cela 
pouvoit bien valoir quatre cens livres. Furt en pa- 
rut très-content; il nous dit qu'il falloit tout faire 
préparer pour l'Entrée. Mais ce malheureux 'vàeil- 
fam, au lieu de nous rendre fervice , perfuada au 
Roi de ne pas recevoir nôtre préfent , parce que 
fûrement, s'il le tefufoit, nous lui en ferions un- 
bien plus riche. Je fus chargé d'aller préfenter moi- 
même ce que nous venions de préparer pour le 
Roi. Je fis porter ces préfens par nos ferviteurs;- 
je trouvai le Roi qui m'attendoit; je lui fis mes 
complimens, & lui dis, que comme nous étions 

^ de pïtuvres Religieux , nous ne pouvions lui faire 
des préfens plus confiderables , ni qui méritaflbnt 
de lui être offerts ; mais que nous le priions de re- 
cevoir le peu que la pauvreté dont nous faifîons 
profeffiori, & l'éloignemcnt où nous étions dç nô» 
tre païs , nous permettoient de lui offrir. Enfuitc 
je lui fis voir tout ce que nous avions envie de lui 
donner : il regarda toutes ces pièces Tune après 
Tautre avec un vifage chagrin ; il me dit , que s'il 
étoit content de nos bonnes intentions ,,il ne devoit 

fas l'être de nôtre préfent; que c'étoît fidre affront 
un Prince comme lui, de lui offrir fi peu dé 
chofe, & ilme fit figne delà main de me retirer» 
-& de remporter mon préfent; ce que je fis, ea 
4ifaht ,.que puifqu'il n-en étoit pw content , il ponr- 

toUt 
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roit l'envoyer chercher une autre fois , & qu'affu- 
rément il u*en auroit; pas tant. On fut affez furpri? 
de mon difcours & de la manière dont je parlai. 
Furt qui conàuifoit tout cela, nous vint trouver; 
il nous blâma fort d'avoir préfenté û peu de chofe 
au Roi fon maître. Je^repliquai à Furt que c'étoit 
lui-même qui avoit choifi toutes les pièces , & qui 
avoit ordonné ce préfent ; que d'ailleuts nous 
n'avions rien de plus ,^ ni rien de meilleur à lui 
donner; que le peu qui nous reltoit, fuflSiroit à 
peme pour achever nôtre voyage. Furt voulut en- 
trer en négociation, il nous pria d'ajouter feule- 
ment quelques bagatelles ; mais nous demeurâmes 
fermes. J'avois même déjà retiré trois pièces de 
ce préfent , & tout ce que ce méchant vieillard 
pût obtenir , fut que je les remettrois , & que je 
reporterois le préfent le lendemain. Le Roi le 
reçût; mais il ne fit pas meilleur vifage que le jour 
précèdent. Nous fîmes encore nos préfens a fa 
Mère & à fes Frères, & il n'y eut pas jufqu'à fes 
Muiiciens à qui il Mut donner, pour nous déli- 
vrer de leurs chants & de leurs inftrumens dont ils 
nous déchiroient les oreilles pendant deux heures. 
J'ai déjà dit que le Patriarche avoit amené avec lui 
d'excefiens Mufîciens pour fa Qupelle. Le Roi 
de Dancali eut envie de les entendre; il en fut 
très-fatisÊiit :* auffi fe furpaflerent-^ lorfqu'ils chan- 
tèrent & touchèrent leurs inftrumens devant luL 
Nous paffions ^(i le tems & confumions nos vi- 
vres à la Cour de ce Prince , fans pouvoir en avoir 
d'autres. Quoique le pais foit fort ftérile , on y ' 
trouve des chèvres & au miel; nous aurions pu en 
achetter , mais perfonne np nous en vouloit ven- 
dre ; §c je fçûs fous le fecret ,que le Roi avoit dé- 
fendu que l'on nous vendît des vivres , pour quel- 
que prix que ce fût. Il efperoit nous contraindre 
pâr-la à lui donner pour rien tout ce que nous 
avions. J'avertis \ç Patriarche de ce que j'avois 
appris, & il fut d'avis que j'àllafle trouver le Roi 
àquijeparlaiainfî: „ Sire, l'Empereur d'Ethio- 
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99 pie vôtrepere , nous avoit affûré que nous pou- 
9y vions pafler par vos Etats , & que comme vous 
>9 lui aviez toujours obéï fidelleraent, il ne dou- 
.,, toit pas que nous ne fuffions très-bien reçus , 
„ après les Lettres qu*il vous avoit écrites. Vous 
», nous avez confirmé la même chofe , lorfque 
99 nous fommes arrivez à vôtre Cour. Vous nous 
9, avez comblez 3'abord d'honiiêtetez & nous cro- 
», yïons avoir trouvé ici des amis qui pouvoient 
», nous^ temr lieu de ceux que nous avions quittez 
», en venant dans im pais lî éloigné du nôtre. 
», Mais aue nous nous fomnaes trompez ! La li- 
„ berté dont nous joiiiflbns eft une crueïïe con- 
», trainte ; nous fommes au milieu de nos plus 
», cruels ennemis, qui en veulent à' nôtre vie, & 
„ nous ne pouvons avoir recours qu'à Dieu, qui 
^, écoutera nos plaintes, 6c punira les injuitices 6c 
^, les violences que l'on nous fait. 

Le Roi m'ayant écouté, me répondit „ qu'il 
^j ne fçttvoit ce que je lui voulois dire; qu-*il ne 
», croyoit pas qu*il y eût un homme dans fes &^ 
.„ tats qui osât nous û^enfer; mais que s*il y en 
.,, a^oit quelqu'un, je n'avois qu-à le nommer^ 
1^ qu'il nous poitoît m ^ tête, 6c qu'il en coûtô- 
I», roit la vie à quiconque oferoit attenter à fil 
», nôtre. 

„ On Tie nous attaque pas , reprîs-je , avec le fer 
i, ou avec le poifon ; mais on v^ut nous faire mou- 
„ rir de faim, ôc c'eft Vôtre Alteffe qui le veut, 
„ puifqu'elle défend à fes fujets de nous vendre ce 
„ qui nous eft néceffaire pour vivre. Si elle veut 
„ -nôtre vie , nous fommes en fan pouvoir , elle 
„ peut faire de nous ce qu'il lui plaira ; que fi c'eft 
„ la volonté de V. A. que nous périfîions dans fci 
„ Etats , nous la prions de ne nous pas foire lan- 
„ guir : Qu'elle abrège "du moins nos foufFrances , 
„ 6c qu elle nous coupe la gorge tout d'im coup. . 
Le Roi parut fort ému de ce difcours, ôc enco- 
re plus de l'aâion que je fis , loffquc ie m'avançjfi 
en lui préfentant b geige. Il nia -qù il tiût jiéfoK 

du 
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du qu'on nous vendît ce qui nous étoit néoi^e : 
il me preiïà fort de lui dire qui m*avoit appris ce 
détail. j€ le refufai conftamment, & ce Prince 
me trouvant ferme & inébranlable, il me renvoya 
après m*av6ir promis que nous ne manquenons de 
rien à l'avenir. En effet, dès le jour même, nous 
achetâmes trois chèvres , qui ne nous coûtèrent 
qu'un écu , on nous vendit du miel, & nous fû- 
mes mieux traitei que nous n'avions été. 

Il y a voit un More qui a voit pris à tache dç 
nous chagriner en tout ce qu'il pouvoit: Une man- 
quoit jamais d'aller à la rivière^ lorfque nous y al- 
lions , èc de gâter Teau, ou de nous empêcher d'en 
prendre. Trois de nos domcftiques, las iie fouf-- 
fe de fon infbknce ,qui alla un jour jufqu'à corn- 
hier nos puits en j^réfence du Patriarche , fe jetto- 
rent fur lui , & l'ayant renvçrfé,lui donnèrent j^lxb- 
fleurs coups de pioing & de pied, & Tauroient 
étranglé , u nous ne l'avions arraché de leurs mains. 
Il porta fa plainte au Juge de la Cour^ qui la re- 
çût, fans pourtant vouloir prononcer qu'il ne nom 
eût entendus. Je lui expliquai Je fait; il nous blâ- 
ma , 6c dit que nous .aurions dû nous plaindre » it 
jion pas de nôtre. propre autorité makntker xm^ 
jet du EU>i ; que néanmoins comme nous érions 
étrangers, que nous ignorions les loix du -païs, deL 
^ue de plus nous étions fous la proteétion du Roi 
£>n manre, il vouloit bien nous cxcufer pour cet- 
te fois. Le More fut un peu étonné de ce Juge- 
ment, 6c dçpuis il n'ofa plus nous empêcher de 
jïrendre de l'eaii. 

Toutes ces affaires nous faifoient fouhaiter de 
jplus en plus de fortir de ce Royaume : nous de- 
jnandions chaque jour de nous en aller , 8c le Roi 
•fous divers prétextes nous remettoit toujours au 
Jendemain. Enfin je m'avifai de m'adrclier à fon 
Miniflre favori , 6c je lui promis, que s'il nous 
pouyoit obtenir la liberté de fortir des Etats du Roi 
ion maître, je lui ferois un préfent cunfîderable» 
JDès la nuit,, ce Miniftre nous vint trouver, po^r 

f^avoir 
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fçavoijr ce que nous lui voudrions donner. Nous ^ 
convînmes bien-tôt , & ce Favori nous rendit de 
très-bons offices. Non-feulement il nous procura 
nôtre Audience de congé , mais il nousi fit trouver 
des chameaux pour porter nos bardes», 8c celles 
des Ambafladeurs de l'Empereur d'Ethiopie/ qui 
avoient ordre *de nous accompagner. 

Lorfque nous prîmes congé du Roi de Dancali , 
il nous fît de grandes excufes de tout ce qui s'étoit 
paffé ; il voulut même que Ton donnât fon cheval 
au Patriarche pour venir à T Audience , & nous fît 
encore préfent d'une vache & de quelques provi- 
fions , en nous priant de vouloir bien dire par tout 
où nous irions , & furtout à l'Empereur d'Ethiopie 
fon père , qu'il nous avoit très-bien traitez. Nou$ 
lui promîmes tour ce qu'il voulut; letems & le 
lieu ne nous permettoient pas d'en ufer autrement. 
Nous partîmes le lendemain cinquième de Juin, 
ayant été vingt-fept jours dans le Royaume de 
Dancali, à compter depuis le huitième de Mai 
que nous avions quitté Baylur. ^ 

Quoique nous euffîons déja"été très^mal , il n*é- 
toit pas encore tems de nous plaindre : nous éticos 
dcftinez à fouffrir bien d'autres maux pour Jefusr ^ 
Chrift. Nous marchions par des chemins imprati- 
cables , où nous ne trouvions qu$l des ferpens qui 
fe venoient fourer entre nos jambes. Nous les évi- 
tions le jour ; mais comme nous étions obligez d'al- 
ler de nuit à caufe des grandes chaleurs , que nous 
faifions fouvent de longues traites , afin d'arriver à 
des lieux où nous trouvafîions de l'eau , que nous 
manquions de force ôc de courage, que nous n'a- 
vions pouf toute nourriture que bien peu de mid 
& une très-petite tranche.de vache féchée au So- 
leil, il n'y avoit que Dieu qui, pût nous garantir 
de la morfure des ferpens fur lefquels nous mar- 
chions continuellement, & nous foûtenir dans ua 
voyage fi pénible. 

Nous fimes ainfî plufîeurs journées fans nousre- 
pofer, jufqu'à ce que nous fàmes arrivez dans im 

che» 
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chemin que les eaux avoient CTeufé entre les mon* 
tagnes, où nous trouvâmes de bonne eau & un 
peu de frais, ce qui nous dura pendant trois jours. 
Ce fut un efpece de carnaval pour nous, après avoir 
tant pâti. Il pafTcune rivière par-là, fort ^ofle dans 
le tems des pluyes , mais eHe cft à fec dans les gran- 
des chaleurs, ou pour mieux dire, die fe cache 
fous terre; car nous fiiifions quelq[uéfois fept ou 
huit Ûeuës dans fon lit fans la voir, puis nous la 
retrouvions fortant de terre, & alors, nous buvions 
tout nôtre faoul , & peut-être trop , & nous: rem- 
plifiîons nos outres. 

. Nous avions pour condufteur de nos chameaux 
Un vieux Mahometan très-exaft à faire fa prière 
trois fois le jour, & en préfence de tout le mon- 
de; il s'étoit fait im point de Religion de nous 
chagriner en tout, & de voler fans fcrupule tout 
ce qu'il^pourroit nous attraper , jufqûes-là qu'un 
matin il nous prit toutes les cordes de nos tentes , 
& les alla cacher. Le Patriarche qui Tavoit vu 
faire lui foûtint <ju*il les avoit prifes & cachées. Il 
n'étoit pas difficile deTen convaincre, onvoyoit 
pendre les cordes qui étoient fous les bats d'un de 
{es chameaux. Comme nous allâmes pour les 
prendre, il s*y oppofa, & fut foûtenu de tous les 
-Chameliers qui & rangèrent autour de lui avec 
leurs zaguaies & leurs dagues. Nos Portugais cou- 
rurent à leurs moufquets, & nous croyïons qu'il y 
auroit un fanghnt combat, quand quatre Portugais 
feulement s'étant .avancez , & ayant porté le bout 
de leurs moufquets contre le vifage des plus mutins 
d'entre ces Mores, ils leur firent fi grande peur, 
que tout le bruit s'appaifa tout d'un4ÎDup. Il n'y 
avoit. que le vieux More qui grondant toujours fut 
afTez hardi pour attaquer un foldat Portugais ; mais 
celui-ci lui donna un fi furieux coup fur la tête , 
qu'il 'le jetta par terre, & mettant enfuite le fabre 
à ta main, il l'alloit tuer fi un de nos Pères ne l'en 
eût empêché. Le vieillard fiit contraint de rendre 
les cordes , mais il voulut nous quitter & fit dé- 
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charger fes chameaux. Un Portugais & deux M<v 
res des plus confiderables trouvèrent moyen de 
l'a^aifer , & depuis ce tems il parut un peu plus 
tiaitable. J'ai toujours remarqué, lorfque j*ai eu 
nffidre-avcc les Mores, qu'ils font<i'iîh fi mauvais 
naturd» que £ on a la moindre complaifance pour 
eux, ils deviennent bien-tôt infolens & infupporta- 
bles , & qu'on ne peut les réduire à la raifon., ni 
£ti'e bien fervi qu'en agilTant avec eux à toute li- 
gueur & les menant le raton haut. 

Après avoir marché quelques jours, nous entrâ- 
mes dans une gorge de montagnes qui eft le feul 
paâagc par où l'on peut aller de Dancali dans l'A- 
biflînie. Il femble que Dieu ait fait ce lieu exprès* 
pour le foulagement des pauvres voïageurs , qvà< 
après avoir beaucoup fouSert de la foif & de la 
chaleur , viennent fe repofer entre ces montagnes, 
ils y trouvent de l'eau, des arbres toujours verds, 
un frais agréable qu'entretient un vent qui ne man- 
que jamais de s'élever à certaines heures du jour. 

hjous arrivàmes-là un peu après dîné, & nous y 
demeurâmes juiqu'au lendemain au foir , que nous 
en partîmes avec nôtre petite Caravaime. Nous 
entrâmes bien-tôt après dans ces vaftes plaines fté- 
riles &c inhabitables qui foumiâent du fel à toute 
l'AbifSnie.- Le Soleil y eft très-ardent, & la cha- 
Içur par conféquent exceffive. Autour de cette 
plaine eA une chaîne de.montagnes qui la ferme de 
toutes parts. Le haut de ces montagnes eft tou- 
jours couvert de nuages épais qui paroiflent de 
loip comme une grande mer, ce qui vient de quan- 
tité de lacs qui s'y rencontrent , 8c d*où tombe tou- 
te cette eau. qui couvre k plaine, & que l'ardeur 
du Soleil convertit en feL On trouve même dans 
les crevafles de cette montagne beaucoup d'eau 
noire qui fe conferve ou dans les puits, ou dans le^ 
étangs , que la nature femble avoir pris plaiiùf de creu- 
fer au milieu d'une roche vive fort dure. Nous vîmes 
nous-mcmescn paffant ces montÉignes,çlufieurs efpo- 

ce$ d'aqueducs Se de conduits fouterrainsiibienpraSr 
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tiquei,qu*i]s Daroiffent avoir été feits avec le pk & 
de la main des hommes. Là- arrivent fans celTe 
des Caravanes d'Abiffins qui viennent chercher du 
fel pour le porter dans toutes les parties d'Ethio- 
pie ; & ils en font d'autant plus avides qu'il fe 
•vend très-cher , & qu'il fert de monnoye dans leurs 
Etats. 

Comme les chaleurs font continuelles 8c excefii- 
vés , on ne peut paâer les plaines que de nuit ; 6c 
l'ignorance ôc la fùpeiûition des Abiffîns leur a ftût 
croire que les Démons habitent le aeux des mon- 
tagnes , que là ils prennent diverfes figures, qu'ils 
appellent ceux qui paflent, & les nomment par 
leur nom , comme fi c'étoit des gens de leur con- 
noiffanee. Ce Capitaine More qui nous con- 
duifoit nous contoit tout cela : il nous difoit que 
Guelque tems auparavant, paiTant parie même en- 
droit, on avoit appelle fon valet , & qu'il ne l'a- 
voit pas vu depuis. Ce pauvre homme ne pen- 
foit pas que fon valet s'étant écarté pouvoit avoir 
été tué par les Galles qui font toujours fur les che- 
mins de ces Salines^ où ils attendent lesMarch^ds, 
pour les égorger & les voler. Comme nous n'en- 
tràmea point dans çfô plaines de fel que vers les 
quatre heures du foir & que la nuit vint bien-tôt 
après , nous nous égarâmes. Nos Chameliers tin- 
rent confeil fur ce qu'ils avoient à faire; nous crû- 
mes les voyant s'aflcmbler & conférer entr'eux, 
qu'ils tramoient quelque confpiration contre nouj. 
raul Nogueira nous confirma encore dans ce ïbup- 
çon, en nous aifurant qu'il avoit entendu quelques 
paroles qui lui faifoient croire que ces £cns machi- 
noient quelque trahifon. Cela nous obffifea à pren- 
dre nos armes ôc à nous rafiembler afin de n'être 
pas furpris. Les Chameliers connurent à nôtre 
contenance que nous nous défiions d'eux , 6c que 
nous pourrions bien les prévenir. Sur cela ils s'ap- 
prochcrent de nous, & nous dirent qu'ils venoicnt 
de confulter quelle route ils devaient prendre. Il 
fft trè$-confbiQt ^ Von nç peut guéres voyager 

dans 
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dans ce païs-là que par eftimc , ou , pour mieux 
dire, au hazard; parce que Ton ne fe régie que fur 
certaines hauteurs de fel, qui fervent de marques, 
mais que nous ne pouvions vojf à caufe de Tobfcu- 
nté de la nuit. Nous fîmes feulement trois altes , 
pour faire manger nos chameaux & nous repofer. 
La journée fut très-grande , fi Ton peut parler airifi , 
lorfque l'on ne marche que la nuit ; mais no^ cha- 
meaux alloient d'un très-grand pas & chacun s'eflfor- 
çoit de les fuivre , de forte que le matin nous avions 
paffé ces campagnes de fel. Le chemin où nous 
nous trouvâmes n'étoit guéres meilleur : ce n'étoit 
que roches noires & fi pomtuës qu'elles perçoient 
les fouliers en un moment , & il n'y avpit pas mo- 
yen d'aller pieds nuds. Pour furcroit de peines , on 
nous avertit que c'étoit là que fe tenoient ordinai- 
rement les G^es ; & i^m le même moment nous 
vîmes paroître une troupe de gens qui vènoient à 
nous avec la dagiie & la xagaie; nous nous mîmes 
de nôtre côté en état dé nous défendre. Nous nous 
fîmes de part & d'autre plus de peur que de mal; 
car lorfque nous fûmes plus proche , nous connû- 
mes que c'&oient des Marchands qui vènoient cher- 
cher du fel, & qui nous avoient pris auffi pour 
des Galles. Nos inquiétudes étoient d'autant plus 
grandes dans toutes ces occafions que nous nous 
défiions extrêmement de nos Chameliers, & prin- 
cipalement du Capitaine More qui venoit ayec 
nous. Dans ces agitations , quelques-\ms de nôtre 
troupe avoient pris la réfoîution , en cas que nous ' 
fuffions attaquer, de commencer par faire main- 
•baffe fur tiie, Capitaine ôc fur les Chameliers. 

Il étoit ptès de neuf heures du matin, lorfque 
nous fortîmes de ce mauvais chemin , au bout du- 
quel nous en trouvâmes un autre qui fourchoit , 
quoique les deux routes allaflent aboutir à un puits, 
l'unique qui fût fur nôtre route. Un More de nô- 
tre compagnie fit prendre le- chemin qui étoit le 
moins battu, nous aflurant qu'il étoit le meilleur 
êc le plus court; 8c véritaUemeat c*eft le diemin 

or- 
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ordinaire des gens de pied : mais il y avoit encore * 
un autre fentier qui abregoit beaucoup ,& il s en 
alla lui quatrième par-là , fans prendre garde fi 
nous le fuivions. Nous le perdîmes à ce détour, 
& nous marchâmes encore long-tems fans fçavcnr 
où nous étions. Enfin après avoir trayerfe bien 
des bois & des rochers , nous nous trouvâmes près 
des campagnes de fel. On ne peut dire l'inquiétu- 
de 8c l'affiidtion où nous fûmes. Il étoit près de 
midi; nous marchions depuis quatre heures du 
loir, nous n'avions ni bû ni mangé, ni dormi; h 
chaleur étoit exceflive, & deux des doraefliques du. 
Patriarche étoient prêts à mouiir de foif. II n'y 
avoit avec nous qu'un More qui eût encore de 
l'eau; cet homme peu charitable ne nous la vôu- 
loit donner qu'au poids de l'or. L'extrémité oiîl 
nous étions ne nous permettoit pas de nous ven- 
ger , & nous aoyions tous être à nôtre dernière 
heure. Une partie fe tenoit auprès de ces pauvres 
. moribonds & tâchoit de les rafraîchir avec un peu 
d'eau que nous avions obtenue de ce More , après 
bien des prières. Une autre partie alloit chercher 
des routes & voir fi nous ne uouverions peribnne 
dans ^ces déferts qui nous pût remettre dans nôtre 
chemin. Enfin ceux qui étoient arrivez les pre- 
miers aux puits , jugèrent bien que nous nous ferions 
égarez. Ils envoïerent leur guide nous chercher: 
il vint fâifant beaucoup de bruit au bord d'un bois. 
Nôtre frayeur s'augmenta, & nous crûmes que ce 
pouvoit être quelque efpion , & que les Galles n'é- 
toient pas loin : nous n'ofions répondre , nous 
craignions même d'être appercûs. A Ja fin cet 
homme nous trouva , & nous nt beaucoup de fig- 
nes , à quoi nous ne pouvions encore nous fier , 
parce que nous ne le connoilfions pas : nous prî- 
mes néanmoins le paru d'envoyer deux hommes 
devant, dont l'un devoit le joindre, & l'autre qui 
avoit un moufqueton , fe teuoit un peu plus à l'é- 
cart. Nous commençâmes à les luivre de loin, 
& après avoir encore marché quelque tems, nous 
: ToM, I, D arri- 
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anivâmes au puits, où nos' compagnons nous at- 
tendoient. Nous oubliâmes bien-tôt nos maux 
p'àffcL , & nous ne longeâmes qu'à foulager les 
domeftiques du Patriarche qui étoient plus incom- 
ttiodez de la foif que les autres. Nous ne leur don- 
nâmes pas à boire tout d'abord; nous leur veriî-' 
mes un peu d'eau goûte à goûte pour leur humec- 
ter feulement la bouche & la gorge, qu'ils avoient 
fort enflée; & nous fîmes tant par nos foins, qu'ils 
fe portèrent aulfî-bien que nous. Alor^ nous com- 
mençâmes à boire & à manger, nous n'avions que 
nôtre mets ordinaire , c'eft-à-dire un peu de miel 
^& quelques tranches de vache fcichées au Soleil ; 
& je penfe que jamais nous n'avons fait un meil- 
leur régal» 

Il y avoit plus de vingt heures que nous mar- 
'chions ; le refte de nôtre Caravane ne paroiflbit 
point encore, il n'arriva que furies trois heures, 
nous ne lui donnâmes prefque pas le tems de fe re- 
■pofer. Nous fçavions que les Galles étoient répan- 
dus dans tout ce païs , qu'ils ne s'éloignoient jamais 
du lieu où nous éfions , parce qu'ils fçavoient ^ue 
c'étoit le feul endioit ou les voyageurs potivoient 
trouver de l'eau. Il falloit de plus que nous paf- 
faflSons par des chemins que ces voleurs affiégeoient 
continuellement ôc nous croyions qu'il étoit plus 
fur de les pafler de nuit que de jour. Nous con- 
tinuâmes donc à marcher toute la -nuit, quoique 
très-fatiguez nous entrâmes dans une plaine où nos 
Chameliers efperoient bien que nous rencontre- 
rions les Galles: nous avons même ci:û, qu'il les 
avoient avertis , & que c'étoit pour Cette raifon 
qu'ils nous preffoient tant. Il y avoit très-peu de 
■tems qu'une Caravane toute entière y avoit été 
malfecrée; & nous vîmes encore les corps étendus 
dans les chemins , ce qui nous fit horreur & com- 
paffion. Nous traverlames cette plaine j 6c vers 
les neuf à dix heures nous arrivâmes fur le bord 
d un petit ruiffeau qui couloit auprès d'un bois, où 
nous nous arrêtâmes pour nous rafraîchir > quoi- 
que 
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que nous n'y fufRons pas trop en fdreté,s*il eft 
vrai qu'un détachement de Galles qui nous cher- 
.choit , ne nous m^qua que d'une heure ou deux; 
Après nous être un peu repofez , nous nous remî- 
mes en chemin ; Çc à Soleil couchant nous entrâ- 
mes dans les montagnes pour y paffcr la nuit. Lç 
lendemain lorfque nous voulûmes partir, nous eû- 
mes de grofTes paroles avec nôtre vieux More. ^ 
ne pcrdoit point l'envie de nous livrer aux Galles; 
pour cet effet il vouloit que nous retoumaflîons 
fur nos pas , ou que nous priffions un autre che- 
min , à la vérité plus facile , mais toujours pleia 
de ces voleurs. L'opiniâtreté avec laquelle il foû- 
tcnoit fon avis , nous fit foupçonner qu'il avoit 
quelque mauvais defTein. Le Capitaine More & 
Paul Nogueira penferent comme nous. Ils nous 
dirent qu'il n'y avoit point à difputer, que nous 
étions perdus li nous ne paffions promptement la 
montagne. Ainfi réfolus à perdi'e plutôt tout ce 
que nous avions, que nôtre, vie, nous déclar^cjs 
au Chamelier qu'il pouvoir difpofer de nos hardes 
& de nos balots, qu'ils n'étoient point à nous» 
mais à l'Empereur d' Abiiïinie ; que s'il les vouloit 
retenir, nous les mettions fur fa tête , auffi-biea 
que toutes les violences qu'il nous avoit faites. Ce 
difcours lui fit^peur; il nous dit que puifque nous 
voulions nous tuer, il ne nous en empêcheroitpas, 
& qu'il nous conduiroit jufqu'à une certaine riviè- 
re où nous poumons nous repofer. Il eft vrai que 
les chameaux ne pouvoient fe foûtenir, tant les 
chemins étoient mauvais ; mais c'étoit une néceffi- 
té de paffer la montagne, fi nous voulions éviter 
les Galles, Nous arrivâmes fur le foir à une petite 
rivière qui coule entre les rochers : nos peines & 
nos travaux redoublèrent en cet endroit; nos cha- 
mejiux n'en pouvoient plus , .Us tomboient à cha^ 
que pas & nous étions prévue contraints de les 
porter. Nous paffâmes pendant la nuit une plaine 
qui n'étoit pas moins dangereufe que celle où nous 
avions vu tant de corps morts. Nous trouvâmes 
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avant le jour un ruifleau : fes eaux belles & clai- 
res nous invitoient à faire là ui^e alte un peu lon- 
gue afin de nianger & de nous repofer ; mais le . 
Soleil commençoit à paroître avant que nous evdV 
fîons achevé de cuire nôtre miel , nous aimâmes 
mieux continuer nôtre marche afin d'être plutôt à 
un lieu où nous ne craigniliions plus de tomber en- 
tre les mains des Galles. 

Amfi nous marchâmes jufqu*à ce que nous fbf- 
fions arrivez au pied des montagnes de Duan , qui 
réparent l'Abiffinie du pais des Galles & des Mo- 
res que npus venions de traverfer. 

Toutes les Caravanes qui viennent chercher du 
fel , s'arrêtent au pied de ces montagnes. Dès que 
les païfans le» voyent venir, ils defcendent pour 
leur aider à décharger. Les Sauniers leur donnent 
quelque pain ou autre chofe, comme nous le vî- 
mes faire par une Caravane que nous avions ren- 
contrée le jour précèdent, & qui arriva ^auffi-tôt 
que nous. Elle avoit donné quelques gâteaux à 
nos Chameliers , & elle m'en avoit fait préfent d'un 
que trois de mes amis & moi avions mangé en ca- 
diette. Ils appellent ces gâteaux Gurguta. Ils font 
une pâte de blé ou d'orge , qu'ils paitriflent avec de 
Feau froide ; ils portent cette pâte dans un fac de 
cuir : lorfqu'ils veulent manger , ils en prennent 
' gros comme les deux poings qu'ils jettent dans de 
J'eau boiiiUante , puis couvrent le tout & le man- 
gent quand il eft froid. J'avois trouvé fî bon le 
gâteau qu'on m'avoit donné, que j'en achetai dou- 
ze qui me coûtèrent chacun trente grains de verre 
enfilez. Je leur en demandai encore huit pour 
quatre fils de verre, ils me les donnèrent; mais 
CCS huit derniers étoient fi petits que deux n'en va- 
loient pas un. Je m'en plaignis, ils me contentè- 
rent en apparence ; ils reprirent ces gâteaux que je 
trouvois trop petits ; ils m'en donnèrent de plus 
grands ; mais ce n'étoient que des pierres couvertes 
d'une pâte très-mince ; d'ailleurs ils me firent payer 
celui quils mVoicnt donné d*abofd. Cette fu- 

pcr- 



D' A B I s s I N I t 77 

pcrcheric auroit pu nous divertir, fi nous nous fîif- ' 
lions mieux portez , mais lorfque nous eûmes man- 
gé ces gâteaux , nous nous trouvâmes pendant quel- 
que tems fort incommodez. Ce mal fe pafla , & 
comme nous étions dans le lieu le plus charmant 
que nous puffions voir , que nous avions un fi:ais 
agréable , de bonnes eaux , queîques-uns de nôtre 
compagnie allèrent dans un bois voifin pour y en- 
tcndie le chant des oifeaux, & faire peur aux fin- 
ges. Tant que ces animaux ne virent point d'ar- 
mes , ils ne s'enfuirent point ; mais lorfqu'après 
plulîeurs feintes , on prit tout de bon des fiuils , ils 
difparurent en un inllant. Nos Chameliers nous 
quittèrent au pied de la montagne pour aller à une 
Icte de S. Michel qui fc cdebre «n Etliiopie le fci^ 
ziéme de Juin ; quelques prières , quclqiics offres 
que nous leur fiffions, nous ne pûmes les tetcnir; 
ils confentirent feulement de nous laiffer leurs dia- 
meaux avec trois hommes pour en avoir foin. Cet- 
te retraite nous donna encore beaucoup d'inquié- 
tude; & comme nous nous imaginâmes qu'ils pour- 
roient aller chercher les Galles, nous veillâmes une 
bonne partie de la nuit, & pofiimes de^ fentinellcs 
avec des moufquetons pour garder nos balots. Il 
penfa en arriver \m très-grand malheur. Nous fça- 
vions que le Père Baradas nous attendôit fur le 
haut de la montagne; nous lui avions envoyé deux 
de nos gens pour lui donner part de nôtre .arrivée. 
Ces deux hommes revinrent la nuit; une fentinelle 

3ui les vit arriver fans les connoître, voulut tirer 
ellus , & nous donna Tallarme. Nous ne fongions 
point à eux, & de plus ils amenoient fîx ou fept 
hommes, ce qui fadoit une affez groffe troupe^ à 
quoi nous ne nous attendions pas. Ils nous dirent 
que le Père Baradas defcendroit avec le neveu de 
l'Empereur & pluficurs autres , dès qu'ils verroicnt 
nos tentes dreffées à un certain lieu qui étoit à 
quatre lieues de celui où nous étions campez. Oa 
chargea les mulets & les chameaux ; & côtoïans 
toujours la rivière , nous arrivâmes, fur les fept heu?- 

D 3 rei 



78 RELATION HISTORIQUE 

res du matin au rendez-vous ; nos tentes furent 
bien-tôt dreflëes. 

Le P. Manuel Baradas, un neveu de l'Empereur, 
plufieurs perfonnes de qualité du pais & plufieurs 
Portxigais qui nous attendoient depuis très-long- 
tems, defcendirent la montagne dès qu'ils virent 
nos tentes. On ne peut dire avec quelle joïe nous 
nous erabraiïames les uns les autres ; avec quelle 
tendreffe , avec quelle charité ils nous reçurent , 
*ombien de larmes ils répandirent en nous voïant 
hâves & exténuez de faim , de travail & de laiïï- 
tude , nos habits en lambeaux , & nos pieds fan- 
glans & déchirez. 

Nos Chameliers n*ofercnt pas fe trouver à cette 
entrevue. "Le vieux More qui avoit été fi infolent 
éc qui nous avoit fi maltraitez le long du chemin , 
s^étoit enfui pour éviter le châtiment dont nous Ta* 
vions menacé; mais dès que nous fûmes avec nos 
frères, avec gens de mcmc Rêigion , nous ou- 
bKâmes tous nos maux, & toutes les injures que 
nous avions reçues. Ces charitables Chrétiens qui 
étoient venus de fi loin au-devant de nous , ne fça- 
Toient quelle cherc nous faire. Nous parrîmcs du* 
lieu où nous étions le 17. dcjminfiirde bonnes 
mules, & nous arrivâmes le 21. à Fremone Kcu 
de nôtre réfidencc, fa:nélifié par les iueurs & panf 
la mort hienheurcirfe du P. André Oviedo qui a 
fini fa vie dans les travaux des Miffions, & par 
celles de j^ufieurs autres de nos Pères , qui y font 
enterrez. Nous y trouvâmes un grand nombre de 
Cathdiques Abimns ôc Portugais qui nous atten- 
doient. On ne fongcoit plus qu'à nous faire oubh'er 
tout ce que nous avions foufiert dans im fi long & 
fi peniWe voyage, que nous n'avions entrepris c|ue 
pour les conduire dans le chemin du falut. 

Mais comme nous fommes arrivez en Abiflînie, 
je veux donner en moins de mots que je pourrai 
une connoiflanceexadte de ce grand Royaume, de 
fon étendue, des différens peuples qui Thabitent , 
de fes co^umes, de fon gouvernement 6c de fa 
Religion. RE- 




REXATION 

DE L'EMPIRE 

D'ABISSINIE. 




TCiHB des Aèiffiiu n.'^ pas 
\ mmia inccRune que cdlé <lc tous 
F les autres seu;^ âa moade;- on 
F tient cepenoant pu uactradkioii aiî- 
i fei communément rccûë , qu'ils drf- 
cendent de Cam &s de Nné ; & ila. 
prétendent , ce qui paroJt incroïaldï , qpc depuu 
ce tems-là , juTqa'à nous , 1* fuite as IpuB Rois a'* 
jamais été mterpompu», te que la CSnroOne s'eft 
confervée dans U même fimilte. Une û bdle Gc 
nealdgie prouvée par de bons ducs fèroit aiZiïfé- 
1 trè^-curieufe ; 8ï les EinpMCun d'AbUbue- 



it très-juiïc raifoD de fe aoire de k plus it-. 
hillie Se de la plus ancienne Maifon au monde ; 
mais les guerres dont cet Empire a été agité dan» 
CCS derniers fiedcs, nous donnent Seu de croire 
qu'il a été fujet comme tous les autres, i de eàa- 
des révduiions , & que les Abiffins ont mêlé fcao- 
coup de fables dans Icuvs Hiftoires, On appdle 
cet £mpire le Royaume du PtèUfr-Jcail , açfms 
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me les Portugais qui avoient entendu conter tant 
le merveilles d'un ancien & fameux Etat Chrétien 
qui étoit connu dans les Indes fous le nom du Prê- 
tre-Jean, fe font imaginez que ce ne pouvoit être 
que l'Ethiopie. Plulieurs chofes contribuoicnt à le 
leur faire croire. On ne treuvoit point dans les 
Indes d'Empire ou de Royaume Chrétien à qui 
convint tout cç que Ton difoit du Prétre-Jean, & 
il n'y efh avoit aucun dans toutes les autres parties 
du monde , qui fiât Chrétien fchifmatique que l'on 
lie connût point , ii ce n'eft ce Roi d'Ethiopie. 
On a donc crû ce qu'en ont écrit nos premiers 
Portugais qui ont découvert ce Royaume du tcms 
du Roi Jean fécond, & qui l'ont appelle le Royau- 
X me du Prêtre- Jean. 

Ce païs s'appelle proprement l'Abiflinie , & les 
peuples fe nomment Abifîins. Tous les Hiftoriens 
comptent cent foixante & douze Rois depuis Caiu 
jufqu'à Facilâdas ou Bafilides, ^wirmi lefquels il y 
a eu des femmes très-iUuftres. Une des plus re- 
nommées eft la Reine Saha, dont il eft fait men- 
tion dans TEcriture : les Abiffins l'appellent Nicau- 
la ou Macheda; quoique dans la >aduétion de 
î'Evan^e qu'ils ont en leur langue, elle foit nom- 
mée Nagifta-Aieb , qui veut dire la Reine du mi- 
di. Ils montrent encore aujourd'hui un bourg où 
ils difent qu'elle tenoit fa Cour; & il paroît par les 
ruines qu'on y trouve , que c'étoit autrefois un lieu 
très-confîderable. l'ai été auffi plufiears fois dans 
im village que les Abiffins appellent terre de Saba 
à caufe qu'iT croient qu'elle y eft née. Les Rois 
d'Ethiopie fe font honneur de defcendre de Mené- 
lech fils de la Reûie de Saba, & de Salomon. . 
L'autre Reine qu'ils ont dans une très-grande 
vénération, eit Candace; ils la nomment Judith, 
Nous pourrions la mettre au-deiTus de toutes les 
autres Reines , & même des plus grands Rois , s'il 
étoit vrai qu'elle eût profité de la grâce que Dieu 
avoit faite à un de fes Eunuques , & que les A- 
biffins à l'exemple de leur Reine cuffent renoncé 
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au Gïlte des Idoles^, & profelfé la foi de J. CPlit- 
fieurs l'ont crû, mais c*eft avec auffi peu de vrai- 
femblance, qu'ils fe font perfuadez que la Reine 
Saba au retour de la- Cour de.Salomon , avoit obli- 
gé fes fujets à embraffer la loi de Moïfe , & à 
prendre les cérémonies des Juifs; & qu'ainfi laRé- 
Hgion Judaïque avoit été floriffante en Abiffinic 
fous la fm du règne de cette Princefle, & fous ce- 
lui de fon fils. Ceux qui appuient ee$ traditions 
peu autorifées,. difent qu'Inda Eunuque de la ftei- 
ne Candace aïant été wptifé par S. Phibppe, ren- 
dit compte à cette Princeffe de ce qui lui étoit ar- 
rivé , & que le même elprit qui avoit converti In^ 
da parla intérieurement a Candace & la convertit;, 
que les Abilfins fuiviient l'exemple de leur Reines 
que leur zèle fut fi grand > leur pénitence fi vive^ 
que plufieui*s abandqanerent leurs biens pour le re^ 
. tirer dans les déferts ; que d'autres embralTerent 
l'état Ecclefiaftique , & que ceux qui ne purent 
faire ni l'un ni l'autre „ coufiicrerent leurs revenus 
à bâtir des Eglifes, à doter des Qiapelles, à fon- 
der des Monafteres, à faire faire desomemens mag- 
nifiques, des vafes riches & «précieux pour fervir 
fur les Autels ; & que fi on regarde avec des yeux 
de chair , les richenes immcafes que les Princes & 
grands Seigneui's d'Ethiopie donnèrent à l'Eglife ^ 
on pourra dire qu'ils ont été plutôt prodigues que 
libéraux. U eîk vrai que les Abifîins font natuiet- 
lement portez au bien , qu'ils font de grandes au- 
mônes ,. qu'ils fréquentent les Eglifes, qu'As aiment 
à les parer ,.qa ils jeûnent, qu'ils fe mortifient beau- 
coup : & quoi qu'ils foient fé^rea de TEgJife Ro- 
maine , que leur fot foit extrêmement altérée , ils 
ont dans leur fchifme confervé encore beaucoup de 
cette ferveur qu'avoient les premiers Chrétiens ; 
mais depuis qu'ils ont été infeàezde Fhér^ie d'Eu- 
tichez, oaa tenté, inutilement de les réiinir avec 
l'Eglife de Rome. Jamais oan'a eu de plus belles 
cfperances de les y ramener , que du tems:derEra 
pereurSegued ^ nous appellaxlans fesEtats.. Nou& 
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y arrivâmes en 1615. & nous en fûmes chaflex en 
1634. Comme V ai eu quelque part à tout ce qui 
8*^cft paiTé dans 1 Abiffinie , que j'ai vécu aflez long- 
tems avec les Abiflins , je veux donner une courte 
relation de ce païs-là , de ce que j*y ai remarqué ^ 
& de la révolution qui nous en a fait fortir^ ôc qui 
a ruiné les efperanccs que nous avions de réiinirce 
Rovaume po^r toujours à l'Edife Romaine. 

L'Empire d* Abimnie a été un des plus grands 
dont l'Hiftoire nous ait donné connoiflancc. Il 
f'étendoit autrefois depuis la Mer rouge, jufqulau 
Royaume de Congo; & depuis FEgyptc jufqu'à la 
Mer des Indes. 

Il comprenoit alors trente-quatre Royaumes & 
dix-huit Provinces; & il n'y a pas long-tems qu'il 
contenoit plus de quarante Provinces ou Royau- 
mes. Aujourd'hui il n'cft guéres plus grand que 
toute TEfipagne. Il a cin^ Royaumes & fix Pro- 
vinces, dont partie dépend abfolument du Roi y 
^ l'autre lui paie feulement «quelque reconnoifian- 
ce r ou par fotrce ou volontairement il ne faut 
pas s'imaginer que ces Royaumes n'en aient que le 
nom.. Il y en a plufieurs très-grands & très confi- 
derables. Le Royaume de Tigré cft plus grand 
-^que le Portugal; celui de Bagameder peut avoir la 
même étendue , s'il n'eit pas plus grand. Goiama 
eft à peu près la même chofei Amhara & Damo-^ 
te font un peu plus petits. Ces Royaumes ou Pro- 
vinces font peuplez de Mores , de Gentils , de 
Juife, de Chrétiens fchifmatiques. La Religion 
des derniers eil la dominante 6c celle de l'Etat 
Cette diverfité de peuples & de Religion eft eau- 
fe que ce Royaume n'eft pas également policé „ 
& qu'il a beaucoiç de loix Sc de coutumes difië- 
rentes. 

Les peuples du Royaume d* Amhara font les. 
plus civilifez & les plus honnêtes de toute l'Abiffi- * 
nie. Après eux font ceux de Tiffé ou les vraii 
Abiffins; & enfuite les Damotes, les Gafetes, 8r 
k$ Agaus. On peut dire que ks autres font cotiez 
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renient barbares; & parmi ces dernières Kations» 
il n'y en a point de plus distinguée que ceUe des 
Galles qui s'eft rendue redoutable dans cette partie 
de TAfrique. Les Galles commencèrent à paroî- 
tre vers l'an 1541. Ils fe répandirent en diverfe» 
Provinces & divers Royaumes , mettant tout i 
feu 6c à fang , détr^ant tous les lieux où as pas* 
foient , 6c maiïacrant fans diftiAétion d*âge m de 
fexç tous ceux qu'ils rencontroientr 

Ils ne fement ni ne cultivent les terres qu'ils oc* 
cupent, ils vivent de cbair 6c de îait^ ils n*pnt aiw 
çune depaeure fixe 9 6c campent comme foyoït les 
Arabes. Us élifent un Roi tous les hiùt am. 11» 
n'ont aucune RéHgbon , as croient néanmoins qu'au- 
delTus de leur tête , il y a qudque Etre qui gouver- 
ne le monde; mais on ne fçait ii par cet Etre ils 
entendent ou le Gel ou le Soleil, ou cet Être ftt- 
prême qui a créé l'un 6c l'autre , ôc tiré le monde 
du néant : ils l'appellent en leur langi^ Que, U^ 
font encore plus ignorans fur toutes les autres cjio- 
fes; ôc ils ont tant de coutumes fi barbares, fi coqt 
traires aux loix même de la nature , qu'on pourroitf 
prefque douter qu'ils aient Tufage de la raiion^ X« 
Patriarche Jean Bermude, qui pafTa en Ethiopie 
avec D. Chriftoplile de Gama , ôc qui en fut chaifô 
par l'Empereur Claude, prédit en quittant le païs,. 
que r Abiilinie feroit ravagée par une multitude dp 
fourmis noires ^ en punition de fon opinisitrçté &; 
de fa irahifon. Dieu permît véritablement que ce 
Prince fût pimi de fa perfidie ; tout fon Empire qui 
étoit entouré de toutes parts par les Gentils, ôc par 
les Mores ou Turcs , fut prefqu'entiérement dé 
truit; les uns l'aïant attaque du côté du midi, les 
autres du côté de l'Egypte 6c fc long de la Mer 
rou^e y. oii ils lui ont enlevé tq^s les Ports qu'il 
avoit , 6c par où il pouvoit faire quelque commer- 
ce. Ainfi les Empereurs d'Abiffinic, autrefois maî- 
tres d'une fi grande étendue de terres , n'ont au- 
jourd'hui quun tr&-pelit Etat, en comparaifon de 
ce qiiils ont poficdé. l^e Chrifiîanismc que l'on y 
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profeffe eft mêlé de tant de fuperllitions , de tant 
de cérémonies Judaïques , de tant d'erreurs & d*hé- 
réfies, que Ton peut dire que les Abiffins ne font 
Chrétiens que de nom , & que Tivraïe y a étouffé 
le bon grain. Cela eft venu en partie de la diver- 
fîté des Religions qu'on y a fouffertes , ou par né- 
^gence, ou pour s'accommoder au tems; & c'eft 
ce qui fait que Sepuis quelques iiécles , cet Etat a 
été fujet à de lî grandes révolutions, & qu'il y a 
eu tant de révoltes & de guerres civiles; toutes ces 
feéles diffétente-s ne pouvant pas aifément demeu- 
rer unies , n'y obéir à un même maître. On peut 
dire que les Abiffins n'ont ni villes ni maifons. Ils 
logent ou dans des tentes , ou dans des cabanes fai- 
tes de boue & de paille. Lorlque les cabanes font 
rondes» ils les appellent Btthnugus; & Sacalas, ii 
cHes font longues; on en trouve quelques-unes, 
maisen très-petit nombre, bâties de pierre. Leurs 
bourgs ou villages font compofe» de ces cabanes. 
Il y en a peu ; parce que les grands Seigneurs , les 
Gouvemeiffs, les Vicerois, & l'Empefeur même 
campent toujours , afin d'être plutôt prêts à aller 
où' leur préfence eft néceflàiré. Car il n'y a point 
d'année qu'il n'y ait quelque' guerre ,,foit étrangère, 
foit domeftique. 

Chaque bourg ou village a fon Commandant ^ 
qu'ils nomment Oadare. Au-deffus de ce Çadare^ 
ou Commandant, cîi YEduc ou Lieutenant-Gé- 
néral, & l'un & l'autre relèvent de l'Intendant 
qu ils appellent Afama^on ou houtht du Rai, parce 
que c'eft lui qui a foin particulièrement des reve- 
nus du Roi , & il en rend compte au Relatimt Fa-- 
ia , qui eft comme le Grand-Maître de la Maifon 
de l'Empereur. Quelquefois l'Empereur établit 
au-deflfus de tous ces Officiers un Katz, ou Chef qui. 
eft proprement fon Lieutenant-Général dans toute 
l'étendue de fon Empire.. 

On trouve dans PEthiopre prfrftuc les mêmes 
rhofes pour la nourriture qu'en Portugal; mais 
comme les Abiffins font tra-parcffeux, dies n> 
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font pas en fi grande Quantité. Néanmoins il jr ;i 
des racines , des herbes & des fruits , qui y vien- 
nent beaucoup mieux que d'autres: les terres n'y 
font pas aufli br^ées du Soleil qu'il femble qu'dles 
devroient l'être. 

La moiffon s'y fait deux fois l'année ; ce qui 
fupplée au peu ^e la to-re donne chaque fois. 
Une récolte fe fait dans Vhiver qui dure pendant 
les mois de Juillet , Août & Septembre, & Tautre 
dans le printems. Les arbres y font toujours verds, 
& s'il y a peu de fruits, ce n'eft que par la faute 
des habitans;le terroir en pouvant donner en abon- 
dance de toutes les efpeces , & principalement de 
celles qui viennent aux Indes. Les fruits qu'on y 
cueille le plus ^ ce font des raiiins noirs, des pêches» 
des grenades aigres , des cannes de fucre , des aman- 
des & quelques figues. La plupart de ces fruits fc 
meuriflent pendant le Carême, que les Abiffina 
jeûnent avec une extrême rigueur , comme je dirai 
dans la fuite. 

Il eft aifé de juger mv tout ce que je viens de 
dire que ce climat en aflez tempéré , ce qui eil 
bien contraire à cp que les Anciens, ont écrit que 
la Zone torride étoit inhabitable. Les chaleurs font 
cxceffives dans le Congo, dans le Monomotapa„ 
fur les rivières de Cuama & de Sofala ; mais en 
Abiffihie, c'eftun printems perpétuel, plus beau 
& plus agréable que le nôtre. Les Novs même 
de cette partie de l'Afrique , ne font point laids & 
Tilains, comme ceux des Royaumes que je viens 
de nommer; ils ont de-refpiit, du goût, de la 
délicatefle , la comprehenfion fecile & un très-bon 
jugement. Et s'ils font noirs , on n'en doit pas at- 
tribuer la caufe feulement ï l'ardeur du Soleil, qui 
peut bien toutefois y contribueti II faut que dans 
cette noirceur il y entre beaucoup de mélange des 
humeurs & des qualitei perfonnelles , puifquc ces 
mêmes Noirs transportez dans d'autres terres, & 
parmi des hommes blancs, font dies cnfsms prefque 
aulli noirs qu'eux. 

Pi B 
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Il n*y a point de pais où il y ait plus d'animaicr 
& de tant de différentes efpéces. On y trouve 
pluûeurs fortes de Lions, ôc beaucoup de ceux 
qu'on nomme Royaux. Surquoi je rapporterai une 
hiftoire qui efl arrivée de mon tems, & dont j'ai 
été témoin oculaire. 

Un Lion s'étoit adonné au lieu où je demeurois. 
n y étranglât tous Içs bœufe ôc toutes les vaches , 
& faifoit pluiieurs autres maux ,; dont chaque jour 
on me venoit faire des plaintes. J'avoi; un valet; 
qui réfolut d'en délivrer le païs. Un mercredi, il 
prit deux zagaïes, & fans me rien dire , il alla 
chercher le Lion. Il battit beaucoup de païs , fans 
pouvoir le rencontrer; enfin comme il demandoit 
a un jeune homme , s'il n'avoit point vu le Lion, 
il l'apperçût, la gueule toute enfanglantée d'une 
vache qu'il venoit d'étrangler, & dont il avoit 
mangé une partie. Mon valet courut fur lui, & 
lui pafla ù zaguaïe dans la gorge avec tant de for- 
ce , qu'elle vmt fortir entre les deux épaules. Le 
Lion ne fit qu'un cri & qu'un faut, & tomba dans 
un foifé qui^étoit là proche, où mon v^t fier de 
faviéloire acheva de le tuer. Il m'en apporta la 
tête & la peau jointes enfcmble ; je les melurai , je 
trouvai que le Lion avoit feize pahnes entre la 
tête & la queue. Un païfan qui avoit perdu fa 
vache» en quoi confifloit tout fon bien, fut alTe^j 
liardi pour attaquer avec fa dague feule le Lion qui 
Ta voit mangée , êc il le tua , quoique le Lion Teût 
tAcSé dangereuîement. Ce^ deux exemples iiiffîr 
^nt poiir faire connoître la valeur des Abiflins. 

Il y a tant d'Ekphans dans ce païs-là , qu'un foir 
BOUS en avons rençoii^é jufq^ à trois cens en trois 
l>^ndes dififéreptes. Ils pccupdent tout le chemin ^ 
ce qui nous embarr^iEi bea\|Coup ôc aflex longr 
Xçms, Enfin , après nous être recomaiapdezlb 
pieu, nous contmuâmes nôtre chemia, ôc nous 
pafiames au milieu de ces Èlepbans, fans en rece- 
voir aucun donunage. Une autre fois, dans le tems 
^ue j'étois prifonnier à Majua ,qous en trouvâncs 
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cinq; fçavoir , quatre petits & un grand qui 'pùoit 
avec eux & les fcvoit avec fa trompe. Ils entrèrent 
tout-à-coup en fureur & accoururenr fur nous* 
nous n'eûmes point d'autre parti à prendre que de 
fuïr promptement ; mais ils auroient infailliuement 
attrapa quelqu'un de nous , s'ils n'avoient rencon^ 
tré une ravine fort creufe qui les arrêta. Les Ele- 
phans d'Abifltoe font d'une grandeur fi prodigieufe 
que moi étant fur une mule aflez haute j'en voulus 
mefurer un; il s'en falknt plus de deux palmes que 
je ne pMe mettre ma main deflus. On trouve eff^ 
core en Abiflînie des Rinoceros» ennemis morteb 
des Ëlephans. 

On a vu dans la Province des Agaus qui eit un 
païs fourré 6c plein de bois , cette Litome fi fa« 
meufe & fi peu connue jufqu'à préfent. Comme 
cet animal pafie vite d'un bois à un autre , on n'a 
pas eu le tems de l'examiner; on l'a néanmoins 
affez bien confiderc pour pouvoir le décrire. 11 eft 
de la taille d'im beau cheval bien fait & bien pro«^ 
portionné , d'un poil bay , avec la queue &c les ex- 
trémité! noires. Les Licornes de Tuaçua ont la 
queue fort courte; celles de Ninina, qui eft ua 
canton de cette Province, l'ont au contraire très- 
longue, & leurs crins tombent jufqu'à terre. La 
Licorne eft fi peureufe qu'elle ne va jamais qu'en 
compagnie de plufieurs animaux capables de la 
defifendre. Les cer6, les dievreiiils, les gazelles 
fe rangent autour de l'Ëlephant, qui fe contentant 
de feuilles Se de ntdnes, deftend tous ces timide$ 
animaux contre les bêtes ieroces & camaderes , qui 
ks voudroient dévorer. 

Les dievaux d'Abifiinie font excellens; les mu^ 
les, ksjumens, les bœuâ, les vaches y font Êuis 
nombre» Les ridiefl'es du. paiis confiftcat prindpv 
kment en vaches. Je rapportçr^ fur cela une 00^ 
tume aflez particulière <^u.oiit ks Abiffins. 

Chaque particulier qm a mille vaches eft c^igé 
w joux de l'année de ramafter tout le lait de fes 
vaches & d*en donner un bain à tous &s pftrens,dc 

de 
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de les bien régaler. S'il a deux, mille vaches, il 
donne deux bains, & deux repas ; il en donne 
trois , s'il a trois mÙle vaches : ainfî on doit un bain 
& un repas par mille vaches , de forte que pour 
dke qu'im homme eft fort riciie & qu*il a tant de 
mille vaches , on dit qu*il s*eû baigné tant de fois. 
Ils ne les nourriffent que pour avoir du lait & dcg 
veaux. 

Tous les trois ans ,. le Roi prend fon- droit ,. qui 
cft une vache dfe dix ,- ôc afin de la connoître on 
hxi applique fur la hanche la marque du Roi avec 
un -fer chaud: on appelle cette marque Tucusy qui 
veut dire brûlure. Ce tribut n'eft pas un des moin- 
dres revenus de TEmpereur. Il y a plufieurs efpé- ' 
ces de bœufs ; les uns ne fervent qu'au labour èz k 
porter des charges , comme pourroient foire des 
mules , & ceux-là n'ont point de cornes , ou s'ila 
en ont , elles font fi molles & fi flexibles ,. qu'elles 
leur pendent , comme des bras rompus. Les au- 
tres qu'ils nourriffent fevûement pour les tuer & les 
manger, font auffi gros que deux des nôtres ; ils 
les engrailTent avec du lait. Les cornes de ces bœufs 
font u. grandes , qu'elles tiennent plus de vingt pin- 
tes : les Abiffins s'en fervent au lieu de cruches ^ 
de bouteilles; & quatre de ces coincs pleines d'eau- 
ou de via,, font la charge entière d'un bœuf. Ces 
bœufs 11 gras & fi grands, à qui il faut donner cha- 
que jour pour les nourrir le lait de trois à quatre 
vaches , ne coûtent tout au. plus que deux écus. 
J'ai quelquefois eu pour une pièce de toile de la 
valeur d'un écu,. cinq ou fix moutons, ou cinq ou 
fix chèvres & neuf cabrits. 

Les Abiffins ont plufieurs efpéces différentes 
d'oifeaux domefliques 6c fauvages ;. ils en ont mê- 
me plufieurs de ces derniers que nous ne connois- 
fons point. II y en a^ un très-beau que l'oh ne 
trouve nulle part ailleurs qu'au Pérou; ils le nom* 
ment Abagun ^ l'Abbé pompeux. U a fur la tête 
au lieu de crête, une corne courte» mais large bu 
i:onde 5c ouvexte far le bout^ 
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Le Feitan Favez ou cheval du Diable , paroît 
un homme armé de plumes ; il marche avec une 
grande majefté , & court avec beaucoup de vî- 
telFe ; ' mais quand il eft pourfuivi de près , il fe 
fert de fes aîles & s'envole : il eft de la grandeur 
d'une Cîcogne. Les oifeaux qu'on appelle Cardi- 
naux , ont le plumage très-fin & d'ime très-belle 
couleur d'écarlatte , hore le ventre qui paroît d'un 
velours le plus noir que l'on puifle voir. Il y a 
une efpéce de roffignols tous blancs , qui ont une 
queue de la même couleur & longue de deux pal- 
mes; il feuible, lorfqu'ils volent, que ce foit une 
queue de papier qu'on leur ait appliquée. Les 
perdrix font groffes comme des chapons; il y en 
a de trois fortes , & de quatre ou cinq fortes de 
tourterelles & de pigeons. Le Moroc, ou oifeau 
de miel , a un inftin^ tout particulier pour décou- 
vrir le miel des abeilles, dont il y a une infinité 
en Ethiopie, & de différentes efpéces. Les unes 
font comme domeftiques , & font leur miel fous 
des ruches; les autres le font dans le creux des ar« 
bres, & quelques-unes dans des trous fous terre > 
qu'elles ont foin de bien nettoyer, & de fi bien 
boucher, qu'on ne lés peut trouver que très-diflici- 
lement, quoi qu'ils foient ordinairement fur les 
grands chemins. Le miel que les abeilles font fous 
terre eft aufîi bon que celui des ruches; toute la 
différence que j'y trouve , c'eft qu'il eft un peu 
plus noir. Je m'imagine que c'eft de celui-là que 
fe nourriflbit S. Jean. Lorfque le Moroc a décou- 
vert un trou de l'abeille , il vient fe mettre fur les 
chemins , trémouffe des aîles , chante dès qu'il voit 
quelqu'un , ôc tâche par tous ces mouvemens de 
»iré entendre à cet homme, qu'il n'a qu'à le fui- 
vre , & qu'il va lui montrer une ruche ou un trou 
plein de miel.' S'il apperçoit qu'on le fuit, il vol- 
tige d'arbre en arbre, jufqu'à ce qu'il foit au lieu 
ou eft le miel. Là il change de ramage , & chan- 
te très-mélodieufement. L'Abiflin découvre la 
miel» le prend, 6c ne manque jamais d'en laifler 

une 
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une paitie à cet oifeau. La grande quantité de 
miel qu'on recueille dans ce païs-là,le grand nom- 
bre de vaches qu'on y nourrit , m'a fait dire plus 
d'une fois que l'Abimnie étoit une terre de miel& 
de beurre. 

Les grands Seigneurs & l'Empereur même ne 
font pas beaucoup de dépenfe pour leur table: ils 
n'ont que de la vaiffelle de terre noire ; plus elle eft 
vieille & luifante plus ils Teftiment. Us aprêtent 
leur viande.de manière que nous autres Européens ' 
avons beaucoup de peine à nous accoutumer à 
leurs ragoûts. Tout ce qu'ils mangent eft d'un haut 
goût extraordinaire , & nage dans le beurre. Ils 
cuifent tous les jours leur pain; il eft plat comme 
àss galettes, & couvre toute une table. Ils n'ont 
ni napes , ni affiettes : leurs tables font rondes' & fi ' 
iprandes , que quinze pcrfonnes peuvent s'y placer 
twut autour, & fort à Vaifc. Us ne manquent pas 
de fe laver les mains avant oue de fe mettre à ta- 
ble Les pcrfonnes de quwité ne touchent jamais 
à ce qu'ils mangent; ife ont des pages qui coupent 
leurs vismdes , & qm la leur préfentent à la boiu±te. 
B eft dé la civilité &: de k gr^mdeur de manger dt9 
gros morceaux, £c de faire beaucoup de bruit en. 
mâchait, ny ayant que des gueux, difènt^ls, qui 
ne mangent que d'un côté , & que des vdeurs qui 
mangent fans fidre de bruit. Leur plus grand régal 
eft une pièce die bœuf crue & toute chaude. Lors- 
qu'ils donnent à manger, ils tuent un bœuf, 8c en 
fervent aufii-tôtun quartier fur la taWeavec beau- 
coup de poivre & de fd; & le fiel de. ce bœuf leur 
fert d'huile êe de vinaigre. Quelques-uns y ajou- 
tent une moutarde qu'us appellent Manta ; eUe eft 
faite de ce qu'As tirent des tripes du bœuf, qu'ils 
mettent fur le feu avfcc du beurre, du fel, du poi- 
vre & de l'oignon. Us trouvent leur boïuf cru , ôc 
ainfiaflàifonné, auffi délicat, &lc mangent avec 
le même plailir que nous pourrions faire les meil-» 
leures perdrix. On m'a fouvent fervi de cette mou- 
tarde, & je n'avois pas tfautre ipoyen de me ài£- 
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pcnfer d*y goûter, que de dire que c'étoit un mets 
trop délicat pour un pauvre Millionnaire. 

La boiflbn ordinaire des Atâflins eft la bicre & 
riiydromel; ils en boivent à l'excès, lorfqu'ils fe 
viliteut les uns les auti'es; & un Abiffin ne paflfc 
pas pour honnête homme , s*il n'enyvre pas ceux 
qui le vont voir. Ils s'affoient à terre autour de 
leur cabane > un valet apporte auffi-tôt un broc de 
bière, en verfe dans un pot, boit le premier, puis 
préfente ce même pot au jàus confidérable de la 
compagnie, & enfiiite aux autres. La vifite & la 
conveifation durent autant qu'il y a à boire. Les 
Abifîins pourruient auffi avoir du vin ; mais com- 
me ils trouvent qu'il faut trop de foin pour le faire 
& pour le cônfervcr, ils aiment mieux s*^en paflcr, 
que de fe donner tant de peine.- 

Les pauvres gens ne font p» dans YAhitÊime 
beaucoup de dépenfe pour s*bahiller ; â& n'ont qu'rar 
caleçon, Se une groâe toile de coton kmr fuÉt 
pour fe cottvnrk refte du corps. Au.contraû'e, 
les gens de qualité, paitictdiârement cem q« roïif 
à la Cour, k mment en habits. Ib portent de 
toutes fortes d'étoffes dt fbye , &: prnic^pafemeRt 
de ces beaux veloui^ de Tun^oic Ils aiment fe» 
couleurs vives Se hii£mtes, & leur manière de s'M'* 
bider approche affei de cdle des Tuîcs, fi ce n'eft 
que leurs habits font beaucoup plias kvgés, de que 
leurs caleçons leur couvrent toute la jatiabe. L^" 
robe de ckffiis eft toujours fart garnie d'or dr d'ar- 
gent, parce que l'or eft aâez commun dans ce 
païs. Ils ont im foin particulier de leurs cheveux ; 
ils les portent longs ôc cordonnez; & de peur de 
les gâter, ils vont la tête nue , tant qu'ils lont jeu- 
nes; mais quand ils font vieux, ils ont des bon- 
nets rouges & rondi par l'extrémité, & quelque- 
fois auffi des turbans à la Turque. 

Les femmes s'habilent encore plus magnifique- 
ment que les hommes. Elles portent des robes 
auffi amples & auffi larges que les habits de Chœur 
de nos Religieux de S. Bernard. Elles fe coëffent 

en 
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€n cent manières différentes ; elles ont toutes des 
pendans d'oreilles, des coliers, & n'épargnent rien 
pour fe parer & fe mettre bien. Elles ne font pas 
îbrt retirées ; elles fe vifîtent les unes les autres , & 
ont tant de liberté que les pauvres maris n'en font 
^ mieux ; cependant il n'y a pas de remède , par- 
ticulièrement quand la femme que Ton a époufée 
eft Princeffe, ou de la Maifon Royale. Du refte 
les Abiffins ne font pas riches en meubles^ ni en 
tapifferies; la vie qu'ils mènent ne leur permet pas 
d'en avoir beaucoup , & le vin , ou pour mieux 
dire, la bière, eft la chofe qui leur coûte le plus, 
6ç dont ils font obligez de faire pioviiion. On ne 
fçait dans l'Abiiïinie ce que c'ell qu'hôtellerie ou 
cabaret :' un homme peut voïager dans tout cet 
Empire, fans qu'il lui en coûte feulement un de- 
nier.^ Lorfqu'un voyageur entre dans un village, 
ou dans un camp , s'il eîl plus de trois heures , on 
eft obligé de le loger & de le nourrir lui & fe& 
gens, lâon fa qualité. Le maître de la maifon 
où il arrive, va avertir le village qu'il lui eft arrivé 
un hôte; auffi-tôt chacun fe cottife, on apporte du 
pain & de la bierê, & généralement towt ce qu'il 
faut. On tuë ime vache , & on a d'autant plus de 
foin que cet hôte foit content , que s'il ne l'eft pas 
& qu'il ait raifon de fe plaindre , le village eft 
condamné à lui payer le double de ce qu'il lui de« 
voit donner. 

Cet ufage.eft fî bien établi, qu'un étranger qui 
ne fait que i»fler entre dans la maifon d'un hom- 
me qu'il^ n'a jamais vu, y boit, y mange, y cou- 
che , comme fi c'étoit fon proche parent , jk le 
meilleur de fes amis; ce qui eftaflûrément très- 
commode pour toutes fortes de gens, mais aulïi 
fujet à beaucoyp d'inconveniens , à caufe du 
grand nombre de vagabonds dont l'Abiffînie eft 
remplie. 

Il n'y a point d'argent dans ce Royaume , hors 
dans certaines Provinces Occidentales où il y a 
quelques monnayes de fer; mais dans les prindpa- 
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les Provinces tout le commerce fe fait par échan- 
ge. Le plus grand trafic qui fe faffe au-dedans du 
pais conrnle en toiles de coton , en provifions de 
bouche , en vaches , en brebis , en chèvres , en 
poules, en poivre, en or que Ton donne au poids, 
& principalement en fel, qu'on peut proprement 
appeller la monnoye du pais. On le doiine par 
morceaux de la longueur d'une palme , large & 
épais de quatre doigts ; il baiffe ou il hauffe de 
prix , félon que l'on eft auprès ou loin du lieu où 
on le prend. Près des champs de fel, on a cent 
morceaux de fel pour un écu; un peu plus loin 
on en a quatre-vingt, puis foixante, & ainfi dti 
relie. A la Cour on n'en a que dix , & dans cer- 
taines Provinces trè^-éloignées , on n'en a que trois 
pour une pièce d'or qu'ils appellent <^fr/w. On 
lait tant de cas du fel en ce Royaume , que cha- 
cun en porte un petit morceau dans une bourfe 
pendue a la ceinture. Lorfque deux amis fe ren- 
contrent , ils tirent leur petit morceau de fel , & fe 
le donnent à lécher l'un à l'autre , puis le remet- 
tent dans leur bourfe. Ce feroit ime très-grande 
incivilité d'y manquer, & de ne pas faire toutes les 
façons qui doivent accompagner cette honnêteté. 
Ils ont beaucoup d'autres coûtâmes qui paffent 
parmi eux pour des ntlarques d'une très-grande po- 
litêffe , & que nous trouvions au contraire bien 
barbares. 

Lorfque les Abiflîns ont des procès les uns con- 
tre les autres, les deux Parties peuvent choifir un 
Juge devant qui ils plaident leur caufe; & s'ils ne 
veulent pas convenir d'un homme , le Gou- 
verneur du lieu le\ir en donne un de qui ils peu- 
vent appeller au Viceroi , & au Roi même. 
Tous les procès fe jugent fur le champ ; il n'y a 
point d'écriture; le Juge s'affied à terre au milieu 
d'un chemin , & tout le monde peut s'y trouver. 
L* Accufateur & F Accufé font debout ; ils ont avec 
■eux plufieurs amis qui font comme leurs Procu- 
reurs, L'Accufatcur parle le premier, le coupable 
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jrépond ; ils peuvent de part & d'autre parler & 
rq)liquer trois ou quatre fois , puis le Juge leurim- 
pofe filence, & prend l'avis de ceux qui font au- 
tour de lui. Si les preuves font fuffifantes , il pro- 
nonce la fentence , qui dans certains cas eft défi- 
nitive & fans appel. Alors le Juge fe faifît du con- 
danmé & le retient jufqu'à ce qu'il ait fatisfoit ; 
mais fi le crime eft digne de mort , on livre le cou- 
pable à {es Parties pour en difpofer à leur volonté , 
6c lui ôter la vie. 

On punit l'adultère d'une manière afTex fingu- 
lîere. On condamne ime femme convaincue de 
ce crime à perdre tous fes biens , à fortir delà mai-. 
fon de fon mari pauvrement vêtue » avec défenfcs 
d'y rentrer.; pu lui donne feulement une aiguil- • 
le^ afin de pouvoir gagner fa vie. Quelque- 
fois on Ja rafe ttout-à-fait; tOn lui latiTc feulement 
.une tpupe de ch&veux, ce .qui eftaffcz. laid; mais 
ceci dépend de la vqloivté du mari, qui peut mê- 
me la rieprendre s'il veut, =1^ s'il ne le .veut pas, 
ils peuvent fe remai:ier Fun iç Ta^utre à qui bon 
leur femUe. On punit .auSi une^emme, lorfque 
fou maiâ ne garde pas la foi conjugale; mais cela 
ne ^va guéres qu'à une amende ^piécuniaire , dont le 
.Q»ri paXe une partie qui va ^u |»:Qfit de fa fem- 
jmerquQique la femme foitcpnâamnée elle-même 
à l'amende. Corfqu'un mari jfe jikeïkddé.nonciateur 
contre le galant de fa femme , fi le galant eft con- 
vaincu d'avoir ^u commerce avec elle, il eft con- 
jdamné à payer au mari quarante vadies, quaran- 
te dievaux, quarante habits, & de tout le reftc 
de même. On appelle cette peine Circoarba, Et 
.fi le coupable n'en pas en état de payer , il demeu- 




quoi 

apporter du vin & un morceau de vache : on man- 
^e, on boit tous enfemble, il demande pardon» 
on ne lui pardonne pas d'abord, on lui reinet feu* 
lement une partie de ce qu'il doit payer, 8c epTuite 

on 
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on lui en remet une autre , 8c enfin on lui pardon- 
ne tout-à-fait. Un mari qui eft mal content de ûi 
femme, trouve aifément le moïen de faire cafler 
fon mariage , 6c ce qui eft de plus mauvais , il h 
peut réprendre plus aifément <^u'il ne la quitte, & 
renvoyé la féconde qu*il a prife; de forte que les 
mariages ne font que pour un tems , & ne durent 
qu^autant que l'homme & la femme font contens 
l'un de l'autre : ce qui fait voir combien les Abis- 
fins font éloignez de la foi des premiers fiddes, 
qu'ils prétendent néanmoins avoir confervée avec 
tant de ffoin ; auffi ces mariages ne font véritable- 
ment que des marchez , & qui fe font même fous 
caution , que iî l'un n'eft pas fatisfait de l'autre , ils 
pourront fe féparer & fe remarier à qui bon leur 
plaira, en réprenant ce que chacun aura apporté 
dans la communauté. 

S'il y a ime grande différence entre les Âbiilîns 
& nous, tou<£ant le Gouvernement Qvil^ les 
mœurs &c les coutumes , il y en a encore une bien 
plus grande dans les matières de la Foi. Leur ig- 
norance , leur fépatation de l'Kglife Catholique» 
leur partialité pour Eutychez , leur commerce avec 
les Juifs , les Gentils £c les Mahometans ; tout cela 
enfemblc y a introduit tant d'erreurs, qu'on peut 
dire qu'ils n'ont que le nom .de Chrétiens, 6c que 
leur Religion n'en qu'un mélange de diverfes fu- 
perilitions Judaïques &c Mahometanes , dont ils 
ont défiguré ce qu'ils ont retenu du Chriftianifme. 

Us ont néanmoins confei^é k aoyance de nos 
premiers My itères. Ds célèbrent avec :beaucoup 
de piété la Paffion de Nôtre-Seigneur; ils révèrent 
la Croix; ils ont une. grande dévotion à la Vierge, 
aux Anges ôc aux Saints; ils chomment leurs Fê- 
tes 6c fanétifient le Dimanche iort exaétement. 
Tous les mois ils font commémoration de l'As- 
fomption de la Vierge, ôc ils font perfuadez qu'A 
n'y a qu'eux qui conuoiflent bien les, grandeurs de 
la Mère de Dieu, 6c qui lui rendent le culte qui lui" 

eft d4 Coniiue ils.font difiribuez par Tribus >ainû 

que 
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que rétoient autrefois les Hébreux, il y a des Tri- 
bus entières parmi eux , qui ne jureroient pas le 
nom de la Sainte Vierge , quand il leur en dcvroit 
coûter tous leurs biens &: même la vie. Ils craig- 
nent auffi de jurer par S. George. Chaque femai- 
ne ils font une fête des Anges &: des Apôtres. Ils 
fréquentent fort les Eglifes , affiflent fouvent à la 
Melfe avec une grande dévotion , & aiment à en- 
tendre la parole de Dieu. Ils communient fou- 
vent , mais ils ne fe confeilent pas toutes les fois 
qu'ils communient. On peut dire que leur chari- 
• té envers les pauvres va jufqu'à Texcès , puifqu'elle 
contribue beaucoup à entretenir ce grand nombre 
de gueux & de fainéans , dont on eft très-indom- 
modé dans toute rAbiffinie, & que ces gueux j 
font il infolens , que li on ne leur donne pas tout 
ce qu'ils demandent, ils refufent hardiment ce qu'on 
leur offre. Ce qui m'a fait dire affez fouvent , que 
les pauvres en ce païs-là font plutôt le fui et de h. 
patience que l'objet de la charité des fîdelçs. Si 
les Abiflins n'ont pas beaucoup d'images en bofîe, 
ils en ont plufieurs de plate peinture , & peut-être 
que le culte qu'ils leur rendent eft un peu trop 
grand. Ils jeûnent auffi feverement que l'on jcû- 
noit dans la primitive Eglife. Ils ne mangent en 
Carême qu'une fois par joiu", & encore après So- 
-leil couché ; dans les autres jours, comme le Mer- 
' credi & le Vçndredi , ils fe mettent à table à tiofs 
•heures. Et pour fçavoir quelle heure il eft , ils 
mefurent leur ombre; fî elle a fept pieds, il cro- 
yent qu'il eft tems de manger. Leurs jeûnes font 
d'autant plus' rudes que le lait & le beurre leur font 
défendus , qu'on ne leur permet jamais pour quel- 
que raifon que ce foit de manger de la viande : & 
comme ils n'ont point de poiflbn, ils ne vivent 
pendant tout le Carême que de racines & de légu- 
mes. Ils ne boivent point les jours de jeûne hors 
leur repas ; ils font fi fcrupuleux , que les Prêtiw, 
de peur de rompre le jeune en confumant les cf- 
peces , ne difent la Meffc que Je f oir. U eft vrai 

qu'ils 



D' A B I s s I N I E. 97 

qu'ils ne fe croyent pas obligez à jeûner qu'ils n'a« 
yent des enfans mariez ou prêts à l'être.' Avec 
cela il y en a peu qui ne foient dans Tobligation 
déjeuner avant l'âge de vingt ans, parce que les 
garçons fe marient ordinairement à dix ans, & les 
filles encore plutôt. On ne peut avoir plus de peur 
de l'excommunication qu'en ont les Abilîins; ce qui 
""donne tant de pouvoir aux Prêtres & aux Reli- 
gieux que fouvent ils abufent de la Religion du 
peuple , & excommunient pour la moindre baga- 
telle qui les interefle. 

L'Abiiïinie eft le païs du monde où il y a plus' 
d'Ecclcliailiques , plus'd'Eglifes , & plus de Monas- 
tères. On ne peut chanter dans une Eglife, ou 
dans un Monaftere , que Ton ne foit entendu dans 
un autre, & très-fouvent dans plufieurs. Ils chan- 
tent les Plcaumes de David. Ils le» ont tous tr^ 
fidellement traduits en leur langue , auffi-bien que 
les autres Livres de VEcritiU'e Sainte , à l'exception 
de ceux des Machabées, qu'ils crovent néanmoins 
Canoniques. Chaque Monaftere a deux Eglifes , l'u- 
ne pour les hommes & l'autre pour les femmes, je 
ne fçai d'où ils ont pris cette coutume. Dans cel- 
le des hommes on chante en chœur & toujours 
-debout, fans jamais fe mettre à genoux, c'eft pour- 
quoi ils ont diverfes commoditez pour s'appuyer 
èc pour fe foûtenir. Leurs inflruraens de mufique 
• confident en de perits tambours qu'ils ont pendus 
au cou , 8c qu'ils battent av«c les cfcux mains. Les 
principaux & les plus graves Ecclefialtiques portent 
ces inltrumens. Ils ont auHi des bourdons dont ils 
frappent contre terre avec un mouvement de tout 
le corps. Ils commencent leur raufique en frap- 
pant du pied & jouant doucement de ces inftru- 
mens , puis s'échaufFanspeu à peu, ils quittent leurs 
inftrumens & ft mettent à battre des mains , à fau- 
ter , à danfcr , à élever leur voix de toute leur for- 
ce ; à la fin ils ne gardent plus dans leur chant nî 
paufe , ni mefure; le bruit & le rintamare deviennent 
. grands que c'eft plutôt une cohue qu'un chant , 

ToM. I. E ou 
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ou une cérémonie Eccleiiaftique. Il difent que 
David kur ordonne de célébrer ainli les louanges 
de Dieu , &■ citent fur cela ce verfet du Pfeaume : 
Omnes gentes fUudite manïbus^ jubïUte Deo, vc, 

Ceft ainli qu ilsabufentde l'Ecriture fainte , pour 
authoriler des pratiques beaucoup plus mauvaifcs 
que celles que je viens de rapporter. Ils font fi 
prévenus ôc fi entétei qu'ils croycnt qu'il n'y a 
qu'eux qui foient véritablement Chrétiens , ils nous 
niïent comme des Hérétiques ou connue des 
moits. 

Je les ai vu s'étonner étrangement , lorfqu'ils 
nous entendoient parler de la Sainte Vierge avec le 
refpeél qui lui eft dû. Ils croïoient nous donner 
de grandes loiianges , quand ils nous difoient qu'il 
falloit que nous ne fumons pas fi barbares , puifque 
nous connoiflions la Mère de Dieu. On juge aifé- 
ment qu'avec de telles préventions ils n'ont pas 
beaucoup de difpofition à fe réunir à TEglife Ca- 
tholique , ni à renoncer à leurs erreurs. Les A- 
•l^ns ont des fentimens particuliers fur IcS.Efprit, 
fur le Fils de Dieu, fur le Purgatoire, fur la créa- 
tion des âmes , fur quelques-uns de nos Myfteres ; 
& l'ignorance où ces peuples font plongez augmen- 
te leur opiniâtreté. Ils réitèrent le Baptême tous 
le? ans, ils ont laCirconcifion,ils obfer\'ent le jour 
du Sabbat , ils ne mangent point de viandes défen- 
dues par la loi ; les femmes font obligées de fe 
purifier ; les frères époufcnt les femmes de Icuts 
leres; enfin ils confervent beaucoup de cérémo- 
nies des Juifs. Quoi qu'il- fçachent les paroles avec 
lefoueÛes Jefus-Chrifl nous a ordonné aadminiftrcr 
le Sacrement de Baptême, ils ne font aucun fcnt- 
•pule de les changer & d'en mettre d*autres à la 
place ; de forte qu'on a très-grande raifon de dou- 
ter de la validité de leur Baptême, & de dire qu'ils 
ne font pas véritablement Chrétiens. Ils donnent 
quelques noms de Saints qui font dans le Martyr 
rologc Romain, mais fouvent ils^en inventent d'ai>. 
Ucs: ^'en rapporterai quelques-uns avec kur cxpU^ 
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cation. Zama la Cota^ Vie de la vérité: Zafilafe, 
de la Trinité: Sebat Loaab ^ gloire du Père, Gu^ 
brama Nifex, Kedus , efclave du S. Efprit: Ongula* 
^'/, l'Evangeliile : Tecla Maria ^ plante de Marie: 
Alfa Chriftos, bouche de Chrift : Amde Jefus , 
colonne de Jefus: Afca Georgis, os de S. George: 
Sena Gabriel^ Hiftoire*de S. Gabriel. 

C'a été pour ramener au giron de TEglife ces 
peuples qui en font féparez depuis tant de iiedes^ 
que nous avons entrepris de fi longs & de fi péni- 
bles voïages , que nous avons couru tant de mers, 
travcrfé tant de déferts , Qu'enfin nous avons expo- 
fé tant de fois nôtre vie , foit en les venant cher- 
cher, foit en demeurant avec eux & tâchant de 
nous accoutumer à leurs mœurs & à leurs maniè- 
res qui font fi différentes des nôtres. Je puis dire 
que j'ai fait plus de fept mille lieues avant que de 
pouvoir arriver à nôtre refidence de Maigoga, 

Ce village a pris fon nom du bruit que font 
deux petits ruiffcaux c^ui coulent au pied d'une é- 
minence où il eft fitue. Mai dans la langue du Ro- 
yaume de Tigré oti efi: ce village, ifignifie eau, 6c 
les Abiffins fe fervent du mot de Goga pour expri- 
mer le bruit que font des eaux qui coulent entre 
des pierres. Néanmoins ce n'efl que depuis peu 
de tems que ce lieu s'appelle ainfi. On le «om- 
moit auparavant Fremona du nom de S. Frumen- 
tius , Apôtre des Abifllîns. Ce fut-là que le crud 
Empereur Adamas Segued , plus Mahometan que 
Scliifmatique Chrétien , relégua le S. Patriarche An- 
dré Oviedo & tous fes compagnons. Ce Prince 
choifit ce lieu préferablcment à d'autres , parce 
* qu'il eft plus éloigné de la Cour ; que ces peuples 
font pauvres ëc méprifez , & parlent même une 
langue fort différente de celle des. peiîbnnes de 
qualité : car ce qu' Adamas Segued apprehendoit le 
plus , c'étoit que fes Courtifans ne nous écoutaflent 
& ne goùtaflcnt la doârine que nous venions leur 
enfeigner. Ainfi il voulut nous ôter tout moyen 
& toute efperance d'avoir aucune communication 
avec fa Cour, Ez Q\ 
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Ce lieu autrefois fi peu connu elt à cinq lieues 
de la mer; & comme il ell devenu fameux par 
l'exil , par les foufFranccs , par la mort & par la fe- 
pulture du Père André Oviedo 6c de fes compag- 
nons , nous l'avons choifi pour nôtre principale ré- 
fidence , dans l'efperance qu'après avoir été le ber- 
ceau de la Religion Catholique en Ethiopie , il fe- 
roit un jour une Métropole confiderable. 

Nos Pères , malgré toutes les perfecutions qu'ils 
fouffroient de la part de l'Empereur & de celle des 
Hérétiques, avoient ramaffé là trois cens Catholi- 
;ques Portugais & Abilïïns qui vivoient fous leiu: 
conduite. Ils avoient bâti une petite maifon de 
pierre , où étoient feulement trois Jefuites. Quel- 
ques pieux couverts de paille, &c enduits de terre, 
formoient une Eglife capable de contenir ce qu'il 
y avoit de Catholiques établis aux environs. 

Nous arrivâmes le 21. Juin à Fremone, comme 
je l'ai dit , ôc nous fûmes obligei d'y demeurer jup. 
qu'au mois de Novembre. Nous fîmes cependfant 
.quelques Miffions aux environs, parce que Thyver 
en ce païs-là commence au mois de Mai , & dure 
.particulièrement depuis la mi-Juin jufqu'à la mi- 
Septembre. II efl impoffible' de fortir pendant ce 
tems-la , à caufe des pluyes continuelles qui font 
déborder les rivières; &c comme il n'y a ni pont ni 
iatteaux , il eil très-difficile de les païer , û elles ne 
font pas guaiables , à moins que Ton ne fçache 
bien nagçr ; quelques-uns néanmoins les pafTent par 
Je moyen d'une corde qui traverfela rivière, 8c 
qu'on attache des deux cotez. Quelquefois auffî 
.on k fevt de deux outres qu'on joint enfemble, 8c 
iur lefquels on fe met, & on les conduit comme 
Y on peut , ce qui eft très-dangereux ; bien des gens 
.ont été noyex- en voulant paffer airtfi ces rivières. 
I^iCS rivières & les torrcns (ont encore bien moins 
à craindre en hyver, que la malignité de l'air; car 
comme la terre a été brûlée & deflcichce pendant 
neuf mois, qu'il n'a pas tombé une goutc d'eau, 
dès qu'il commence à pleuvoir, elle pouflfe plu- 

ficurs 
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fieuts méchantes vapeurs , qui caufent de très-' 
grandes maladies , & dont ccux-mêmes qui de-^ 
meurent dans leurs maifons ont bien de la pei- 
ne à fe garantir. L'hy ver , comme je Tai dit , 
commence vers le mois de Mai ; mais il n'eft 
dans fa force que depuis la fin de Juin jufqu au 
commencement de Septembre. Il pleut tous les 
jours-, un peu plus ou un peu moins. ' Le Soleil 
luit tout le matin , & le tems eft affex beau ; mais 
un peu après midi, il commence à changer, le 
Ciel s'épaiffit, & toutes les vapeurs de la nuit &du 
matin fe raffemblent , puis vers les deux heures , il 
fe forme un orage mêlé d'éclairs & de tonnerre 
épouvantable , avec une grofle pluye qui dure trois 
ou quatre heures. Perfonnc pendant ce tems ne 
peut demeurer à la campagne. Les laboureurs dé- 
telent leurs bœufs, & fe retirent chez eux. Les 
voyageurs fe fauvent dans les villages voifins , ou 
drelTcnt leurs tentes ; chacun fonge à fe mettre à 
couvert. Outre que la pluye eft violente, elle, eft 
très-mal faine, & engendre plufieurs maladies. Les 
tonnerres font étonnans , tombent fouvent ôc tuent 
bien du monde. J'en puis parler par- expérience, 
l'ayant vu tomber fi près de moi , que j'en aï 
été très-long-tems incommodé de tout un côté. 
Ce même coup de tonnerre tua trois jeunes en-' 
fans; & après avoir fait le tour de ma chambre, 
brûlé le foureau d'une épée fans toucher à la lame, 
il fortit & alla encore tuer un homme ôc une fem- 
me à trois cens pas de là. Dieu par fa bonté infi- 
nie , me préferva de cet accident qui coûta la vie 
à cinq perfonnes. Lorfque l'orage eft paffé , le 
Soleil eu aufîi luifant qu'auparavant; & fi les eaux 
s'écouloient aifément , on auroit de k peine à 
croire qu'il eût plu. L'hyver fc paflc ainfi dans 
r Abiffinie : il n'eft pas croyable combien Ton voit 
de maladies dans cette faifon , & encore plus à h 
fin de Septembre & pendant le mois d'0(Sobre, 
ce qui ne vient que des eaux qui demeurent dans 
des fonds, où elles fe gâtent, àc corrompent l'air. 

^3 ÇÇ. 
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le font parmi les Juifs. Il n'y avoit pas moyen de 
les défabiifer là-defTus ; Se ils nous fuïoient dès que 
nous les approchions. Nous portions avec nous 
nôtre tente , nos ornemens , nos calices , nos mis* 
Ibls , êc généralement tout ce qui nous étoit né- 
ceflàire pour dire la Mefle» 

Le Seigneur du village nous reçût très-bien. Il 
demeure au haut de la montagne, comme font 
toutes les perfonnes de diilinélion enEthiope. Ceux 
qui relèvent de lui avoierit dreffé leurs tentes ou 
bâti 'leurs cabanes près de la Tienne; & ce lieu pa- 
toiffoit affez gr^nd par rapport à tous les villages 
de l'Abiffinie. A peine fâmes nous arrivei qu'il 
nous envoya faire compliment. U nous fit préfent 
d'une vache, ce qui eft une marque d'une grande 
diUindion. Nous, pour répondre à cette honnê- 
teté , nous fîmes tuer la vache auffi-tôt , 6c nous 
lui en envoyâmes un quartier tout fumant avec le 
ûz\ , qui ell , parmi eux , la pièce d'honneur & le 
morceau friand ; ce qui m'a fait croire pendant- 
quelque tems que k fiel des animaux n'étoij pas fi 
amer en Abiffinic que parmi nous ; mais en ayant 
goûté, j'ai trouvé qu'il Tétoit encore davantage» 
Cependant j'ai vu de mes propres yeux, & plus 
d'une fois , nos ferviteurs en boire de grands verres 
avec plus de plaifir , qu'un y vrogne ne boiroit ua 
verre du plus délicieux vin. 

Nous voulûmes commencer nôtre Miflîon paf 
la Dame même du village. Quoique nous la trou- 
vaflions très-opiniàtre , nous efperions que l'exem- 
ple & les confcils de fon mari auroiçnt quelque 
pouvoir fur fon efprit, & que û nous venions à 
bout de la convertir , cette converfion feroit fuivic 
de beaucoup d'autres. Mais après avoir perdu plu- , 
fleurs jours fans pouvoir feulement l'obliger à en- 
trer en conférence fur aucun point , nous fîmes ce 
Î[u' ordonne Jefus-Chrift; nous fecouames la pouf- 
lere de nos fouliers , & allâmes à une autre moxk* 
tagne voifme, plus haute & plus peuplée que celle 

que nous quittions. 11 y a trois villages, l'un ^u 

E 4 piedi 
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pied, l'autre au milieu, & le troifiémeau fommet. 
Nous ne voulûmes point nous arrêter aux deux 
premiers; nous montâmes d'abord au plus haut de 
la montagne , parce que c'étoit le village le plus 
confiderable-, & où demeuroit le Seigneur. Lorf- 
que nous en approchâmes, nous n'entendîmes que 
des cris & ' des pleurs de gens qui fôuffroient une 
extrême violence. Nous nous informâmes de ce 
que c'étoit, & on nous dit que les habirans de ce 
village étoient prévenus que nous étions des MiP 
lîonnaires du démon , qui venions pour les tefiter 
& les faire changer de Religion ; qu Ûs prévoyoient 
qu'il y en auroit quelques-uns dans leur village qui 
fuccomberoient à la tentation & fe pervertiroient, 
& que c'étoit ce qui les faifoit pleurer. On ne 
nous trompoit pas. Nous trouvâmes un afez grand 
village, une Eglife bien bâtie à la manière dupaïs, 
mais un peuple féroce & intraitable. Le Seigneur 
& le Curé furent les feuls qui nous volurent rece- 
voir , & il ne nous fut pas pofïible d*apprivoifer les 
habitans. Nous fïimes néanmoins afîez heureux 
pour en convertir fix , ce qui nous fit croire que 
l'heure pour la converfion de ce village n'étoit pas 
encore venue , qu'il falloit remettre cette Miffion à 
un autre tems , & aller à d'autres villages qui nous 
appelloient. 

Nous fûmes néanmoins très-mal reçus au pre- 
mier oii nous allâmes en fortant de celui-ci; les 
habitans étoient beaucoup plus méchans que ceux 
que nous venions de quitter; & fans le Gouver- 
neur & le Curé , je crois que nous aurions fini nô- 
tre Martyre dans ce lieu là. Quoi que l'un & l'au- 
tre fuffeiît fchifmatiques , ils nous reçurent affez 
bien ; le Gouverneur même eut foin de nous aver- 
tir qu'on en vouloit à nôtre vie; que nousprifilons 
garde à nous , & que fur-tout nous ne fortifiions 
point de nuit. Il fut obligé même de nous don- 
ner des gardes , de peur que nous ne fuflions 
infultez. 
Nous ne demeurâmes pas long-tcms dans un 

lieu 
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lieu où Dieu ne vouloir pa? iV. i: rs:.-* *n'tr..'r* :^ 
voix; nous aiîâraes poner î^ lur.:^:-.-! -•:* 1 r, :.v 
gile à d'autres qui en ctoier.r î'.>: ':;zr*.'r. N- .j 
retournàmens au pied de la r.'^.r/aïr.î c v- -', ; 
étions partis quelques jours aui-s.aviV.r. Lr. y î-- 
rjvant nous drefsames notre tcr.M: , àc c-r.r.*- .*- 
mes à prêcher. On vint en f,>*jlt r.^/v, tr.'.:. :'r, 
les uns pour s*inftruire, les a*jt:îri r-ar r^r:of/t, êi 
le Père des Miflions bcniiîar.: alor: r.o< •:î'r'-T A- 
poftoliques , nous fime; une abor.iinrc r^c/-: ; 
tout le village fc convenit en tr^-vp-cri n-: t^Tr.!* 
Nous allâmes a un autre ^ui ctoir au rri;';^ '!.r .% 
montagne, & très-bic-n ii;ué; la riS^u*-'; r r'-.-T'.* 
une efpece d'amphitcâtrc Ôc de parterre i^fT: V-î j 
que l'on en puillë voir; I* t-.-rroir rf.crr.t t:'» r.'^v- 
fertile, & les arbres, qui y :rnt <;n a:Ti-7. g'ar.-rc 
quantité, y connent un frais a^rec^ie. Sov/ér */y% 
prelquc dans une égale diuar.ce du rau*. 'CA t\. '/i^ 
de cette montagne, & nous p<'ju'.:r;r»5 y^z m tti'- 
yen entretenir 1 ardeur & ia pieté (te ceux <:h\ * ' - 
toient convertis, & picparer ics voyc* du S^^j.^.r 
pour ceux qu'il vouloit lai:e entrer dai,'* le cr^ t 
chemin. 

Le nombre de ces dcmic-n fut hciur/^p f .% 
grand , que nous n'eufi'ioris o:c : cfpcrcr Apr t a .o.r 
préparé tout ce qui étoit nt'j^?À:rc ptMr â.v.b/'-r .a 
Sainte MelTe , nous drcUam-js notre tc:.te te nZ/rç 
Autel portatif fou: de grandi arb:c>,qui nous don-' 
Hoient de lombrc & du Irais. 

Là mon compagnon de moi, chacun au pied 
d'un arbre, nous commencions tou', !t. jou ^ a-.anr 
k Soleil levé , àinlVi-uirc U a Oiîc^li fer t;c\ riouv^raux 
Catholiques, à leur faire faire a:>;'ira*:on c^n lairs 
erreurs: & quand nous étions bien ia( O: Icnr ■;iir'' 
1er, nous faifions ranger par fiics ceux que n'/ut 
croyions, en état de recevoir le Baptême-; nou&<rur 
fainons faire quelques Acte» de Foi 6c de O^niri- 
tion ; & ^ans par les rangs avec de grande? c ni- 
ches deau, nous les baptifions tou* fui vint la- for- 
me & la mamcrc q>ie TH^c i^éfait,. Comme W 

fc 5u ■ rioaïrj 
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iiombre en étoit fort grand, nous criions tout haut, 
ceux d'un tel rang s*appellent Pierre , ceux-là An- 
toine. Nous en ufions de même à l'égard des 
femmes que nous avions foin de féparer d*avec les 
tommes; nous diiions, telles femmes s'appellent 
Marie, celles-là fe nomment Anne , & ainfî du 
refte. Comme nous ne les baptifions que fous con- 
dition, nous avions foin de les conferfer; puis nous 
difions la Mcffe fur les onze heures, & nous les 
communiions. La Meffe dite, nous recommen- 
cions à inftruircr à catéchifer, à recevoir des ab- 
jurations, & nous ne prenions aucun relâche;* à 
peine même avions-nous le loifîr de manger un 
morceau fur le foir; car nous ne faifions qu'un re- 
pas par jour. 

Après avoir été quelque téms dans ce village^ 
nous pailames à un autre , qui , comme je Wi dit » 
si*cn étoit pas loin; nous y continuâmes le même 
exercice. 11 m*arriva deconfeffer une perfonneque 
je connus être du village où nous avions été lî mal 
reçus ; je l'interrogeai avec un peu de curiofité , & 
je lui demandai pourquoi on avoil lant pleuré dans 
îbn village , lorfque nous y étions entrez. Elle me 
dit ingénuëment que les Prêtres & les Religieux fchif- 
Biatiques avoient fait de terribles portraits de nous^ 
& de la Religion que nous prêchions; qu'ils avoient 
perfuadé à ces pauvres gens , que nous traînions 1» 
Hialédiéhon de Dieu après nous, & que les faute- 
relles nous fuiy oient par tout où nous allions , & y 
feifoient tous ces ravages que j'ai décrits ci-deflus, 
poftant toujours la famine & la mortalité avec el- 
les; qu'ils nous imputoientplufieurs erreurs; mais^ 
que comme nous avions paffé par leur village, 6c 
que Ton n'avoit point vu de fauterelles après nous, 
on avoit commencé à douter de ce que ces Prê- 
tres & ces Religieux difoient de nous, & qu'on 
étoit convaincu que tous leurs difcours étoient des 
impoftures & des calomnies. Ce difcours nous' 
remplit doublement de confolation , parce quenoiuf 
TOy ions Uen ^uc Dieu prànoit n^ défetift i fe 

COft- 
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<:on^ncloit la malignité de nos ennemis , fans que 
nous nous en mêlaffions; que ces gens qui nous 
avoient eu en horreur aimoient la vérité , venoient 
à nous , & avoient de grandes difpofitions à de-. 
venir biên-tôt de vrais & zelez Catholiques, 

Rien n'étoit plus groffier que ce que les Prêtrei 
& Religieux Abiffins publioient de nous &de nôtre 
dodrine. Ils s'étoient prévalus du fléau dont les 
pais circonvoifins avoient été aflûigez cette année ^ 
& les Abiffins , quoi qu'avec beaucoup d*efprit ^ 
n'étoient pas capables de confiderer que leur paï| 
ayoit été détruit par les fauterelles, avant qu'il y 
eût des Jcfuites dans le monde, ou que nous fui- 
fions palTez dans l'Abiffinie ; mais Dieu permit 
peut-être que cette plaïe arrivât cette année pour 
le falut de ceux qui en ftirent les plus incommo»- 
dez ; parce que des villages entiers , ne pouvant 
plus fublifter , abandonnoient leurs tentes & Ituru 
maifoas pour aller chercher de quoi vivre. No«f 
les rencontrions par bandes dans nos Miffions, & 
nous contribuânies autant que nous pûmes à leur 
procurer quelque foulagement. La charité avec 
laquelle nous nous employâmes pour eux, les difpo- 
fa tout à coup à nous écouter ,& nous n'eûmes pat 
de peine, en fubvenant à leurs befoins corporels, 4 
, leur faire fentir les maladies de km* ame , ^ de 
les obliger à nous prier de les guérir. Nous les en*' 
feignâmes les uns 6c les autres , Se nous eûmes la 
confolation d'en baptifer un grand nomliiji^ Il 
s'en trouva néanmoins quelques-ims plus opimà^ 
très, qui ne voulurent jamais nous écouter; il y 
en eut particulièrement un qui , pour ne pas faire 
comme fes compagnons , me dit qu'il avoit befoiit 
d'une plus longue inftruélion , parce qu'il étoit 
More. Je le crûs d'abord, mais un de fes cama- 
rades me détrompa fur l'heure , 8c me dit que €9 
n'étoit pas la coutume en Abiffinie, que les Cbxê* 
tiens & les Mores vêcuifent enfembte dans un m£* 
me village, & que conftamment cet homme étoit 
de même lUlision que ceux q^ie j'avQîs h^j^c^ 

E 6 Je 
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Je le lui demandai à lui-même , il me Tavoua^ & 
il me dit , pour ne pas paifer pour menteui* , qucr 
fes camarades Tappelloient More , parce qu*il man« 
geoit des fauterelles , comme font les Mores. 

En effet les Mores , après les avoir feidhées au 
Soleil, les broient » & en font une bouillie qui cft 
im très-grand régal pour eux. J'ai quelquefois 
voulu manger de cette bouillie ^ je l'ai trouvée de 
mauvais goût & de méchante odeur. Quelques 
Mores difent auffi qu-'ils n'en mangent que par k 
dévotion qu'ils ont a S. Jean Baptifte , qui a long- 
tems vécu de feuterelles. 

Pendant que je fus dans ces montagnes ,j*aIîois 
les Fêtes & Dimanches tantôt dans une Églîfe , 
tantôt dans une autre , félon que Dieu m'mfpiroit. 
Or il arriva un jour que j'avois réfolu de ne point 
aller à une certaine Eglife, oîrje croyois que vé* 
ritablement on.n*avoit pas beîom de moi. Je par- 
fis de nôtre tente dans cette réfolution; mais après 
avoir un peu marché, je me fentis prefTé par ua 
mouvement intérieur de retourner fur mes pas , & 
d'aller à cette Eglife. Je connus que c etoit ua 
effet de la mifericorde de Dieu fur trois pauvres en- 
fans abandonnez & moribonds ; j'en rencontrai 
deux prefque auffi-tôt. La mère s'étoit un peu 
éloignée pour ne les pas voir mourir, & commeje 
m'arrêtai voulant fçavoir qui ils étoient, & d'où 
ik venoient, elle s'approcha & me dit que la faim 
les alkb obligez à quitter leur village , & les avoit 
réduits dans l'état où je les voyois; qu'elle avoit 
été baptifée , mais que fes enfens ne .l'avoient pas 
été. Je les baptifai & leur ^ quelque aumône; je 
continuai mon chemin en penfant aux grâces que 
Dieu fait à ceux qu'il a predeftinei de toute éter* 
Tiité. Sur le foir^'en trouvai un autre. Sa mère 
apparemment étort Catholique; elle accourut à moi 
toute éperdue , & criant que je iàuvaffc fonenfent; 
que fi je ne pouvois pas liH confervcr k vie qu'il 
pouvoit perdre, je* lui en donnaifeune autre qu'il 
ne perdroit jamais.. U n-y ayok point d*eau près' 
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de nous; j'envoyai mon valet en dierdier, & M 
ordonnai de faire toute la diligence poffible. Il 
vint heureufement avant que l'enfant eût rendu les: 
derniers foupirs. 

Après avoir pafle beaucoup de tems dans ces 
Miflions, ie crûs que je devois retourner à nôtre 
réfidence deFremone, ôcjeréfolus de paffer par 
la maifon de ce Gentilhomme qui nous avoit fi 
bien reçu , & de qui la femme étoit fi opiniâtre. 
Nous avions d'autant plus d'efpérance -<ie la con- 
vertir, que nous venions de retinir à l'Eglife de? 
villages entiers , dont les habitans patoiflbient en- 
core j^us entêtez que cette Dame. Mais en vain. 
Paul plante, en vain Apollon arrofe, fi Dieu ne 
donne l'accrôiffement. Ni nos difcours, ni l'exem- 
ple d'un mari zélé Catholique ne purent rien fur 
elle. 

Lorfque nous famés arrivez, à nôtre réfidence-, 
nos Supérieurs m'ordonnèrent de changer mon nom 
de Lobo qui ne pkifoit pas au« Abiffins, & d'en 
prendre un à la manière du païs. J'eus affez de 
peine à me foûmettre, 8c je remontrai à mes Su- 
périeurs , que ce nom que je poitois ne me conve- 
noit que trop ; mais comme il me fallut obéir , je 
priai Dieu qu'il voulût en même tems créer en moi 
un cœur nouveau , & que d'effet & de nom je 
fulTeun nouvel homme. J'efpeiois avoir le bon- 
heur d'accompagner le Patriarche à la Cour; mais 
lorfque nous fûmes prêts à partir, ie reçus un or- 
dre du Supérieur de la Miflion de demeurer à Fre- 
mone , pour avoir foin de cette maifon , & de 
tous les Catholiques qui j demeuroient , & de ceux 
même qui étoient répandus dans tout le Royaume 
de Tigré. Cet emploi n'étoit que trop grand pour 
jnoi. La maifon de Fremone a toujours été très 
eonfiderée des Empereurs même qui nous ont le 
plus perfécutez. Sultan Segued qui nous avoit ap». 
peliez, lui a donné neuf terres pour toujours, & 
chacune de ces terres auroit pu paffer pour un bon 

êc ri^e Comtés Avec tout cda, nous n'en étions 
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pas plus à nôtre aife, à caufe des dépenfes qud 
nous étions obligez de faire pour régaler les hôtes 
qui nous venoient : de plus les terres en ce pais-là 
rendent peu, à moins qu'on ne les faffe valoir foi- 
même , ce que nous ne pouvions pas faire. 

Où afferme les terres en Abiffinie d'une autre 
manière ^ue par. tout aiUeurs. Un fermier prêt à 
foire fa récolte envoyé chercher le Chumo , c'eft- 
à-dire, celui qui eft prépofé pour faire l'evsduatiott 
de ce que les terres produifent chaque année. 11 
le régale le mieux qu'il peut, lui fait encore quel- 
que préfent & le mené enfuite voir fcs bleds. Si 
ce Chumo eft bien content de la manière dont il 
a été régalé , il lui donnera une déclaration que fa 
terre , qui lui a rendu cinq ou fîx muids de bled » 
n'en a pas produit cinq boiflêaux, & on doit en- 
core là-deUiis diminuer quelque chofe; de forte 
qu'étans très-riches en fonds nous étions très-pau« 
vres eu revenus,' & fouvent même nous étions 
obligez d'adieter du bled. 11 eft vrai que les grains 
font à très-bon marché , & que 'dans la plus gran- 
de cherté , la mefure de bled qui pefe 22.. hvres ne 
coûte pas plus de neuf à dix fols , & que dans les 
bonnes années on a depuis trente jufqu'à cinquante 
de ces mefures pour im écu. 

Outre le foin particulier que j'avois de la maifon 
& des terres de Fremone , on m'avoit étftli grand 
Vicaire du Patriarche i dans toute l'étendue du 
Royaume de Tigré. Je crûs que pour m'acquitter 
de cet emploi, je de vois pourvoir à tous les befoins 
corporels & fpirituels des Catholiques. La plaïe 
dont le païs avoit été affligé cette année augmcn- 
toit mes travaux en toute manière. N3tre maifon 
ètoit affiégée de pauvres que la feim avolt chafTez 
de leurs villages , & dont les vilàges exténuez mar- 
quoient allez la nècefTité où-ils ^toient. Quoi que 
je les foulageaffe le mieux que je pouvois, il ea 
mouroit un très-grand nonibre. Les rui^s 6c les 
chemins étoient remplis de corps morts» & piour 
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plus de quoi vivre, après avoir mangé les corpg 
morts, ikttaquoient les vivans,& venoient prendra 
& enlever les enfans jofques dans les maifons; co 
que j'ai vu de mes propres yeux, une troupe de 
loups ayant déchiré & mis en pièces un enfant do 
dix ans , fans que moi ni perfonne pûffîons Tem- 
pêcher. 

11 y avoit quelques mois que j*étois dans ma r^ 
fidence ,m'occupant à toutes ces diverfes fonétiont 
de mon miniftere, lorfqu'il vint un ordre de l'Em- 
pereur des Abiffins au Viccroi de Tigré, d'aller' 
chercher les os de Dom Chriftophle de Gania. Ce- 
ci me donnera occafion de rapporter ce que j'ai 
appris de la vie & de la mort cfe ce brave & faint 
Portugais, qui après avoir gagné plufieurs batailles, 
tomba entre les mains des Mores & finit fa vie par 
un martyre glorieux. 

Un More du côté du Cap de Gardafui fe foule- 
va , vers le commencement du feitiéme fiéde; & 
foûtenu par les Arabes & les Turcs qui lui envoïe- 
rent de grands fecours de Mocca, il conquit prelquc 
toute TAbiffinie , fur les Empereurs Alexandre, 
Nahum, David & Claude, & fonda le Rovaume 
d'Adel. Il fe nommoit Mahamet Gragne , qui 
veut dire Mahamet le Gaucher. Il y avoit qua- 
torze ans qu'il ravageoit l'Ethiopie. Il étoit maître 
d'une grande partie de l'Abiflinie, lorfque l'Empe- 
reur David s'avifa de démander du fecours à Dom 
Emanuel Roi de Portugal; il offiit de fe foûmettre 
entièrement au Pape 8c de céder la troifiéme par- 
tie de fon Empire aux Portugais, "s'ils lui aidoient 
à reprendre ce que les Mores en avoient conquis. 
L'éloignement qui cft entre le Portugal & l'Abifli- 
nie empêcha qu on ne pût aflifter ce Prince , aufli- 
tôt qu'on l'auroit foùhaité ; on fit même plufieurs 
tentatives qui ne réilflîrent pas , & l'Empereur Da- 
vid mourut avant qu'on eàt pu exécuter aucune 
choTe de ce qu'on lui avoit promis. Enfin le Roi 
Jean III. nomma Etienne de Gama fils du fame^L 
]Vafco d« Gama, ViccKâ àx^ \sûAg:^ \lV%q\^<2ic^ 
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na d'entrer dans la Mer rouge , d'aller chercher les- 
Galères Turques jufques dans le Port de Suez , de 
les attaquer par tout où il les trouveront Etienne* 
de Gaina exécuta ces ordres ; il fit un puiflant ar- 
mement; il voulut lui-même commander cette 
Armée navale, & chercha les Turcs par tout, fans 
pouvoir en avoir de nouvelles. Fâché de n'avoir 
DÛ rien faire avec une fi groffe Armée ,.il débarqua 
a Maçua quatre cens Portugais , xiont il donna le 
commandement à Chriftophle de Gama fon frère. 
Celui-ci fut bien-tôt joint par quelques Ahiiîîns qui 
étoient demeurer fidèles; il avança dans le pais, & 
quelques jours après il rencontra l'Impératrice Hé- 
lène qui venoit au-devant de lui > & qui le reçût 
comme fon Libérateur. Rien d'abord ne pût re- 
filler à la valeur de nos Portugais; ils chafTérent les 
Mores de plufieurs montagnes où l'on n'auroit pas 
crû qu'aucun homme pût monter , quand il n'au- 
roit pas eu d'ennemis à combattre :1a fùi ne répon- 
dit pas à des commencemens fi heureux.. On étoit 
en hiver , faifon où il eft prefqu'impoflible de voïa- 
ger dans l' Abiiïinie , les Mores occupoient toutes- 
les montagnes , & l'Empereur Qaude étoit à l'au- 
tre extrémité de fon Royauxne. Les Portugais- 
vouloient l'aEerj oindre , ce qui étoit impofîible. 
MahametGragneayantété informé par fes efpions, 
que Chriftophle de Gama n'avoit avec lui que qua- 
tre cens hommes, vint fe camper en. la plaine de 
Beliut, & envoya- dire à nôtre Commandant qu'il 
fçavoit que les AbifTms avoient trompé le Roi de 
Portugal, qu'il n'en étoit pas furpris parce qu'ils- 
étoient fourbes & raéchans; qu'il avoit pitié de la. 
jeunefle deQuiftophle de Gama & de fes Moines; 
c'eft ainfi qu'il appelloit, par mépris, nos Portu- 
gais. Que s'il vouloit s'en retourner, il lui donne- 
roit bon paffage , & qu'il feroit fournir des vivres 
pour lui & pour fes troupes , iufqu'à. ce qu'il fût 
embarqué; qu'il pouvoit prendre confeil là-dclTus^ 
& fe fier à fa parole; que s'il reftrfoit le parti qu'il 
lui offroit, ilpourroit $'ea repentir. Chriftophle 
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de Gama aïant oiii ce compliment , fit préfent à 
TAmbaffadeur d'une vefte magnifique & lui dit 
qu'il n'étoit venu avec fes compagnons que pour 
chaffer Mahamet Gragné des Etats qu'il avoit ufur- 
pez. Qu'il ne prétendoit point s'en retourner par 
le chemin qu*il étoit venu , mais s*en faire un à 
travers le pais de fes ennemis ; que Gragné n*avoit 
que deux partis à prendre , ou de lui céder toutes 
fes conquêtes ,. ou de fe préparer au combat ; que 
pour lui , il mettoit toute fa confiance en la juftice 
de la caufe qu'il venoit défendre, & en la toute- 
puiflance de fon Dieu , pour lequel il combattoit : 
que du rèfte il renaercioit Gragné de fes confeils , 
& que pour lui en marquer fa reconnoiffance il lui 
envoyoit un miroir & des pincettes. 

Comme Chriftophle de Gama craignoit que 
rAmbafladeur ne voulût pas fe charger de cette 
réponfe , il la fit écrire en langue Arabe , & la fit 
porter par un efclave qu'il renvoya avec TAmbas- 
fadeur. Il donna encore à cet efclave le miroir 8c 
les pincettes pour les préfenter à Mahamet Gragné, 
La Lettre & le préfent étoient fort ofFençans; mais 
Chriftophle de Gama crut qu'il ne devoit pas ré- 
pondre autrement aux termes injurieux dont' le 
More s*étoit fervi en traitant de Moines tous les 
Portugais. Gragné dînoit , lorfque l AmbafTadeur 
& l'efclave arrivèrent. A la vûë du préfent & à 
la lechire de la Lettre, il entre en fureur , fe levé 
de table , & fans vouloir qu'on defferve , marche 
à la tête de fes tioupes & attaque les Portugais. Il 
croyoit qu'ik ne réufteroient pas un moment, & 
bien de braves gens l'auroient jugé de même, . 
Gragné outre un gros corps^ de cavalerie avoit. 
quinze raille hommes de pied; lés Portugais>n'é- 
toient en tout que trois cens cinquante. Chrifto- 
phle de Gama avoit perdu huit hommes en forçant 
quelques paflapes , il en avoit renvoyé quarante à 
Maçua, afin de pouvoir entretenir une communi- 
cation librç avec le Viceroi des Indes. Nôtre pe- 
tite troupe étoit fur le penchant d'une coline & 
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près d'uij bois. Au-deffus étoient les Abiffins prêts 
à fe joindre à celui qui auroit l'avantage , du refte 
fpecSatcurs tranquiles du combat, jufqu'à ce qu'ils 
viffent de quel côté pancheroit la vidoire. Maha- 
raet Gragné fit commencer l'attaque feulement par 
dix cavaliers qui vinrent caracoler près de nôtre 
camp; on détacha pareil nombre de Portugais; 
ceux-ci tirèrent fi jufte que neuf Mores tombèrent 
par terre, & le dixième eut beaucoup de peine à 
le fauver. Cet heureux commencement fut d'un 
trè^-bon augure; l'efcarmouche s'échauffa , ôt en- 
fin, on en vint à une adion générale; mais les pre- 
miers avantages que nous avions eus avoient teUe- 
raent abattu les Mores, qu'ils étoiçnt prefque à 
demi défaits, lorfquc le combat commença. Le 
grand feu de nos arquebufes & de nôtre canon les 
épouvanta , ils fe rompirent dès qu'ils nous appro- 
chèrent. Mahamet Gragné eut beaucoup de peine 
à fe fauver; néanmoins il ne perdit pas le jugement 
dans fa défaite. Comme il lui reftoit toujours beau- 
coup de troupes, il les raUia , ôc s*alla camper près 
de Membret , lieu naturellement fort & où il fe 
retrancha encore dans le deffein d'y pafler ITiy ver 
& d'attendre les fecours qu'il efperoit tirer de di- 
vers endroits. Les Portugais ne s'amuferent point 
à piller, & plus avides de gloire que de richefles, 
ils ne fongerent qu'à pourfuivre Içur ennemi, dans 
l'cfpérance de le détruire entièrement; mais lorA 
qu'ils le joignirent, ils le trouvèrent campé dans 
un lieu inacceflible, & déjà fi bien fortifié qu'il y 
aturoit eu de la témérité de l'attaquer. Ils occupè- 
rent une hauteur qui étoit tout vis-à-vis de fon 
camp & s'y retrandierent aup. Mahamet Gragné 
avoir un oncle qui étoit homme de confeilôc d'exé- 
cution. Il lui avoit confié quelque tcms auparavant 
la garde d'un paflâge très-important; les Portugais 
l'a voient forcé malgré toute la réfifiance qu'il avoit 
pu faire. Gragné , quoique fon neveu , ne l'avoit 
pas épargné, & l'avoit très-maltraité de paroles; 
çclui-ci nç lui avoit pu répondre autre cbole ^finon 

que 
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que les Portugais n'étoicnt pas des hommes comme 
les autres , qu'ils jettoient du feu par la bouche. Il 
avoit voulu empêcher Gntgné de nous attaquer; 
mais celui-ci fier de les viâoires paffées fe moqua 
de fes avis , en lui difant que les montagnes ne re- 
culent point. L'onde n'oublia pas cette réponfe, 
& trouvant fon neveu qui fc ûuvoit ,il kii deman- 
da fi les montagnes fuioient Non , néprit Gragné, 
nciais elles ne vont pas non plus au feu; & fl y en 
a bien d'où je viens. Cette Hiftoire que les Abifl!îns 
prennent plaifir à raconter, a donné lieu à un Pro- 
verbe fort commun parmi eux. Lorfqu'ils veulent 
faire entendre qu'une affaire cft difficile & épineu- 
fe, qu'on n'en fçauroit venir à bout, ils oifent, 
les montagnes ne vont point au feu, éc il y en a 
bien là. 

Les Portugais, quoique vîélorieux, n'étoient 
pas fans inquiétude; ils avoient devant les yeux le 
camp des ennemis. Us y voyoient arriver tous les 
jours de nouvelles troupes : au contraire , ils n^étoient 
qu'ime poignée de monde, le nombre en diminuoit 
confidérablement; le détadiemmt qui étoit à Ma- 
cua ne pouvoit plus les joindre; ils étoient éloignez 
ce la mer; ils ne fçavoient où prendre des vivres; 
ils ne fe fioient point aux Abiflins. D'un autre 
côté , mettant toute leur confiance en Dieu & fon- 
géant à tout ce que la Nation Portugaifé avoit fait 
jufqu'alors de grand & de prodigieux, ils croy oient 
que rien ne leur étoit impofTible , ôc que jamais 
Mahamet Gragné, avec toutes fes forces, ne les 
pourroit ruiner. Mahamet Gragné faifoit folîiciter 
les princes Arabes; & les excitant par des motifs 
de Religion, il obtint un fecours de deux mille 
Moufquetaires , qui s'embarquèrent à Mocca. Le 
Turc lui envoya un train conlidérable d'arrillerie, 
& neuf cens hommes choHis. Dès que Gragné eut 
reçu ce renfort, il s'approcha des Portugais, il en- 
treprit de les forcer dans leurs retranchemens. Les 
Portugais refifterent très-Iong-tems , ils tuèrent 
beaucoup d'ennemis ôcfirçnt de vigourcufes forties» 
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tant qu'ils eurent des Officiers pour les commander; ' 
mais comme ils perdoient toujours quelques foldats, 
leur nombre diminua fi confidérablement, qu'il ne 
tut pas difficile de les envelopper de toutes parts , & 
de les enfoncer. ChriftopWe de Gama avoit eu 
déjà le bras cafle , il reçût encore un coup d'arque- 
bufe qui lui fracaffa le genouil; de forte qu'il ne 
pouvoit plus aller aux lieux où fa préfence feule 
étoit capable d'animer les foldats; il fallut que la 
valeur cédât au grand nombre , les ennemis entrè- 
rent dans le camp & ne firent quartier à perfonne, • 
Chriflophle de Gama fe fauva à cheval avec feule- 
ment dix hommes qui l'accompagnèrent. Ils fe 
retirèrent dans la montagne, où ils fe .cachèrent à 
la faveur d'un bois. Ils n'y furent pas long-tems 
fans être découverts; une troupe de Mores, qui- 
les cherchoient , les prit & les mena à Mahamet 
Gragné. Cet infidèle ravi d'avoir . Chriflophle de 
Gama prifonnier entre fes mains , lui ordonna de 
panfer fon oncle & fon neveu qui avoient été bles- 
fez dans ce dernier combat, 8c il lui dit qu'il ré- 
pondroit de leur vie. Tous deux moururent bien- 
tôt après; Gragné reprocha à Chriflophle de Gama 
d'avoir avance leur mort : Gama bien loin de s'ex- 
cufer , dit qu'il n'étoit pas venu des Indes pour fau- 
ver la vie a des Mor^s. Sur cette réponle Maha- 
met Gragné entre en fureur, fait dépouiller Chris- 
tophle de Gama , on lui met imc petite meule de 
moulin fur la tête, on le promène par tout le 
camp; il n'y eut foldat qui ne prît plaifir à faire 
quelque infulte à ce grand homme, les uns lui jet- 
toient de la boue , les autres lui donnoient des - 
fouffleis , tous le chargeoient de maledi<5lions. Après 
qu'on l'eût traité de la forte ,' on lui arracha la bar- 
be poil à poil, puis )es cheveux; cnfuite on le te- 
naiUa avec les mêmes pincettes qu'il avoit envoyées 
à Mahamet Gragné. Chriflophle de Gama foufFrit 
ces affronts & ces tourmens avec une confiance 
incroïablc. Jamais il ne fe plaignit, & il n'ouvrit 
la bouche que poui* bénir J3ieu, ôc le remercier de 
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la grâce qu*il lui faifoit. Enfin Mahamet Gragné 
l'ayant bien fàitfouflfrir, lui offrît de le renvoyer 
aux Indes, s'il vouloit ou fe faire Mufulman, ou 
lui découvrir où étoit le refle des Portugais. Chrif- 
tophle de Gama , indigné d'une telle propolition , 
répondit avec une nouvelle vigueur qu'il n'aban- • 
donneroit jamais fon divin Maître pour fuivre un 
feduéleur , tel qu'étoit Mahomet, & continua à 
parler contre ce faux Prophète , jufqu'à ce que- 
Mahamet Gragné tout furieux lui coupa lui-même 
la tête. La rage deceMahometan n'étant pas afTou- 
vie par la mort de ce grand homme , il le fit cou- 
per par quartiers , qu'il envoya en différents en- 
droits. Les Catholiques en ramaflerent les précieux 
. relies & les enterrèrent ; chaque More , en pafTant 
près de cette fépulture , jettoit une pierre deffus , 
en invoquant le faux Prophète Mahomet; de for- 
te que j'eus affez de peine à détruire cette mon- 
tagne artificielle , lorfque j'allai chercher ces bien- 
heureufes Reliques , ainfi que je le dirai ci-après. 

J'ai appris ce que je rapporte de la mort de Chrif. 
. tophle de Gama , d'un vieillard qui avoir été pré- 
fent à fon martyre; & c'étoit une tradition con- 
fiante dans le pais , qu'au lieu où tomba fa tête , il 
naquit une fontaine dont l'eau a guéri pendant long- 
tems plufieurs maladies qu'on croyoit mcurables. 
Gragné , pour profiter de fa victoire, traverû 
-une grande partie» de l'Abifîinie, &alla cherdier 
l'Empereur Claude , qui étoit dans le Royaume de 
Dambie. Tout fe foûmettoit au More ; on ne 
croyoit pas qu'après la défaite & la mort de Chrif- 
tophle de Gama, rien fût capable de l'arrêter. Son 
infolence augmentoit tous les jours aufTi-bien que 
fa puiffance. Les Portugais fe voïant fans Chef le 
retirèrent auprès de l'Empereur Qaude, qui étoit 
encore tout jeune, mais qui promettoit beaucoup. 
. Ils lui déclarèrent qu'après avoir perdu leur Comr 
mandant, ils ne vouloient point en avoir d'autre 
que lui. 
L'Empereur les reçût avec beaucoup de bonté ; 
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& ayant appris par eux le malheur de Chriftophie 
de Gama , il ne put refufer des larmes à un hom- 
me de qualité qui étoit venu de fi loin pour le fe- 
courir , qu'il avoit fouhaité fi paffionnement de 
voir , '&^ui avoit perdu la vie à fon fervice. Les 
Portugais , qui aimoient Chriftophie de Gama , 
étoient réfolus de vanger fa mort à quelque prix 
que ce fût. Ils prièrent donc TEmpereur de les 
vouloir laifTer en corps , & de leur donner le polie 
qui feroit oppofé au Roi Gragné , ce qu'il leur ac- 
corda volontiers. ' 

Le More tout fier de fes viifloires étoit perfuadé 
qu'une bataille fuffiroit pour le rendre maître de 
toute l'AbilBnie ; & fe croyant fur de la gagner, 
il cherchoit les occafions de la donner. Les Por- 
tugais , qui youloient rétablir leur réputation en 
réparant 1 affront qu'ils croy oient avoir reçu dans 
le dernier combat , & venger la mort de leur Ca- 
pitaine & de leurs compagnons , perfuaderent à 
Qaude d'accepter la bataille , fi Gra^é la préfen- 
toit. L'on en vint bien-tôt aux mains avec une 
égale fiirie de part & d'autre. Les Portugais don- 
nèrent tête baiflee au pofte où étoit Mahamet Gra- 
fné & adrelTercnt là tous leurs coups. Pierre Léon 
ortugais , qui avoit été valet de chambre de 
Chriftophie de Gama, démêla Gragné dans la fou- 
le, & lui donna de fon arquebufe dans la tête ; 
Gragné fe fentant blefle voulût fe fauver, & firap- 
pa de fon fabre fur un arbre que j'ai vu, & qu'on 
appelle depuis ce tems-là Gragnitier , Jaaf Gragné , 
paffage de Gragné , ou arbre de Gragné. Pierre' 
Léon fuivit ce Prince jufqu à ce qu'il le vit tomber 
mort; alors il defcendit de cheval, & lui coupa 
l'oreille. Les Mores fans Roi & fans Comman- 
dant ne combattirent plus; ils s'enfuirent les uns 
d'un côté , les autres de l'autre. Les Abiffins les 
pourfuirent long-tems, & en firent un très-grand 
carnage; mais un Abifiin, qui reconnut le corps 
du Roi , lui coupa la tête , & crut qu'en la préfcn- 
tant à r£mpereur Claude fa fortune étoit £ute. En 

Sffet 
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cfict dès qu'il parut avec cette importante preuve 
de Ik valeur, tout le monde lui applaudit, &il fem* 
bloit qu'il n'y aVoit pas affei de biens & d'hon- 
neurs dans l'Abiffiniç pour rccompenfcr un tel fer- 
vice. Chacun rappdloit les maux que Gragné 
avoit faits, chargeoit cette tête de malediéHons , & 
relevoit en même-tems le courage , l'adrefle & la 
bonne fortune dcTAbiffin, lorfque Pierre Léon ar- 
riva, regarda cette tête lâns rien dire, puis deman- 
da fi Gragné n'avoit qu'une oreille ; s'il en avoit 
deux comme tous les autres hommes, ajoûta-t'il, 
qu'eft devenue cdle qui lui manque ? 11 y a bien de 
l'apparence que celui qui a tué Gragné l'a coupée 
& la garde. L' Abiflin demeura un peu confus , & 
ne fçût que répondre. Alors Pierre Léon tira l'o- 
reille de fa poche. Tout le monde loiia la fineflè 
de Pierre Léon; l'Empereur voulut que 1* Abiflin 
rendît tous les préfens qu'il avoit déjà reçus, & 
qu'on les donnât à Piene Léon. 11 -lui fit encore 
beaucoup d'autres biens , 6c ce Portugais fut en fi 
grande réputation dans l'AbifiTinie, que lorfqu'on 
vouloit louer quelqu'un , & l'Empereur même , on 
difoit qu'il étoit un autre Pierre Léon. 
, J'ai crû qu'on ne feroit pas fâché de connoîtrc 
Quel étoit Chriftople de Gapia , dont un Viceroi 
de Tigré alloit, par ordre de l'Empereur même, 
chercher les précieux reftes. La conmiiffion me 
fut adrcfTée, & j'ofe dire que je n'ai jamais reçu 
d'ordre qtii m'ait fait plus de plaifîr. J'étois uni 
d'une étroite amitié avec le Comte de Vidigueira 
Viceroi des Indes. 11 m'avoit prié , lorfque je pris 
congé de lui pour venir cherdier une route par 
Melinde , de m'informer où fon grand oncle Chrif- 
tophle de Gama avoit été enterré , & de tâcher de 
lui en envoyer ou apporter quelques Reliques. La 
commifDon me joignit au Viceroi pour faire cet- 
te enquête & découvrir ce tréfor. Le Viceroi Te- 
da Georgis, beaufrere de l'Empereur, me témoig- 
na beaucoup d'amitié; & tant qu'il a été fidèle, je 
lui ai trouve de très-bons fcntimen$ , Sc.fur tout un 
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très-grand lele pour la RéKgion Catholique. Il y 
a voit quinze jours de marche ; & comme nous al- 
lions dans un pais occupé par les Galles , il fallut 
mener des troupes avec nous. Toutes les précau- 
^ tionsque nous prénions n'empêchèrent pas que nos 
amis ne s'oppo^affent à nôtre voyage , & ne fon- 
diflent en larmes, lorfqu'ils nous dirent adieu. Ils 
s'imaginoient tous que nous allions aune mort cer- 
taine. Le Viceroi avoit donné ordre à des troupes 
de nous venir 'joindre fur la route; de forte que 
nôtre petite armée grofliflbit à mefure que nous 
avancions. On ne peut pas faire de grandes jour- 
nées à caufe des femmes, des en fans, du bétail, & 
de tout le bagage qu'on elt obligé, de mener avec 
foi. Une armée en ce païs-là eft comme ime gran- 
de ville bien peuplée & bien réglée , quand elle eft 
campée ; elle a {qs rues , fes marchez , fes Eglifes , 
fcs Tribunaux , fes Juges , & fes Officiers de Poli- 
ce. Avant que de partir , on envoyé des ordres 
aux Commandans des cantons ou quartiers de la 
Province par où Ton pafle , afin de faire trouver 
tout ce qui eft néceflaîre pour la fubfiftance des 
^ troupes. 

Ces Gouverneurs ou Lieutenans Généraux, font 
avertir tous les lieux circonvoifins que l'armée pas- 
fera un tel jour, & qu'on ait à délivrer au Pour- 
voieur général, ou Intendant, tant de pain, tant 
de bière , tant de vin , tant de vaches. Lorfqué 
ce Pourvoieur a reçu fes provifions , il les difîri- 
■buë félon la quantité des perfonnes & le befoin que 
Ton en a , & voici la régie qu'on garde. Un hom- 
me qui a befoin de cent pains pour lui & pour 
toute fa maifon , a en même tems vingt pots de 
bicre , dix pots de vin ou d'hydromel , & une va- 
che. Les païfans font fort éxaéh à fournir leur 
quottepait , d'autant que s'ils y manquent , ils font 
taxez à payer le double; il arrive même très foij- 
vent qu'ayant fourni tout ce qu'on leur a deman- 
dé , on leur fait encore accroire qu'ils n'ont pas 
donné aftcz 6c on les condamne à une groife 

amcA' 
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amende. Les pxincipaux Officiers , ou les perfon- 
nos confidérablês, ne laiffent pas de taire porter 
avec eux les provilions néceflaircs pour leur bou- 
che ; & moi-même j'avois pris cette précaution > 
qui dans le fond étoit affez inutile, puifque j'ai fou- 
vent eu deux ou trois vaches plus qu'il ne m'étoit 
néceifairé, & je les donnois à ceux qui en avoient 
befoin, U ne fe palToit même aucun jour, que le 
Viceroi ne m'envoyât quelque chofe de fa table* 
Outre que les Abilïins font obligez de nourrir les 
troupes qui paffent chez eux , ils font encore char- 
gez de nettoyer les chemins, de les raccommoder,' 
§c fur tout d*aller dans les forêts , couper les ron- 
ces & les épines dont elles font pleines, & qui em- 
barrafTent les routes par ou l'armée' doit paffer. 
Ivorlque l'armée campe , le Capitaine qui mène 
r Avant-garde fert comme de Maréchal des logis, 
& marque avec ià pique où l'on doit dreffer la ten- 
te du Roi, ou du Viceroi. Comme chacun fçaic 
fbn rang , ôc le terrain qu'il doit occuper félon fa 
Charge , & le train qu'il eft obligé d'avoir , on juge 
à l'œil où il faut dreffer fa tente; & cela eft fait 
dans un moment , à caufe de la grande habitude 
qu'ils ont à camper. 

Nous /menions avec nous un More' fi vieujc,'' 
qu'on étoit obligé de le porter. Il avoit été t^ 
moin, comme je l'ai dit, des fouffiances & de la 
mort de Chriftophle dd Gama , il avoit vu enter- 
rer une partie de fon corps; nous avions auffi un 
Chrétien qui avoit fouvent oiii conter à fon père , 
tout ce qui s'étoit paffé à cette occafion , en lui 
montrant le lieu où l'on avoit enterré l'oncle .& le . 
neveu du More Gragné , & un quartier de nôtre 
Martyr Portugais. Nous interrogeâmes ces deux 
hommes long-tems, à plufieurs réprifes, & tou- 
jours féparément. Ils çonvenoient dans toutes les 
circonilances , & nous trouvâmes les corps de 
l'oncle & du neveu de Gragné précifément au lieu 
où ils nous avoient marqué qu'ils étoient,-ce qui 
étoit une preuve affex convaincante qu'ils ne Cf; 

. TOM. I. F XXQ^Svr- 
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trompôient pas. En effet , nous otàmes avec aflex 
de peine tout cet amas de pierres que les Mores,; 
fuivant leur coutume, avoient jette furies mem- 
I^es de Chriilophle de Gama, & nous découvrît- 
mes ces précieufes Reliques, A quelques pas de^ 
là étoit la fontaine où l'on avoit jette fa tête avec 
lin chien mort , afin d'en donner plus d'horreur aux 
Mores. Je ramaiîài les dents & la maclioire de 
delfous. Je ne puis exprûner de quel mouvement 
je me fentis ttanfporté , en voiant ces rcftes d'un 
il grand homme , & en penfant que Dieu avoit 
^ien voulu fe fervir de moi pour les conferver , afin 
qu'un jour, s'il plaifoit à nôtre Saint Pcre le Pape, 
©n les pût expolèr à la vénération des fidèles. Cha- 
cun fondoit en larmes en les voiant, & rappelloit 
dans fa mémoire ce que ce ^nd homme avoit 
feitpour délivrer FAbiflinie du joug & de la tyran- 
nie des Mores , les voyages qu'il avoit entrepris , 
les combats qu'il avoit donnez , les victoires qu'il= 
avoit remportées , & enfin fa mort tragique & 
cruelle. Nous ne penfions guéres dans ces pre- 
miers momens au danger où nous, étions d'être à 
toute heure envelopez par les Galles ; mais lorfque 
nous vînmes à y faire réflexion , nous fongeâme» 
à nous retirer au plus vite. Nous ne pûmes fâi- 
le tant de diligence qjje nous ne les viffions pa- 
toître fur le haut de la montagne , prêts à venir 
fondre fur nous. Le Viceroi nous côtoioit toû- 
îouis avec fa petite armée ; mais il aiu-oit peut- 
'étre couru le même rifque que nous , parce qu'il 
Ji'avoit ,que de l'infanterie , & que les" Galles 
nu contraire n'ont que de la cavalerie , & font 
très-bons hommes de cheval; de forte que nous 
m'aurions pu que difidkment échaper , fi ceux 
qui nous ayoient aperçus , avoient été de nos en- 
nemis. Il s'en détacha un d'entr'eux , pour nous 
venir reconnoitte. Il pouffoit des cris qui nous 
pcrçoient les oreilles ; il fcmbloit avec fa lance 
nous menacer de nous tiier tous. Je demandai à 
quelques Galks qui étoient dans nôtre compagnie, 

ce 
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ce que vouloit ce barbare.. Ils me dirent qu'il étdit ' 
eiiragé & hors de lui-même, de ce qu'il n'a voit 
pas la permiffion de venir iur nous pour tuer quel- 
qu'un , 6c de ce que nous étions amis de fa nation. 
Nous ne nous arrêtâmes pas davantage au lieu où 
nous étions; mais en retournant nous paflâmespar^ 
un village oii l'on avcJit arrêté deux hommes qui 
avoicnt tué un Domeltique du Viceroi. Comme' 
ils avoient été pris en flagrant délit, on auroit pu, 
iuivant'les loix du pais , les faire mourir fur l'heu- 
re : mais le Viceroi fit furfeoir l'Arrêt & ordonna 
qu'on attendît fon retour. Lors donc que nous " 
repaflames , on livra ces deux malheureux aux pa- 
rens du mort , pour en difpofer à leur volonté. Les 
parens du mort ne manquèrent pas, pendant toutes 
la nuit , de faire de grandes r^oiiiflances , de ce 
qu'ils alloient venger le meurtre commis en fâ 
perfonne. Les patiens étoient témoins de toute 
cette fête , & des aprêts qu'on faifoit pour leur 
fuplicç. 

Les Abiffins ont trois manières de faire mourir . 
les criminels. La première c'eft d'enterrer un' 
homme jufqu'à la bouche, de lui couvrir la tête 
de bioufiailles , & de mettre une grofle pierre fur 
1^ tout. L'autre eft de l'alfômmer avec de gro^ 
bâtons de dcuxpieds de long, & qui ont au bout 
une maffe grofle comme les deux poings. La trôi- , 
lîéme & la plus ordinaire eft de les percer avec " 
leurs zagaies. Le plus proche f)arent du mort don- : 
ne le premier coup , les autres fuivant leur rang lui ■ 
portent le fécond, le troifiéme, 8c le quatrième 
coup , ainfi du refte ; ceux qui viennent taird font 
la cérémonie de tremper le bout de leur zagaïe 
dans le fang du mort, ipour montrer au'fls prennent 
part à -la vengeance qu'on a tirée au meurtre de ' 
leur parent. Il arrive prcfquc toujours que la fa- ' - , 
mille du coupable veut auffe venger fa mort , & il ' 
en coûte fouvent la vie à quelqu'un de ceux qui 
l'ont pourfuivie. 

Comme je fus averti qu'on aHoit éùkc -xws^sjks.- 

Fi ^^ 
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ces criminels, i' écrivis promptement au Viceroi, 
pour le prier de me permettre 4e ks aller exhor- 
ter, afia de voir fi je pourrois les faire rentrer dans 
le fein de l'Eglife. Le Viceroi m'accorda ce que 
je lui demandai. Je trouvai le premier de ces cou- 
pables fi obftiné qu'il ne voulut pas feulement m'é- 
couter , & mourut^ns fort erreur. L'autre plus 
<ipcile , vint à ma tente où je l'inftruifis & le ca- 
téchifai: je fis tant que fes parties s'accommode- 
rent , & lui remirent la peine de mort , pourvu 
qu'il leur payât un certain nombre de vaches , ou 
qu'il en payât -la valeur. Ils demandoient miÛc 
vaclies , il leur en offrit cinq feulement , enfin ijs 
fc contentèrent de douze, à condition qu'on les 
délivreroit fur l'heure. Les Abiiïins font exiraor- 
dinairement charitables , & dans de femblables oc- 
cafîons les femmes donnent jufqu à leurs coliers & 
leurs pendants d'oreilles. Ainfi je trouvai dans le 
camp, avec ce que je pou vois donner, dequoi fa- 
tisfaire les parties , & tout le monde fut content. 

. Nous continuâmes notre chemin , & à quelques 
journées de là je me féparai du Viceroi. Il mar- 
cha contre une troupe d'ennemis qui paroiffoit fur 
la frontière ; & moi je me retirai à nôtre réfiden- 
ce , oii tous nos Portugais m'attend oient avec im- 
patience. Je mis dans un lieu décent ce que j'a- 
Vpis pu trouver des os de Chriftophle de Gama,& 
li kiofs de Mai fuivant, je les envoyai au Comte 
de Vidigueira qui étoit encore Viceroi des Indes. 
Y Y joignis Tarniet de ŒriftopWe-de Gama dont 
uti Gentilhomme Abiffin me fit préfent, & une 
image de la Vierge que ce brave Portugais portoit 
toujours avec lui. 

. Le Viceroi deTigré pendant tout ce tems rece- 
voir de trê^-facheufes nouvelles de la mauvaife con- 
duite de fa femme. Il s'en plaignit à rEmpcreur , 
& le pria plus d'une fois ou de corriger fà nEe , ou 
de permettre qtfil la mît en juftice.,afinque fi tout 
ce qu'on difoit d'elle n'étoit pas véritable, elle fe pût 
juiliûer , & mettre fon bonneuï Jk cdui^c &>n ma- 
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ti à couvert. L'Empereur ne fit pas grand casdts 
phintes de fon gendre ; & véritablement le Vice- 
roi -étoit un peu plus délicat fur cet article, que fle 
le font ordinairement les perfonnes de qualité en 
Abiffinie. Il y a des loix en ce pais-là contre les 
adultères, comme ndt» Favons dit; mais il fem- 
ble'quc ces loix ne foient faites que povu* les mife- 
rables, & que les femmes de qualité, & principa» 
lement les Ouzoms ou Princeffes du fang Royal , 
foient teUement au-deffus , qu'il ne Ibit pas même 
permis à leur mari de fe plaindre ; & certainement 
il faut être bien Chrétien pour fouffrir de tels af- 
fronts , & les fuppprter fans murmurer. La vertu 
du Viceroi n*étoit pas à cette épreuve. Il tomba 
dans une mélancolie furprenante, & réfolut de fe 
venger de fon beau-pere. Il prefTentit la difpoli- 
tion où étoient les peuples de foû Gouvernement 
11 connut que les plus puiflants ne pouvoient gout- 
ter les changemens qui fe faifoient dans la Reli- 
gion; qu'ils n'attendoient qu'une occafion pour fe 
.révolter; que les Prêtres & les Moines Abiffinsles 
excitoient encore; enfin il parla à quelques-uns des 
juiles raifons qu'il avoit de fe j^aindrc de l'Empe- 
reur fon beau-jjere, & leur fit entendre, que s'ils 
vouloient le fuivre , il fe déclareroit pour 1 ancien- 
ne Religion , & fe mettroit à la tête de ceux qui 
voudroient prendre ks armes. La principale cho- 
fe & prefque l'unique qui les rétenoit, et oit la dé- 
fiance où ils étoiçnt les jyins des autres. Tousaaig- 
noiertt également que, dès que l'Empereur pubHe- 
roit une amniftie , la plupart d'entr'eux ne l'accep- 
taffent , & ne pofafTent les armés. On fe défioit 
encore plus du Viceroi même que de tout autre. 
Cependant les Piètres & les Moines qui prenoient 
un très-grand intérêt dans cette révolte , couroieat 
d'Egiife en Eglife, prêchans contre l'Empereur, & 
contre la Rébgion Catholique. Ils réfolurent pour 
inicuîf engager l'afFaiFc , de maffacrer tous, lés Mis- 
fionnaires ; ôc afin d'ôter toute efperance de pais 
don au Viceroi, de.robMger-ii poiter k premier 

F 3 ç^xs^ 
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iCoup â celui qui tombéroit entre leurs mainsi * 
Comme j'étois le plus proche , & par confé- 
•quent le plus expole , l'Arrêt fut d'abord donné 
. contre moi. On croioit qu'il falloit fe faifir de ma 
perfonne , & me contraindre à bâtir quelque for- 
^terclTe, où en cas de malheur, on pût fe retirer fi 
•on étoit pourfuivi. Le Viceroi m'écrivit auffi-tôt', 
-pour me prier de l'aller trouver , paf ce qu'il voû- 
./oit me communiquer une afîàire de tres-gKgndç 
importance. Les fréquentes affemblées que le Vi- 
ceroi tenoit , avoient déjà fait beaucoup de bruit*; 
. on m'avoit même averti qu'il étoit prêt à fe révol- 
ter, & que ma mort de voit être le premier fîgnâl 
de la rébellion. Comme je fçavois que le Viceroi 
fc plaignoit beaucoup de l'Empereur fon beau-pe- 
jre,. je ne doutois pas quU ne tramât quelque mau- 
. vais defTein ; mais j*avois peine à me perfuader qu'a- 
près toutes les marques d'amitié cju'il m'avoit don- 
nées, il en voidût a ma vie. Néanmoins dans ce 
'doute , j'envoyai un valet fidèle & adroit liii faijfe 
mes excufes de ce que je n'obéilTois pas à {ç& or- 
dres; je recommandai en même tems à ce valet 
de bien prendre garde à toute ce qui fe paflbit, ^ 
de m'en rendre un compte exaél. L'affaire étoit 
d'une trop grande conféquence pour ne la pas é- 
claircir , &: pour n'en pas donner avis : j'écrivis 
donc à im de nos Pères qui étoit à la Cour tout ce 
qui fe paflbit , les bruits qui couroient, & j'ajoutoîs 
que je voyois de grandes difpolitions dans cette 
province à une révolte générale; que néanmoins 
■je ne pouvois me perfuader que Teda Georgis , 
Bi*ayant toujours honoré de fon amitié, voulût ma 
mort , 5c quil eût fi promptcment changé de fen- 
timent pour moi, qui n'avois jamads fongé qu'à 
l'obliger & à lui rendre fervice. 

Les Lettres de mon valet que j'^avois envoyé vers 
■ce Seigneur m'cntretenoient dans mon erreur; & 
•fur les aflurances qu'il me donnoit que je n'avois 
•lien à craindre, que Tecla parloit toujours dcmèî 
Vcc eftimc,je partis de Frcmone pour l'aller trou- 
" -. X ver. 
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Ver. Je ne fàifois pas réflexion qu'Un homme qui 
manquoit à fon Roi, à fon beau-pere, à fon bien- . 
faideur , pourroit bien manquer à un étranger , 
quoique fon ami. Je continuois mon voyage , & 
on continuoit de m'avertir de toutes parts.de pren- 
dre garde à moi. Enfin n*étant plus qu'à quelque» 
journées du Viceroi, je reçus un billet par lequel 
on me raarquoit qu'il falloit que je fufle bien fou 
pour me mettre a la merci de gens qui certaine- 
ment avoient juré ma mort. Cet avis étoit plu^ 
politif que tout ce qu'on m'avoit dit & écrit; je 
commençai à entrer en défiance , & un dernier 
billet de Teçla Georg^ me détermina à retourner 
fur mes pas. Il me raifoit des exatfes de ce qu'il 
n'a voit pu m'attendre , il me prioit par des termes 
preffans de vouloir bien m'avancer & de l'attendre 
chez lui; il m'affuroit que je ne m'y ennuierois 
pas , tant il avoit donné de bons ordres de me bien 
régaler. Je crus d'abord qu'il avoit laifle un Maî- 
tre d'Hôtel pour avoir foin de mcM; mais j'appris 
en même tems que fa révolte étoit certaine , que 
les Galles dévoient l'afiifter, & qu'il étoit allé^- 
ner le traité qu'il avoit fait avec eux. Je ne ba- 
lançai plus fur le parti que j'avois à prendre^ je 
retournai à Fremone , j'y trouvai une Lettre de 
l'Empereur qui me défendoit de fortir, & les or- 
dres qu'on avoit envoyez de tous cotez pour m'ar- 
rêter en quelque lipu qu'on me trouvât , & pour 
m'empêcher d'aller plus avant. Les ordres étoient 
Venus un peu trop tard , & la bonté <ie ce Prince 
ne m'auroit pas beaucoup fervi, fi Dieu, dont j'ai 
tant de fois fenti la protedion dans tous mes voia- 
ges , n'avoit été mon condudeur & mon fauveur 
dans cette occafîon. Tecla Georgis apprit quej'é- 
tois retourné à ma réfidence ; il n'en témoigna au- 
cun chagrin. C'étoit un homme fi caché & fidif- 
fimulé , que les gens les plus pénétrans n'avoient 
pu rien découvrir de fes defieins, que lorfquil fut 
prêt> de les exécuter. Mon valet qui ne manquoit 
pas d'cfprit, de que j'avois envoyé auprès de lui 
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pour robferver , fut furpris comme les autres , èc 
je regarde comme un miiacle de la Providence de 
Dieu fur moi , d'avoir pu éviter les pièges que le 
yiceroi m*a tant de fois tendus. 

Il m'arriva pendant cet embarras une" petite 
avauture peu confidérable à la vérité , que je ne 
laiiferai pas néanmoins de raconter , par ce qu*e]Je fait 
voir combien les Abiffins font crédules- ôc ignorans. 

Je reçus une vifite d*un Religieux Abiffin , qui ^ 
quoi qu'aveugle , paflbit pour le plus fçavant du 
Royaume. 11 fçavoit toute l'EcritureTSainte; il y 
a' apparence qu'il avoir eu plus de foin de l'appren- 
dre par mémoire , qu'il ne s'étoit applique a l'en- 
tendre. Comme il parloir beaucoup , il h citoit 
fouv-ent,& prefque toujours mal à propos. Je le re- 
tins à fouper & à coucher ; j 'a vois de l'hydromel qu'il 
. trou voit agréable; il" en but largement & même 
trop; il ne s'en plaignit pas. Le lendemain, pour 
me remercier, il voulut me régaler de quelques- 
unes des Hiiloriettes dont ces Moines amufent les 
perfonnes finiples. Il me dit qu'un Diable s!étoit 
adonné à une fontaine, & tourmentoit extraordi- 
. iiaircment tous les pauvres Religieux qui- y alloient 
puifer de l'eau; que Tccla Aimanot, Fondateur 
de leur Ordre , l'avoit converti, qu'il n'avoit eu 
de difficulté que fur le point de la' Circoncifion; 
que le Diable ne vouloit point être circoncis ; que 
T^cla Aimanot l'avoit perfuadé & avoit fait lui- 
.même l'opération; que ce Diable ayant pris en- 
. fuite l'kabit de Religieux *, il étoit mort dix ans 
.après en odeur de fainteté. Il ajouta à cette HiP. 
toire ceUe du célèbre Gucbra Manifez Kedus ; il 
me dit qu'il avoit tué un Diable haut de deux cens 
pieds, & gros feulement de quatre, qui ravageoit 
tout le pais; que les paifans voulant jetter ce mé- 
chant Diable du haut d'im rocher, ne purent pas 
feulement le remuer, que le S. Moine au contrat^ 
re, le tira facilement du lieu où il çtoit, & le pré- 
cipita. Ce conte fut fuivi encore d'un autie qull 
me fit d'un fils du Diable , qui fe fit Religieux. dans 
le ômeux Monaftere tVAba-Garima. Le bon Pè- 
re 
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re étoit en humeur de m'en conter d'autres, û'ft^ 
vois voulu l'entendre. Je l'interrompis & lui d& 
que toutes ces Hiftoires me confirmoient une cho^- 
lé que nous éprouvions , qui eft qu'il v avoit bièîi 
des DiaWes en Abiffmie cachez fous des habits de 
Religieux , &: que pour être Moines , ils n'en étoient 
pas nK)ins méchans. 

Je ne m'arrêtai pas long-tems à Fremorie; je 
quittai même le Royaume de Tigré, & paflai dang 
une autre Province; & bien m'en prit. J'étoiy à 
peine parti que Tecla Georgis vint me chercher 
pour me tuer; & comme il ne me trouva pas-, il 
réfolut de tourner toute fa vengeance contre le Pè- 
re Gafpard Païs , homme vénérable , qui avoit 
blanchi dans ks Miffions d'Ethiopie, & contre dnq 
de nos Pères , nouvellement arrivez des Indes. H 
ne vouloit pas qu'aucun lui échapât; fon deffeiîi 
étoit de les faire tous mourir , & tout à la fois. II 
les demanda donc tous;. un heureufementfé trou- 
va malade , il en relia un autre pour le garder; de 
forte quils n'aUcrént que qiratre chez te Vicerof; 
& c'efl ce qui les fauva» Le Viceroi les renvoya*» 
en leur difant qu'il les vouloir Voir tous enfemble. 
Nos Pères qui avoient déjà été avertis de fe révolte 
& des prétextes qu'il prénoit pour l'autorifer, ne 
doutèrent pas qu'il ne voulût les maffaaer , & 
en faira les premières vidimes de fon apojfla- 
fie & de fa rébellion. Ils prirent toutes les mefu^ 
res néceflaires pour mettre leur vie à couvert, &fc 
fiuvercnt. 

Le Viceroi outré que nos Pères lui eufîentécha- 
pé, tourna toute fa rage contre le Père Jacques fon 
Confefleur , que le Patriarche lui avoit donnée 
comme un des plus exccilens maîtres de la vie fpi» 
rituelle , qui fût cfens toute l'Abiffinie. Ce bon Pè- 
re fut amené pieds & mains liez aumilieadu'camp;. 
Tecla Georgis lui porta le premier coup dans h 
gorge, tous les conjurez le percèrent de leurs vi- 
■gaies; & ceux qui n'avoient pas pu le frapper, vi- 
vant, vim-ent tremper la. pointe de leurs da]3ds.d3a!i&" 
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,fon fang> & fe promirent les Uns aux autres, de 
n'accepter auoine amniftie qu'on n'eût aboli la 
Religion Romaine dans tout le Royaume ,& qu'oa 
ji'eût chaffé ou fait mourir ceux qui la profeflbient* 
.Tecla Georgis fe fit en même-tems apporter tous 
les chapelets, toutes les médailles, toutes les ima- 
ges ,. toutes les reliques qui avoient fervi aux. Ca- 
jSioHques , & les jetta dans le feu. 
J La colère de Dieu étoit prête à éclater fur la tê- 
tt de ce malheureux Apoftat ; déjà l'Empereur 
•avoit confîfqué tous fes biens & en avoit dupofé: 
;il avoit donné la Viceroyauté de Tigré à Kcba 
[Ckrifîos, bon CathoHque, qu'il envoya avec une 
nombreufe armée en prendre pofT^on. Comme 
les deux armées fe cherchoient , on ne fut pas long- 
tems fans en venir aux mains^ Teda^ Georgis met* 
ftok toute fa confiance dans les Galles qui étoient 
■irénus à fon fecours. Keba Chriftos , qui avoit fait 
.ime djj^ence incroïable, afin d'ôter a ceRebcHe 
.le tems de fe fbrtifier, eût bien voulu laiffer repo- 
;fer fes troupes ; mais fe trouvant en ptéfence d'uir 
'ennemi vigilant , ij crût qu'il ne devoit pas attea- 
'dre qu'on le vînt attaquer; & s'avançait nuë tête 
èc fans armes,, il déclara tout haut, que quand il 
fcroit feiil dans l'état qu'on le voyoit ^ il fe confioit 
teUemeiit dans la bonté & la juftice de fa caufe ^ 
,.éc dans la mifericorde de Dieu, qu'E attaqueroit 
Taraiée des rebelles. Tout d*un tems il fit com- 
tioencer la bataille. Les Galles firent quelque re- 
fiftance; mais toutes les autres troupes de Teck. 
-Georgis l'abandonnèrent; trois cens GaEes & dou- 
,tt Moines furent tuez fur la place. Tecla Geor- 
.gis s'enfuit, & alla fe cacher oans ime Grotte , où? 
on le trouva trois jours après avec fon favori Zo- 
ald» Maria-, & le Moine Zebo Amlac. On tran- 
dia fur le champ la tête à ces d'eux derniers; Te- 
cla Georgis fut conduit à l'Empereur; fon procez 
. lui fut bien-tôt fait : H fut condamné à être brûlé 
¥i£ U crut que s'il fe Gonvertiffoit , les Miffionai» 

xcstfafemme fes en&ns parlans pour loi» ilfouf- 

' xoit 
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roit avoir fa grâce. Il demanda un JefÛite pour fe 
Confefler; & abjura fes erreurs. L'Empereur ne 
Voulut point fe laifler fléchir, ni par les prières de 
fe fille , ni par les larmes de fes petits-fils. Il adou- 
cit feulement la fentence , & le condamna à être- 
pendu. Teda Georgis révoqua fon abjuration , & 
mouiiit dans fes vieilles erreurs. Adero fa fœur^ 
qui avoit eu autant de part que perfonne à & 
levolte, fut pendue au même arbre quinze jours 
après. 

J'étois arrivé peu de jours avant ce tragique év&^ 
nement à la Cour de l'Empereur , 8c j'avois eut 
Thonneur de baifer les mains à ce Prince ; je ne de- 
meurai pas long-tems dans un lieu oii des Miffion— 
naires ne doivent pas s'arrêter fans de preflantes^ 
néceffitez. Je fus envoyé par mes Supérieurs dana 
le Royaume dé Damot; il ne s'en fallut rienr e» 
y allant , que ma gourmandife ne me coûtât î» 
vie. Je trouvai près d'un ruiffeau une herbe que 
je ne connoiffois pas, quoique j'en eufle bien en-^ 
tendu parler. Elle reflemble fort à nos raves : la 
feuille ôc la codeur m'en paroiflbient belles ^ le 
goût n'en étoit pas mauvais; Je commençai h en 
. mâcher ^& je me fouvins auifî-tôt que ce pourroît 
être de cette herbe fi venimeufe, contre laquelle 
ks Abiflîns n'ont point encore trouvé de contre- 
poifon;. enfuite je me difois à moi-même ^ que je 
mefaifois des peurs imaginaires; que cette hetbe 
ne pouvoit pas avoir toitfes ces mauvaifes quali- 
tez , &c je continuois à la mâcher , lorfqu'un hom-» 
me qui fe trouva & par hazard,. me voyant une 
poignée de cette herbe entre les mains, me criar 
que j'étois empoifonrîé ; heureufement ^ je n*é» 
avois point avàf^ ,.& je jettai promptement ce- que 
j'avois dans la/ bouche , & je remerciai Dieu» de- 
toutes les grâces qu'il me faifoit en. toute oc^ 
cafion^ 

Ce fut en allant au Royaume de Famot que 
je paffid le Nil, pour hc première fois; je rappel- 
lai alors dsùas iast mémoire > tom&-Çft.QsoR '^:Mii^^ 



Syi RELATION HISTORIQUE 

lu de ce fleuve dans les Ecrivains anciens & m<v 
demes"; je me. fouvins des grandes dépenfes que 
tant d'Empereiirs ont faites pour découvrir les 
fources de cette rivière fi fameufe , & qui ne leur 
ctoient cachées que par le peu de commerce que 
ks Grecs & les Romains ont eu avec les Abiflins. 
Je traverfai ce fleuve à deux journées dç fa fource, 
près d'une belle & grande plaine, qu'il inonde tour 
te dès qu'il commence à déborder; fon canal eft 
déjà fi large qu'un fufil peut à peine porter d'un 
bord à l'autre. Il n'y a ni pont , m bateaux , & il 
eft fi plein de Chevaux marins,. & de Crocodiles^, 
qu'on ne peut le pafler à la nage fans courre rifque 
de perdre la vie. On ne fçauioit le traverfer que 
fur des radeaux que l'on gouverne avec de grandes 
perches, le mieux que Ton peut; cette manière 
même n'eft pas fort fûre , parce que ces cruels am- 
phibies attaquent ces radeaux & les culbutent , ôc 
déchirent ceux qui pafFent. Le Cheval marin ,. 
.«ui ae vit que d'herbes , &. de branchfrs d'arbres,. 
te contente de tuer les hommes. Le Crocodile 
plus carnacier les tuë & les mange* 

Mais puif<jue je fuis arrivé fur les bords du NiÈ,, 
que j'ai pafle & repaffé tant de fois cette rivière., 
ic qu£ tout ce que j'ai lû de la nature de.fes eaux ,, 
-& des caufes de fon débordement , eft encore plein 
de fables , je veux rapporter ce que j'en ai vi 
de mes propres ■ yeu;c v &. ce que j'ai appris fur 
te lieux.. 

DESCRIPTION DU NIL. 

T E Nil que ceux du païs nomment Abavi ,. c'eft-àr- 
•*^dire, le Père des eaux, prend fa fourcedàns la 
Province de Sacahala Royaume de Goiama, un 
des plus beaux & des meilleurs que poflfede l'Em- 
pereur des Abiflins. Cette Province eft occupée 
j>ar une certaine Nation des Agatfs qui fe dit Chré- 
tienne » & qui ne Teft "vérîtablcmcnt oue dé nom/; 
«es Agaus aïant pris Se retenu tQutes les coûtuim^ 
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te cérémonies des Agats idolâtres , avec qui ik 
s'allient tous les jours , par les mariages qu'ils con- 
tradent les uns avec les autres. Ces deux peuplés 
font nombreux , féroces & indomptables : le païs 
eft plein de montagnes couvertes de forêts épailfes 
& impénétrables. Lorfque les Agaus font prefTez 
& quils ne peuvent pas tenir la campagne, ils fc 
retirent dans des cavernes que la nature à atufées 
dans ces montagnes.- Il y a de ces tious capables 
de contenir deux ou trois fiimiiles nombreufei^ 
avec plus de trois ou quatre cens vaches. Il eft 
très-difficile de découvrir ces caches , & prefque 
impofîible d'en chaffer les Agaus, quand on les as 
découverts. Cette nation peuple extrêmement,, 
parce qu'il eft permis à chaque homme de prendre 
autant de femmes qu'il a de centaines de vadies , 
& il n'eft pas même nécefîairc que le nombre de 
cent vaches foit abfolument complet. A Teft 
donc du Royaume de Goiama , & fur le penchant 
d'une montagne dont la defcènte ne paroît qu'tfne 
belle &. agràible campagne , eft cette fouree- du 
Nil fi cachée jufqu'à nos jours , & qu'on, a cher- 
chée pendant tant de tems û inutilement. Cette 
fouree ou plutôt ces deux fources, font deux trous 
de quatre palmes de diamètre, chacun à un jet de 
pierre l'un de l'autre. Vu de ces trous n'a qu'onîie 
palmes de profondeuf ,. dû moins nous riie pûmes 
faire defcendre nôtre fonde plus bas ; peut-être 
auffi fût-dle arrêtée par le grand nombre de raci- 
nes que nous rencontiâmes ,y aïant beaucoup d'ar- 
bres tout aittoun Cette fouree eft un peu plus 
petite que l'autre , qui eft plus bas. Nous fondà- 
. naes auflS ceUe-ci , & quoique nôtre fonde fût de 
vingt palmes, nous ne pûmes trouver le fond; les 
gens du pais nous aflÛrerent que perfonne ne Fa 
encore trouvé. On croit que ces deux fources ne 
font que les ouvertures d'un grand lac caché fous 
terre» parce, que tout autour le fond eft toûjoui-s 
humide , 8c fi peu ferme qu'il en fort des bouillons 
d'eau, défi que Ton y marche. On s'en ao^j^^^^iOPôL , 
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encore mieux lorfqu'il a beaucoup plû; car la terre 
baiffe & s'afFaifle extrêmement; je penfe même 

. qu'elle ne fe foutient que par le grand nombre de 
racines qui s'entrelaflènt les imes dans les autres , & 
qui l'empêdientr d'enfoncer tout-à-fàiti le terrain 
cft ainfi tout autour de ces fontaines* A la por- 
tée d'une fronde , & à mi-côte eft un bourg ou 
village par oh l'on pafle pour aller au haut de k 
montagne de Guix ; c'eft ainli- qu'elle s'appelle. 

, Lodque l'on eft fur la cime r on découvre une 
grande étendue de pais, qui paroît comme une 
profonde vallée , & cependant le penchant de la 

/montagne cft fi doux qu'à peine s'apperçoit-onque 
Ton monte ou que l'on defcend- 

Du haut de cette montagne s'élève une efpece 
de * tertre que les Agaus idolâtres ont en une gran- 
de vénération. Leur Prêtre les affemble là tous 
les ans, & y facrifie une vache dont on jette la 
lête dans une des fources du Nil. Cette cérémonie 
Élite, Chacun immole* une ou pluficurs vaches feloa 

. fes biens & fa dévotion; on en mange la chair 
comme une chofe faaée. II s'eft déjà fskii des os 
de ces vaches ^deux montagnes affez hautes qui at- 
tirent tous lesoifeaux dupais,, ce qui prouve affez 
que ces peuples ont toujours adoré le Nil , & Tado- 
rerit encore comme- une Divinité. Les facrifices 
achtvez , le Prêtre s'oint tout le corps de fuif , &l 
de la graiflè de ces vaches, & va s'affeoir dans une 
^aife de paille ^ fur le haut & au milieu du bûcher 

. qu'on a préparé. On y met le feu. & le bûcher fe 
confume, fans que ce Prêtre en foit offenfé, ni. 
que le fuif fonde ou dégoûte en aucune manière. 
Tant que le feu dure, le Prêtre prê"che les alfiftans». 
& les confirme dans l'aveuglement où ils font Le 
bûcher confumé, & le difcours fini, il n'y a per* 
fonne qui ne fafie de grandes aumônes à? cePrétie^ 
ce qui eft* la fin & le iait de cette momcrie. .: te 
Gemma, dont nous parlerons bieurtôt, roulb'fts 
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eaux le long d'une longue & profonde vallée, & 
fe va perdre dans le NU. Le Nil en fortant de fa 
fource fe tient cadié & comme enfeveli fous des 
herbes, & coule vers Teft, environ une; bonne por- 
tée de moufqUet , puis fe tourne au nord par 
Vefpace d'un quart de lieuë, cnfuite il paroît pour 
la pràniérc fois entre des pierres. Cette vûë don- 
ne de la joie , & caufe en même-tems de Tétonne- 
ment à ceux qui fçavent combien les anciens ont 
écrit de fables» combien ils ont formé de vains 
laifonncmens fur les fources de cette rivière, fur k 
nature de fes eaux, fur fes catarades , fur fes inon- 
dations, toutes chofes que préfentement nous con- 
iioiiTons, que nous touchons , pour ainû dire , du. 
doigt & que nous voyons à l'œS* 

Plufieurs Interprêtes de rEcriture-Sainte , ont 
prétendu que" le GehoR, dont il eft pa/lé dans la 
Généfe , n'eft autre que le Nil qui enferme toute 
TEtliiopie; nrais comme k Gchon a fa fource dans 
le Paradis terreftre, & que nous fçavons certaine- 
ment que le Nil a' la fienne dans le païs des Agaus,. 
â faut voir fi deux fources fi éloignées peuvent pro^ 
duireliflc même rivière, & de quelle manière cet- 
te rivière, dont la fource eft fi baifc, peut venir 
reparoître dans le lieu peut-être le plus élevé qui 
foit au monde. Car fi Ton confidére que TArabic 
êc la Paleftine font prefque aa niveau de l'Egypte; 
que FEgypte eft aifli bafie , à Tégard de la Provin- 
ce de Dambie, que la plus profonde vallée Teft à: 
Fégard de la plus haute montagne, & que la Pro- 
vince de Sacahala eft encore plus élevée que celle de 
Dambie ; qu'il faut que les eaux du Nil, ou paiTent 
fous la Mer rouge, ou faflent un très-grand tour^- 
on aura bien de la peine i comprendre que la ter- 
ïe ait une vertu attraétive affex forte pour élever 
tant d'eaux à travers tant de fables , & de lieux fi 
bas 8c fi profonds JTifqa'au'pa'â le plus élevé de tou- 
te l'Ethiopie. 

Mais fans nous cmbarraflèr dans toutes ces diffi- 
cidtezi comiimons à décrire le cours du Nil/ H 
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roule fi peu d'eau en fortant de fa fource, qu'îT 
fcmble qu'il devroit être à fec dans les grandes cha^ 
kurs de l'été. Groffi bien-lôt par le Gemma, le 
Keltu, le Branfu & plufieurs autres- moindres mis*- 
féaux, il s'étend tellement dans- la plaine de Baad, 
qui n'eft guère qu'à trois journées de fa fource, 
, qu'un fufil peut à peine porter une balle d'un bord 
à l'autre. Là cette rivière prend fon couii vers le 
nord , en tournant néanmoins un peu vers Teft 
par Vefpacede neuf à dix lieues , puis elle entre dans 
îe fameux Lac de Dambie,quc l'on zp^dkBahar* 
Sena , reffemblance de la mer, ou Bahar-Dambia ^ 
mer de Darabie. Il le traverfe feulement par une 
extrémité, mais avec tant de rapidité , qu'on diilin- 
gue les eaux du Nil avec celles du Lac , "pendant 
les fix lieuës que Ton compte de 1 entrée à la for- 
tie ; le Nil eft alors très-gros. A cinq lieuës de-là, 
en traveifantia terre- d'Alata , D tombe du haut 
â'un rocher en bas, Ôc fait la plus belle ôc la plus 
agréable nappe- d'eau qite l'on puifle voir: c'dt fà 
pi'émiére * cataradc. J*ai ' paiTé deffous fans me 
moliiEer ; & l'n'y repofant pour jouir du frais que 
donne cette eau, j'y adniirois les belles & vives 
couleurs c'e mille Arcfs-en-Cid , que forment les 
rayons du Soleil. Comme cette rivkre tombe de 
fort haut, elle fait.un fi grand bruit qu'on l'entend 
de très-loin ; mais je ne me fuis point apperçû que 
les peuples des environs foient fourdï. Jai parle à 
pluiîeurs, ils m'entendoient comme je les enten- 




que 1 on n'en entend» le bniit. Après 
cette cataraâre , le Nil fe relTerre tellement entre 
des rochers , qu'il femble qu'ils ne fe foient ouverts 
que pour lui donner pàlTage. Ils font fl woches-, 
que de mon tems on y fît un pont avec des po». 
très, fur lequel tome l'armée Impériale paffa; H 

s*eft 

^ Le P. Alfonfe Meivdn dit » que C*cft U frrnîdtiî 
Vojez la DiUèitacfoa lui le NU| 
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5*eft trouvé même des hommes affez hardis , aflc* 
fouples, affei forts, pour fauter d'un' rocher fur 
l'autre. Depuis, l'Empereur Sultan Scgued a fait 
iaire un pont d'une feule arche, par des Maçons 
qu'il avoit envoyé chercher aux Indes, afin que 
ces peuples iniflent avoir plus de commerce, & 
pafler plus aifément d'une Province dans l'autre. 
Ce pont eft le premier que les Abiffins ont vu fur 
le Nil. Cette rivière tourne là & traverfe pluficurs 
Royaumes. Elle laiiTe à l'eil celui de Begmeder^ 
qu'on appelle ainfi, à cauie du grand nombre de 
moutons qu'on y nourrit; Mtder^ veut dire terre, 
& Begf mouton. Elle baigne enfuite les RoyatN 
mes ou Provinces d'Amhdra , Holaca , de Chao^ 
de Damot , qui font fur la rive gauche; fur la droi- 
te eft le Royaume de Gôiama , dont il fait une 
Prefqu'Ifle, puis il pafle entre Bczamo, qui fait 
une partie du Royaume de Damot, & Gamarcan- 
fa , qui eft du Royaume de Goiam ; mais en cet 
endroit, il s'approche ^\ près de fa fource,que de- 
là il n'en eft éloigné que d'une petite journée, quoi 
qu'à fuivre fon cours, & à faire le tour du Royau- 
' me de Goiam , comme il fait , il y en a vingt-neuf, 
Jufques-là ce fleuve n'eft point forti du Royaume 
des Abiffins; il y roule encore fes eaux pendant 
quelques jours, puis il entre dans les terres de Fa- 
xulo , & d'Ombarca., qui confinent de ce côté-là 
avec l'Abiffinie. 

On n'a aucune connoiffaftce decesvaftes régions.' 
Les peuples qui les habitent font très-dilFérens des 
Abiffins. Leurs cheveux font très-courts, & crê- 
pez-- comme ceux de tous les autres Noirs. L'an 
1615:. RafTela Chriftos , Lieutenant Général des 
troupes de Sultan Segued , voulut entrer dans ces 
Royaumes & y porter la guerre ; mais étonné de 
leur vafte étendue , & du peu de connoilTance qu'il 
en pût prendre, il s*en revint fans avoir ofé rien 
entreprendre, & il nomma ces pais AdifaUm, qui 
veut dire nouveau monde. 
Comme TEmpirc des AbifEns finit à ces déferts, 

2c 
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& que je n'ai pu fuivre plus avant le cours du Nil ^ 
je le laifferai traverfcr toutes ces Nations barbares 
par où il paffe , & porter labondance en Egypte> 
quil rend fi féconde & fi fertile par fes inondations. 
Je ne fçai plus rien de particulier du refte de fon 
cour? , fi ce n*eft qu'il reçoit beaucoup de, rivières 
,^ui le groffiffent confidérablement ; qu*il fait pli*- 
ùeurs chûtes pareilles à celle que j'ai di^crite , & 
qu'il a très-peu de poiffon ; ce qui vient fans doute 
au grand nombre de Chevaux marins , & de Cro- 
codiles qui le dépeuplent ; & auffi de fes çatadupes, 
parce qu'il dBi difficile que le poiffon ne ie tue pas 
^n tombant. Quoique ceux qui .ont voyagé dans 
Jl*Afiique & dans TAfie, ayent donné des defcriph- 
tions du Crocodile & du Cheval marin , comme il 
n'y a point de fleuve qui en ait plus que le Nil, je 
crois ne pouvoir pas me difpenfer de dire quelque 
chofe de ces deux animaux. 
■ . Le Qocodile eft très-laid; il n'y a aucune pro- 
portion entre fa longueur & fa groffeur, il a les 
pieds courts , la gueule grande , •' un double rang de 
dents pointues & affez féparées les \mes des autres, 
Ja peau brune couverte d'écaillés jufques fur le mû- 
feau 9 de forte qu'une balle de mouiquet ne la fçau- 
roit percer. D a la vue très-f ubtile , & voit dfr 
loin. Lorfqu'il eft dans l'eau ^ il eft hardi , il atta- 
Gue ceux qui fc baignent, & s'il ne les tue pas 
a'abord, il leur emporte ou bras ou jambe. Ni 
^noi-ni tous ceux à qui j'ai parlé du Crocodile ne 
l'avons vu pleurer, & je mets ce que l'on dit de 
fes larmes au nombre de ces faUes dont on amufe 
les enfans. 

Quoique le Cheval marin aille paitre ^ terre, &^ 
qu'il ne vive que d'herbes & de branches d'arbres, 
il n'eft pas moins dangereux que le Crocodile. Il . 
eft gros comme deuxBœufe,fa peau eft d'une coUr- 
leur très-brune ,fans aucun poil, il a la queue courr 
te, le cou long, la tête difforme pour fa grofleur* 
les yeux petits , la gueule grande , les dents longues 
, d'une palme 8c davantage avec deux defiènfes 

"com- 
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comme les deux boutoirs d*un fanglier, mais enco- 
re plus grandes, les jambes courtes, les pieds fen- 
dus eu quatre. Il eft ailfé de voir par cette defcrip- 
tion qu'il n'a nul raport avec le Cheval, fi ce n'eft 
qu'il a des oreilles prefque femblables , qu'il bannit 
.& renifle de même, lorfqu'il met fa tête hors de 
l'eau , & qu'il entre en colère. Sa peau eft fi dure 
que des baies de moufquet à bout portai^t ne font 
que l'effleurer , ôc les meilleures hnces rebroulTent 
& fe faufTent quand on les poufle contre avec for- 
ce , à moins qu'on ne le preune par certains en- 
droits plus foibles. Il eft très-dangereux de rencon- 
trer un Œeval mann; le meilleur parti que Ton 
puiffe prendre, lorfqu'on fe trouve fur fonpafîagc, 
c'eft de fe jettera côté & de le laifler p^fler. La 
chair de cet animal eft comme celle de vadie , & 
n'en diffère en rien, fi ce n'eft qu'elle eft plus noi-^ 
re & plus diflSçile à digérer. 

L'ignorance où l'on a été des fources du Nil , a 
donné occafion à plufieurs Auteurs graves de for- 
cer beaucoup de fyftêmes différens, touchant la 
:iiature de fes eaux, & la caufe de {es inondations.' 
; Il eft aifé de voir préfentement combien de faush 
fes hypothefes j combien de faux raifonnemens^ 
on a fait fur ce fujet; cepeifdant il y a encore des 
gens û entêtei de l'antiquité , qu'ils ne peuvent 
ajouter foi à ceux oui ont été fur les lieux , & qui 
par le témoignage de leurs propres yeux peuvent 
ïuiner ce que les Anciens en ont eait II étoit 
difficile & même impoflible en fuivant le cours du 
Nil de remonter à fa fource; 'ceux qui l'ont entre- 
pris , ont toujours été arrêtez par les cataraftes, & 
defefpérans que ni^eux ni d'autres pûiTent réiiffir,ils 
ont inventé mille fables. Ajoutons que ni les Grecs 
ni les Romains, qui font les feuk de qui nous avons 
emprunté toutes nos connoiffances , n'ont jamais 
porté leurs armes de ce côté-là ; qu'ils n'ont pas 
même entendu paiier de tant de Nations barbares 
qui demeurent le long de ce grand fleuve; que les 
terres où. le Nil prend fa fource, & Jtoutcs cdles 

qui 
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qui Tenvironnent , ne font habitées que par des 
peuples fauvages & barbares; que pour y arriver, 
il faut tra\^rfer des montagnes affreufes , des forêts 
impénétrables, des déferts pleins de bétes féroces, 
Gui à peine y trouvent de quoi vivre. Si cepèn- 
cant ceux oui ont fait tant de tentatives pour dé- 
couvrir la foùrce du Nil étoient entre?, par la Mer 
rouge , ils auroient p4 avec moins de frais ôc de 
dépenfes trouver ce qu'ils cherchoient en allant de 
Maçua un peu plus au midi qu'au fud-oiieli 
• Je ne penfe pas qu'en prenant ce chemin , il y 
•eût plus de vingt journées de k Mer rouge aux 
fourcesduNil; mais cette découverte étoit réfer- 
vée à nos braves & vaillans Portugais, que les has- 
zards & les périls d'une ftavigation inconnue n'ont 
pas empêché de traverfer tant de Mers, & de con- 
quérir des Royaumes & des Empires, où les noms 
des Alexandres & des Céfars, des Grecs & des 
Romains , n'étoient jamais parvenus. Ce font ces 
mêmes Portugais qui les premiers de toute l'Europe 
font entre! dans la Mer rouge par le Golphe Arjfc- 
bique & la Mer des Indes, & qui ont hii voir que 
l'antiquité n'a inventé tant de fables touchant la 
fource du Nil , que pour cacher fon ignorance. 

On ne peut aujourd'hui ne pas voir combien 
font vains & ridicules les difcours de ces Philofo- 
phes , qui par une fotfe vanité fé font imaginez , que 
U nature fe régloit & fe gouvemoit félon leurs -ca*- 
prices, & ont voulu aflujettir tant de prodigieux 
effets que nous voyons tous les jours , à la fubtilité 
de leur imagination & de leurs raifonnemens. De 
là font fortis tant de Livres , tant d'écrits , tant 
d'opinions différentes fur les inondations du Nil 
Les uns ont voulu que ce ne fût qu'un effet de 
vents prodigieux , qui arrêtans le cours de fcs eaux 
les faifoient déborder , ôc fe répandre par toute 
l'Egypte. Les autres ont prétendu que l'Oceau 
agité fe communiquoit par des paffages foûterraim 
avec les- eaux du Nil, & caufoit fon accroiffement. 
Plufieurs l'ont attribué à une certaine feiraentation 

qui 
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qui fe fàifoit après que la manne étoit tombée. 
Quelques-uns ont au approcher plus près de la vé-. 
rite, en difant que le Nil s'accroiiroit par la fonte 
des neiges dont ils prétendent que le fommet des 
montagnes d'Ethiopie eft couvert; ceux-ci nont 
pas fait réflexion que leur fentiment efl oppofé à 
route l'antiquité, qui a crû que les chaleurs font. 
exceflTives entre les deux Tropiques ; que le païs 
eft inhabitable. On ne fent pqint de chaleurs fi 
grandes dans des régions où il y a tant de neige. 
En effet , on n'en a même jamais vu en Abiffmie, 
que dans le Mont Semen au Royaume de Tigré, 
qui eft très-éloigné du Nil , & dans celui de Name- 
ra au Royaume de Goiam , qui à la vérité eft très- 
proche de cette rivière; mais quand il y neige, 
c'eft en fî petite quantité , que cela n'eil pas capa- 
ble d'arrofer feulement le pied de la montagne. 
Enfin les Portugais par des foins & des travaux im- 
menfes, font venus à bout de découvrir la vérita- 
ble caufe des inondations du Nil fi grandes & fi 
• réglées. Ils ont remarqué que l'Abilfînie, où le 
Nil prend fa fource & qu'il arrofe pendant plufîeurs 
jo',2rs, eft pleine de montagnes ; que l'hiver y com- 
mence au mois de Juin & dure jufqu en Septem- 
bre; que' pendant ce tems-là il y pleut tous les 
jours; que l'Ethiopie eft beaucoup. élevée au deffus 
de l'Egypte; que le Nil reçoit eii fon cours toutes 
les riviere»^, tou:> les ruifleaux , tous les torrens qui 
tombent de ces montagnes,, & qui s'enflent fî con- 
fidérablement, qu'il faut qu'il fe déborde & qu'il 
inonde toutes les campagnes de l'Egypte : ce qui 
ariive régulièrement vers le mois de Juillet, c'eft- 
à-dire environ trois femaines ou un mois depuis 
que les pluyes ont commencé en AbiflSnie; & fé- 
lon que l'inondation eft plus ou moins grande, 
l'année eft plus ou moins abondante. Ce qui eft fi 
Cir que , comme l'on ^ait au Caire que u le Nil 
ne monte pas. jufqu'à certaine hauteur l'année fera 
fiérile, on a foiji de marquer de combien il croît 
chaque nuit» Se de le publier par la Ville. On 
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commence à robferver depuis lemoisdejuillet juA 
qu'en Septembre , c'eft-à-dire, pendant que Thiver 
dtdans fa plus grande force en Ethiopie. C'eft tout 
ce que j'avois à dire de ce fleuve , que les Egyp- 
tiens ont adoré comme un Dieu qui leur donnoit 
l'abondance , ou qui les privoit des fecours les plus 
nécelTaires à la vie. 

Lorfque je voulus paffer cette rivière à Boad Je 
n'ofai me hazarder fur ces radeaux dont j'ai parle; 
je remontai aflez loin cherchant im paflage plus 
commode, j'avois trois ou quatre hommes avec 
moi qui étoient dans la mênie peine. Je vis des 
^ens de Tautrc côté, je remarquai que les eaux 
étoient très-baffes en cet endroit, que les abresqui 




bord au grand étônnement des gens même dupais, 
qui n'avoient jamais tenté ce paffage. Les qua- 
tre hommes me fuivirent, & panèrent comme 
moi ; ôc depuis ce tems on a appelle ce paffage , le 
paffage du Père Jeronimo, 

Cette Province du Royaume de Damot , oh 
mes Supérieurs m'envoyèrent , s'appelle Ligonous. 
C'eft peut-être Un des meilleurs , des plus beaux 
& des plus agréables pais du monde. L'air y eft. 
très-fain & très-temperé. Les montagnes n'y font 
pas fort hautes, & font toutes couvertes de Cè- 
dres. On y feme , on y fait la récolte dans tou- 
. tes les faifons, la terre ne fc laffe point de produi- 
re , & n'eft jamais fans fruits. Il femble que toute 
la Province ne foit qu'un parterre fidt pour réjouir 
la vue , tant la variété y eft grande. Je doute que 
Its Peintres fe foient encore formé des idées de;, 
paifages aufli beaux que ceux que j'ai vus. L^ 
forêts n'y ont rien d'affreux ni de fauvage , & l'on 
diroit qu'on ne les a plantées que pour donner de 
l'ombre & du frais. Parmi un nombre prodigieux 
d'arbres, dont elles font remplies, il y en a une 
efpece que je n'ai^vûë que là , & nous n'en afont 

point 
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point qui en approche, iri qu'on. lui- ptdfle corn-' 
çarcr. Ses feuilles font ii grand», que deux fuf- 
ôfent pour couvrir un homme devant & derrière.' 
Cet arbre qu pn nomme Enfité eft d'une utilité 
merveilleufe; comme les feiiilles font fort larges, 
on en tapiffe des' chambres, on s'en fert au lieu 
de tapis de pié, de napes, & de ferviettes, & le 
verd en eft trës-beau. Lorfqu'elles font féches , on 
les teille comme du chanvre , on les teint en toutes 
fortes de couleurs , & on en fait de très-beaux ta- 
pis ; on moud les branches ou les grofles côtes des 
feuilles, & on en fait ime farine très-fine & très- 
blanche , qui trempée & cuite avec du lait elï un 
manger délicieux. Le tronc & les racines font 
plus nourriflans que les branches , ôc les pauvres 
gens qui voyagent ne font guéres d'autres provi- 
Sons. On coupe le tronc par morceaux comme 
des navets , on le fait cuire de même avec de la 
• viande, 6c je n'y ai pas trouvé beaucoup de diffé- 
rence pour le goût; ce qui a fait nommer encore 
XEnfeté , arbre contre la faim , ou arbre des pau- 
vres , bien que les riches en mangent fouvent par 
régal. Si on le coupe à une palme de terre , & 
qu'on y £ifle différentes incifions , il en renaît qua- 
tre & cinq réjettons, qui étant -tranfplantez repren- 
nent 8c deviennent des arbres confiderables. Les 
Abifîins difent, que quand on le coupe, il pouffe 
des foûpirs comme im homme ; 6c quand ils veu- 
lent dire qu'ils vont couper un En/et é y ils difent 
nous allons tuer un Enfeté. Enfin il porte à fon 
fommet une gouffe longue qui contient jufqu*à 
cinq ou lix cens figues , qui font d'abord vertes ^ 
6c deviennent jaunes à meliire qu'elles meuriiTent. 
Le goût à la vérité n'en eft pas fort agréable , 
mais on les plante pour avoir des arbres de cette 
cfpece. 

J'ai demeuré deux mois dans cette Province de 
Lingonous. J'y fis bâtir pendant mon féjour une 
Egjife de pierre détaille, qui futboifée, lambrif* 
jée 8c parquetée- de bois de Gedre; c'eftla plus 

cote» 
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confideraUc de tout cepaïs-là. Je iis-œntinuelle- 
ment des Miffions, paflaht fans ceflc d'un quartier 
dans l'autre. J'y trouvai des peuples fort entétci 
de leurs erreurs , & d'abord je n'y fis pas grand 
finit. Comme Ton publia un Edit de rÈmpcrcur 
de l'Abiffime, qui ordonnoit à tous fes fujets de 
renoncer à leurs erreurs , & de fe réunir à TEglife 
Catholique , Apoltolique & Romaine , il y eut 
foixante Moines qui aimèrent mieux fe précipiter 
du haut d'un rocher en bas & fe tuer , que d'obéïr 
aux ordres de leur Souverain ; & dans un combat 
qui fe donna entre les hérétiques & les troupes du' 
Sultan Segued, il y eut fix cens Religieux ou Ré-. 
ligieufes qui fe mirent à la tête des rebelles, & 
marchèrent les pren^ièrs , portans fur leurs têtes 
des pierres d'Autel, & aflurans ces peuples trop 
crédules que les Catholiques fe raettroicnt d'eux- 
mêmes en déroute , & s'enfuiroient.à la feule vûê 
de ces pierres. Comme ils furent les premiers 
tuez , leur mort ne contribua pas peu à détromper 
ces pauvres ignorans, & à les faiie revenir de leurs 
égaremcns. Plufîeurs depuis cette bataille fe con- 
vertirent , -& furent aufli- fermes & auffi confhuis 
dans la Foi Catholique , après qu'ils l'eurent em- 
bralTée , qu'ils avoient été opiniâtres dans leurs er- 
reurs. L'Empereur avoit envoyé pour Viceroi 
dans ce Royaume un Cadiolique très-zelé & très- 
bon Officier , afin de tenir ces peuples en bride , 
pendant qu'il vouloit leur faire embrafîer la Reli- 
gion Catholique , & de pouvoir en même-tems ar- 
rêter les courtes des Galles, qui avoient tué un Vi- 
ceroi , & qui peu de tems après tuèrent auffi ce 
âemicr dans un combat. . 

Nous avions coutume de nous aiTembler tous les 
ans, vers les Fêtes de Noël, non-feulement afin 
de nous confoler les uns les autres , mais encore 
pour rendre compte du finit & du progrès de nos 
Miffions,8c voir par quel moyen on pourroit avan- 
cer la converfion de ces hérétiques. L'affemblée 
devoit fc tenir cette année dans le Camp de TEm- 
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■pcreur, où étoit 1^^ Patriarche & le Supérieur des 
Mifîions. Je partis de nôtre hofpice , & je pris en 

, paffant quatre de nos Pères , qui demeuroient à 
deux journées de là , de forte que nous étions dna 
en tout, fans compter nos domefliqués. Il ne 
nous arriva rien pendant nôtre voïage ,. finon , à la 
dernière couchée. Le lieu où nous étions appar- 

* tenoit à l'Impératrice , ennemie déclarée de tous 
les Catholiques &>.partieulierement -des Miffionnai- 
res ; on nous reçût en apparence très-bien , on 
nous logea dans une alTez grande maifon bâtie de 
pierre & couverte de paille & de bois. 11 y avo^ 
long-tems qu'elle étoit abandonnée, & que de 
grolTes fourmis rouges s'eïi étoiéht emparées; de 
forte que nous ne fûmes pas plutôt couchée que 
nous nous en fentîmens attaquez de tous cotez , & 
fi incommodez que nous fûmes obligez de faire re- 
lever nos domcltiques. Nous brûlâmes une quan- 
tité prodigieufe 4e' ces, petites bêtes-, & nous tâ- 
chions de prendre un peu de repos, quand nous 
fûmes réveillez ;par le feu qui prit à la maifonJ 
Heureufement tous nos domeftiques n'étoient pas 
encore couchez^ & on apperçût le feu dès qu'il 
commença à croître. Comme j'.étois près d'une 
des portes, je fus le premier averti, & j'allai don- 
ner l'allarme aux autres. Chacun ne fongeoit qu'à 
fe fauver avec ,1e peu de hardes qu'A avoit; mais 
nous fûmes (on étonnez, quand nous trouvâmes 
une de nos -porte? ïi bien fermée qu'il nous fkt im- 

. .poffible de Touvtir. En effet , nous étions tousr 
brûlez , ii ceux qui avoient mis le feu à nôtre mai- 
fon , euffcnt arrêté par dehors la porte près de la- 
quelle j'étois couché. Nous ne doutâmes point 
que ce ne fuffent les habitans du lieu qui avoient 

. uit une traînée & mis 4e feu à une maifon voifî- 
ne , afin de nous brûler d^ns h. nôtre-; tout étoit 
li bien préparé pour cek , que la maifon fut oonfu* 
mée prefqu'en un mftant ; nous eûmes mêmes af- 
fez de peine à retirer nos lits , & il y en eut trois 

- 4e brûlez. J^ous fûmes tout le reftc de la nuit 
T M. L G . ^as^ 
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dans des appréhendons mortelles. Nous fç urnes le 
matin , que tout le monde avoit déjà abandonné le 
village. Nous connûmes par-là que le péril que 
, nous ayions couru étoit beaucoup plus grand que 
.nous n'avions penfé; que le feu avoit été mis par 
jcs habitans , §: que fe fentans coupables , ils s'é- 
toient fauvei afin d'éviter le châtiment que mér(- 
toit leur crime. Nous continuâmes notre voïage^ 
,& nousanivâmes à Gorgora, où nous trouvâmes 
;nos Pères déjà affemblez, & l'Empereur avec eux. 
Mes Supérieurs vouloientm'envoïer dans le fond 
..du Royaume , mais l'Empereur fit changer cet or- 
dre & fouhaita que je retoumâfle dans le Royau- 
,ine de Tigré, où j'avois déjà été. Je partis donc 
'de Gorgorà , je paflai par Ganete lUio^. L'Em- 
|)ereur s'y étoit. retira depuis quelque tems, il fe 
plaifoit beaucoup en >çe lieu-là , il y avoit fait plan* 
ter quelques Jardins ôc bâtir un Palais. J'eus l'hoiir 
Heur de le faluer, <&: il me f t une jaumône confide»- 
rable pour achever un- nouvel hoipice qu*on avoit 
commencé dans le Royaume de Tigré. Après 
«voir remercié ce Prince de fa charité , je conti«- 
jiuai mon voyage., je traveifai un défert qui du- 
Xc deux jours. Comme j'étois couché à terre je 
iine fentis fort incommodé, ce qui m'obligea à me 
:relever. J'apperçûs à quatre pas de moi un de ces 
ferpens -qui lancent kur veniji d'affez loin. Quoi^ 
qu'il ne m'eût pas approché de plus près, j'en fen- 
tois déjà les efrets, & fi j'euflTe attendu plus long^ 
tems , je iie pouvois pas en rechaper. J'eus re- 
cours au remède fouverain contre ces poifoiis , qui 
cftla pierre de Befoar que je portois toujours avec 
;inoi. Ces ferpens ne font pas fort longs, ils ont 
k ventre gros & tout tacheté de noir, de brun,& 
,de jaune; ils .ont la gueule très-grande, & rcfpi- 
rent beaucoup d'air qu'ils, retiennent, puis k re* 
pouffent avec tant de force iSc d'abondance qu'ib^ 
en?poifonnent & tuent de quatre pas. Comme 
j'étois ^ peu près à cette diftance du ferpcnt, il ne 
m% tua p^; m^ bien-tôt après je courus par ma- 

1^6. 
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négligence, un autre danger qui fut encore plus 
, grand. En ramal&nt un cuir qui étoit à terre , je 
me fentis piqué par un ferpent; je penfe qu'il me 
laiffa fori aiguillon dans le doigt, du moins jeu 
-tirai un .petit corps, étranger qui tf étoit guéres plus 
^ros qu*un cheveu. L'effet de cette môrfure que 
ie négligeois fut li violent que le bras m'enfla tout 
•i coij^. Le poifon me gagnoit le cœur : j'eus des 
<:onvmfions qui étoient des marques d'une mort 
prochaine & inévitable. La pierre de Befoar, l'ul* 
cerraje, la licorne n'étoient point des contrepoi* 
fons aflez forts ppur me fauver, & je fus obligé 
d'en venir à im remède extraordinaire que je pris 
avec une répugnance infinie. Dieu bénit ma four 
miflîon & mon obéïflance. Néanmoins je demeu- 
rai encore long-tems incommodé , & j'avois des 
accidens qui faifoient croire que je n'étois pas tout»- 
•à-fait hors de danger ; je prenois alors des gouffes 
d'ail , dont le goût & l'odeur me déplaifoient beau- 
coup. Je fus im mois entier dans cet état foufFrant 
toujours, ôc ayant de très-grands dégoûts; enfin 
l'âge, -& le bon temperamment furmbnterent le 
mal & je recouvrai ma première fànté. 

Je demeurai environ deux ans dans la réfidence 
de Tigré , occupé aux Miffions , prêchant , con>- 
fefTant, baptifant; & je goûtai là un peu plus de 
repos que je n'avois fait depuis que j'étois' forti de 
•Portugal. ^ Nos Supérieurs donneront en ce tems- 
là permifïion à un de nos Pères de retourner aux 
Indes ; parce qu'il ne pouvoit s'accoutumer à l'air 
de TAbiflinie , & qu'il y fut toujours malade. Je 
voulus l'accompagner & traverfer avec lui un dé- 
fert qui n'étoit pas fort éloigné de ma réfidence. 
Je trouvai plufîeurs arbres chargez d'un fruit que 
les Abifîins appellent Anchoy. 11 efl de la grofleur 
d'un abricot, & fort jaune, on en mange beau- 
coup & il ne fait point de mal; aiîilî.je né fis nul- 
le difficulté d'en amafler & d'en manger.. Je ne 
•fçavois pas qu'on le p^le, parce que la peau dedef* 
lus cû un purgatif auffi violent que .piXKXcyûc ^xi^ 
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Î 'antimoine préparé ; de forte qu'ayant mangé & 
'amande & la peau, j'eus un vomiflement & un 
devoiemetit qui me mirent .à dçiw doigts de k 
mort. On prend d'ordinaire fix des peaux ou pe- 
■ jures * de cesamandcs ppsirXe purger, &j'enavois 
mangé vingt. 

Je paflai de cette réfidence A celle de Débaroa , 
qui eu ^ dix-huit lieues plus près de la mer; 8c je 
traverfai le défert de la Province de Saraoe. Ce 
païs-là cil bon, agréable & bien peuplé ,. il y a 
plus de Mores dans ces quartiers, que dans aucu- 
ne Piovince de l'Abifllnie; & les Abiflins qui y 
jdemeurent ne valent pas. mieux que les Mores. 

J'étois à Dcbaroa lorique l'on commença à pei>- 
féeuter les Catholiques. Sultan Segued.qui nous 
avoit tant favorifé devenoit .viçux , fyn courage 8e 
fon aurorité diminuoient avec fes forces; ôe fon 
fils qui étoit déjà âgé , s'ennuioit d'attendre ii long- 
tcms une Couronne qui ne lui pouvoit manquer, 
il trouvoit à redire à . tout ce que l'Empereur fon 
père faifoir, il blâmoit fa conduite, ô^ docnoitfou- 
vent des ordres contraires aux iicas. Il avoit etn- 
braffé la Rél^on Catholique idûtât par complai;- 
fcncc que par goiit & par incljnaiion. Pluiieurs 
AbiiTins avoient feit la même cliofe , & p'atten^ 
doient qu'une occafion favorable pwu faire profeC. 
iion publique de leurs anciennes erreurs 8î fe réu- 
nir avec l'È^ifc d'Alexandrie. Nous n'avions ja- 
mais pu diftinguer nos véritables amis d'avec ceux 
,qui nel'étoient qy'enapp?irence; tant cette nation 
Jçait bien diffunuler. Mais dès que îc Prince com- 
mença à faire éclater fa haine contre nous , du vi- 
vant même de l'Empereur fon père , nous vimcs 
tous ces gens de Cour^ tous ces Gouverneurs qui 
jious avoient témoigné tant d'amitié, fe toutner 
contre nous, 6c noiis poutfuivre comme des per- 
turbateurs du repos public, qui n'étions paffei en 
iEt'aiopie que poury abolir les Icâx&.les coutumes 
an; 
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aiiciennes pour y femcr la divifion entre le père & 
le fils , & y prêcher la révolte. Il n'y eut forte- 
d'affront ni de mauvais traitemens que nous ne 
foufFriflions. Nous nous retirâmes à nôtre maifon 
de Fremone, au milieu de nos Portugais, qui de- 
puis long-teiiïs étoient vernis s'établir auprès de 
nous. Nous croïons qu'étant tousr raffemblez ^ 
nous ferions plus en feureté ; qu'on nous ménage- 
roit pendant la vie de l'Empereur, ôc qu'on n'en' 
viendroit pas à la force ouverte. Je faifois auflt 
quelque fonds fiu» l'amitié que le Viceroi de Tigré 
nous avoit toujours témoignée , & particulière- 
ment à moi; mais je fus bien-tôt defabufé. Ce 
GouvemeuF fut un de nos plus violens perfécu- 
teurs. Il faifît toutes nos terres; il fit avancer des- 
troupes du côté de ftremone; il bloqua ce village^ 
& y logea une partie de fon- armée. Les foldats 
n'y furent pas long-tcms fans commettre beaucoup 
de défordre; de forte qu'un Portugais, outré de 
fcur infolence, fortit fur eux avec quatre de fes 
cnfans,& les pouffa fi vigoureufement^u'en ayant 
bleffé un très-grand nombre , il les obligea tous de 
fe retirer à leur camp^ 

Nous jugeâmes bicri que nous allions être atta^' ' 
quez ; en effet on vit groffir les troupes , le village 
fut afliegé & prêt à être forcé. Nos Portugais 
n'attendirent pas qu'on en vînt aux dernières ex-^ 
trêmitez, ils cruïent qu'ii leur étoit permis dcre- 
poulTer la force pgr la force.. Cinquante d*;entr*eux 
firent une fortie furies Abiffins-, ils en blefferent en- 
viron foixante ; ils les auroient tous paffcz au fil 
de l'épée , s'ils n'a voient eu peu^de rendre nôtre 
caufe trop mauvaife. Les Abifl^iris blefferent aufilî • 
quelques Portugais ; heureufement il n'en mourut 
aucun, ni d'un côté ni d'autre.- Quoi- que le tems 
ne nous fût pas favorable, toin-le monde blâma 
la conduite duViceroi;- ceux -qui' ne louèrent pas 
la nôtre nous excuferent fur la néceffité où nous 
étions de nous défendre. Le principal deffein dur 
Viceroi étoit defe faifir de maperfonnc:.il croioit» 

G 3 , . Q^ 
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que lorfqu'il m'auroit en fon pouvoir , nos Portu^ 
gais lui obéïroient ayeuglement N'ayant pu réuf- 
iir par la force cfuverte, il tenta une autre voie, 
qui fut celle, de la négociation. L'une fut auffi 
inutile que l'autre; on rappella ce Viceroi, on en^ 
voya à fa place Ifaac gendre de l'Empereur, & 
ce nouveau Viceroi nous traita^r encore plus mal 
que n*avoit fait fon pjédecelTeur. 

Lorfqu'il entra dans fon gouvernement il nou». 
accabla de carefles , il ne ceffoit de nous affemcr 
de fa protedion, & il diflimula ii bien, tant que. 
l'Empereur vécut, que nous le crûmes de nos amis;, 
mais dès que TEmpereur fut mort , cet hipocrite- 
leva le mafque, & mettant toute honte bas, il fit 
connoître que, quand il falloit nous tourmenter,, 
ni la aainte de Dieu , ni aucune confidératioh n'é*- 
toient capables de le retenir. La perfécution de*- 
vint alors générale. Il n'y aT0itj)lus de lieu de: 
feureté pour nous dans toute T Abiflmie. On nous ; 
regardoit par tout comme les auteurs de toutes les . 
guerres civiles ; on tint divers confeils pour fçavoit 
de quelle manière on en uferoit avec nous. Phir 
fieurs .opinèrent qu'il falloit nous faire mourir tous 
enfemble; ils difoient que c'étoit le feul moyen de: 
rétablir le calme & Tordre dans le Royaume. 

Quelques-uns plus prudens que leç autres , ne vou-t^ 
loient pas qu'on nous fit mourir fî promptement^: 
ils étoient d'avis que l'on nous- reléguât dans une ■ 
dés Ifles du Lac de Dambie , ce qui étoit pour 
nous un fupplice plus cruel que la mort. Ces der- 
iûers laiflbierit entendre que , comme- nous étions . 
Portugais, le "Viceroi des Indes vicndroit dans l'A-- 
biffinie le fer.êc le feu à la main, tirer vengeance 
de nôtre mort; cette raifon fit impreffion fur ceux, 
qui n'a voient pas encore opiné , ils jugèrent qu'il 
valoit mieux nous renvoïer aux Indes d'où nous 
étions venus. Mais on trouvoit encore en cela 
de grandes difficultés. On fuppofoit que , dès que 
BOUS ferions aux Indes , nous reviendrions avec 
d^ troupes en Abiilinic , & que fous prétexte 
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d*y établir la Réligioa Catholique , nous fionô ven^' 
gérions de tous les maux que nous avions foufferts- 

Pendant que Von déliberoit ainfi de nôtre fort , 
nous pouiîlons. de^ cris vers le Ciel, & nous de- 
mandions à Dieu par nos gemilfemtens & par nos_ 
larmes, de ne pas abandonner facaufe. „ Vous 
„ pouvez,- Sei^eur, lui difions-nous dans l'excès 
„ de nôtre douleur, vous pouvez difpofer de nos 
„ vies. Donnez-nous feulement la force & le cou- 
9i rage nécef&res,. pour fouffrir tous les tourmens 
r, les plus cruels , nous 'ferons trop heureux de 
,j mourir pour vôtre S. nom; mais que devien- 
,9 dront ces pauvres âmes que vous avez rachetées 
r> par vôtre fang , aïez pitié d'elles , aïez pitié de 
5, nous, ne permettez pas que vos ennemis &r 
9f les nôtres triomphent de la venté , & portent la 
99 corruption dans le fanéhiaire ; mangeons , s*il le . 
»9 faut, le pain de douleur, & buvons Tcau dV 
sf mertume ;. mais , Seigneur, accourez à nôtre 
,t aide, hâtez-vous de nous aflifler; il eft tems. „» 

Nous paiTions ainfi les nuits & les jours, dans-' 
les afïliélions & dans les larmes, ^ffiegez par une 
foule de veuves & d'orphelins , qui fubiifloient de 
nos aumônes, & qui yenoient encore nous deman- 
der du pain, dans le tems que nous n'en avions- 
I^s pour noiB. 

Pendant que nous étions dans ces angoifres,nous' 
eûmes nouvelle que le Viceroi des Indes préparoit 
une groffe Armée navak contre le Roi de Mon- 
baça. Ce Prince s'étoit révolté ,- il aVoit tué le^ 
Gouverneur Portugais qui commàfidoit dans la» 
fortereffe , & il a voit depuis' commis de grandes 
cruautez. L" Armée devoir être de dix-huit Navi--^ 
rcs , & on écrivqit qu^après qu'on l'auroit châtié , 
ces mêmes VailTeau»- viendroient brûler & écrafer 
Zeila , pour punir le Roi d'avoir fait mourir en- 
1624. les Pères FrahçoisMâchiado ôc Bernard Pe- 
reira , Jefuites Portugais. ComiiTe il n'y a pas loiit" 
de Zeila aux confins d' Abifîinie , on s'imaginoitque' 
les Portugais y. étoient déjà entrei.^ 
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Le Viceroi de Tigré m*avoit demandé quelques 
jours auparavant combien un Navire des Indes por^»- 
toit de monde , je lui avois dit que quelques-uns 
portoient j'ufqu'à mille hommes. Lç Viceroi joig-^ 
nant mar réponfe au-bruit qui s etoit répandu qu'il 
y avoit dix-huit Navires Portugais- fur les cotes 
d- Adel , concluoit que le débarquement étoit de 
dix-huit mille hommes; puis penfant à ce quequa-- 
tre cens- Portugais a voient fait fous Chriliophle de 
Oama , il croïdit TAbiffinie déjà; per^Juë ou fourni- 
fe aux Portugais. Plufieurs penfoient & parloient 
comme lui , & la Cour régloit fa conduite à nôtre 
égard , fur tous ces bruits aflèz légers & très-incer- 
tains. II y avoit même des gens- qui marquoient 
les Camps des Portugais , & qui difoient avoir en- 
tendu le bfuk du canon. Tout cela ne contribuoit: 
pas peu à augmenter h haine qu'-on avoit contre 
nous , & fouvent nous nous fommes vus fur le 
point d*étre maflacrez. On prit enfin une réfolu- 
. tion des plus cruelles, qui étoit de nous livrer aux»* 
Turcs. Les Abiflins en traitant avec eux, les affû- 
rcrent que nous emportons beaucoup d'or, ce qui- 
étoit nous expofer à une mort certairre*- . Car les^. 
Turcs ne nous trouvant aucun ai^nt , il eft fû^- 
qu*ils dévoient nous faire fouffiir toutes fortes de- 
tourmens , pour nous obliger à déclarer où noùsl'a-^ 
vions mis , & ce que nous en avions fait , & nous fai- 
re mourir (i nous perfiftions-à dire que nous n'en- 
avions pas. Ils efperoient encore par nôtre mort met* 
tre une haine irréconciliable entre les Turcs- & nô- 
tre nation ; de forte que les Turcs feroient obligez par- 
leur propre intérêt de nous empêcher d'entrer dans* 
la Mer rouge, dont ils font entièrement les maîtres. 
Tout ce defiifin n^étoit pas mal conçu. On prétend 
même que les Turcs leur avoient promis de nous-. 
Aire mourir dès gue nous ferions entre leurs mains. 
Ce Traité -conclu, on nous chafla de nos mai- 
Ibns , on les pilla , on nous enleva tout ce que Ton • 
p^t emporter, & on- eut foin d'avertir - certain», 
bandits qui couroient le pàïs , du chemin que nous- 
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devions tenir; de forte que le Patriarche traverfant^ 
un défert avec quelques Miffionnairesj fut attaque ' 
par plus de iix cens de ces coureurs^, leur chet à ' 
leur tête. Ils pillèrent Ta Wbliotheqire , fes orne-' 
mens & le peu de har-des qui étoit relié aux Mif- 
iionnaires. Tant qu'ils ne voiflurent que piller , - 
on les laifla faire; mais ayant commencé à char-* 
ger & les Miflionnaires & les Portugais qui Its ac-' 
compagnoient , ceux-ci crurent qu'il étoit tems de* 
fc défendre, s'ils vouloient-fauver leur vie, &char-' ' 
gèrent les bandits fi vigoureufèment qu'ils tuërènt- 
leur chef y &/firent fuir tout le refte. Cômhie ces cou- 
reurs connoiflbient le païs , ils ne fe rebutèrent pas &* 
nous harcelèrent-, jufqu'à ce que ncïus enflions pafli? 
le Tacaze, & que nous fuffionshors de leurs terresi 

Nos Pères crurent alors n'avoir plus^rien^ à" crain- ' 
dre; mais ils ne furent pas long-tems dans cette* 
erreur. Ils s'apperçurent bien-tôt que tout le païs^ 
étoit revoltd contr'eux, & qu'ils avoient toûjouri 
de nouveaux- rnnemis • a- combattre , • & ' de ' rfou-' 
veaux périls à furmonter; Ils approchaient alors de- 
Fremone où je-demeûrdisî Ms m'envoyèrent dé-* 
mander du fecours,&'Comm^ je connoiflbis "beau^ - 
coup mieux qu'eux le danger où ils étoieûtvqu'orf * 
m'a voit averti qu'une troupe nombreuffe d'Abiffins '• 
occupoit un demé par où ÛMoit qu'ils palTaffent; - 
& quon avoit envie de kff- eûveloper & de letf ■ 
raallacrer tous; je ne balançai pas fur le parti* qud 
j'avois à prendre. Je ramaflai tous mes amis Por- 
tugais & Abiflins juftiu'au nombre de quatre-vingt- - 
hommes , j'aHai avec ce fecoiffs au-devant du Pa-? 
triarche éc des Miffionnairês. Je leur fis porter de^ 
vivres & des rafraîehiflemens , -dont je nedoutoitf "^ 
pas qu'ils n'eufTent im extrême befoim Je rencon-j * 
trai ces glorieux Confefleurs prêts à entfer dans lef^ 
deâlé , de forte que^je leur rendis deux fois- i**' 
vie ,. & en. leur- portant de* quo^ man^r , &? - 
en ies retirant du péril qui paroiflbit ineyitabfë ^ - 
auffi me reçûrent-ils comme un Ange tutelaire? 
Nous allâine$ tous enfemble à Fremone i où nous»-^ 
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nous trouvâmes un Patriarche, un Evéque, dix-^- 
huit Jéfuites , avec quatre cens Portugais que je 
nourriflbis tous, les jours , quoique nôtre maifon . 
n'eût plus de fond , & que nous fuffions en païs 
ennemi , & dans la plus méchante faifon de ramiée.- 
Nous fumes obligez pour fubfifter & pourYoulager 
les pauvres de vendre nos ornemens & nos calices, , 
& nous les rompîmes tous r- pour ne les pas laiiOTer " 
entiers enti;e les mains de cette nation barbare , qui : 
j^éiïoit plailir à^rophaner tout ce qu'elle refpeôoit 
peu de tems auparavant, & qui fervoit à^nos my-- 
fteres# Rendant tous ces embarras le Viceroi Ifaac 
ne manqua pas de nous venir vifiter, .& de nous 
£ûre^ de grandes offres de fervice,- efperant de ti- - 
rer quelque préfent confiderable. . Nous nous trou^ 
vions alors clans une fituation >bien. terrible. Nous . 
n'ignorions pas. les mauvaifes intentions du Vice-- 
roi;, nous n'ofions ni nous-.jen plaindre , ni lui té- 
moigner que nous euffions^'dëcouvert;Lme partie dd 
ce qui fe traraoit contre nous; nous fouhaitions . 
fortir de fes mams > .ou%du moins faire paiïcr quel- 
qu'un, aux- Indes , afin d'y donner avis.de la perfé-- 
cution: que noxia fouffrions, & nous ne pouvions . 
«jcécitter ni l'un ni l'auire.fans fa permiffion. 

L#orfqu on fe fut.déterminé à envoyer quelqu'un . 
a^ Indes,- on jetta ksrîreux fur moi. Je devois 
iÙei: repréfenter à.Goav à Madrid, & à Rome les-, 
befoins de la MilBon-& des Miffiomiaires d'Ethio- 
pie ;niais comme on fif réflexion que j'entendois 
Skieur la langue, & que je fçavois mieux les ma- . 
lâeres .du> païs que mes confrères^ on changea de . 
fcntiment, & je demeurai en Abifïmie, ou pour 
naoxHir avec mes • confrères -, ou pour les fauver 
ayec moi. On choifit quatre autres Jéfuites qui par*- 
tirent auffi-^tôt , & je fiis appelle au camp du Vice- 
K)i;- pour aller confelTer un homme condamné à^. 
inort qui paffoit pour Catholique , quoiqu'il ne le/- 
fôt^pas ; car. après l'avoir exhorté ;fort long-tems^, 
comme j'étois prêt à. lui donner l'abfolution , ecux: 
«wk^at^doiej)!; poïô; rexécut£r> luicrioieDt tout 
^^ ^ tout. 
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lialit que s*il s*imaginoit qu en fe confeffaJ^t bùpour 
s'être confelTé, on lui fauveroit la vie, il fe trom- 
pipit, & qu'il n'avoit qu'à -fe dé^cher. Ge mal- 
heureux n'eut pas plutôt- entendu ces dernières pa- 
roles qu'il fe leva tout d'un coup & dit qu*-il vou- 
lait mourir dans la Religion- de fon païs. On le 
livra à ceux quile dévoient exécuter, & en uttin--- 
ftant il fut percé de plufieurs coups de zagaie. 

On ne m'avoit pas véritablement appelle poiîrle 
eonfeifer. Le Viceroi avoit un autre deffeiiv qui' 
étoit de me furprendre,&de fe laifirde ma pedbn- 
ne, afin d'obliger les Catholiques Portugais &♦ les^- 
Xéfuites à m^e racheter; ou iî on ne me rachetoit 
p^s, de me donner en échange de fon père à-^ua^ 
certain Prirïce révolté qui le tenoit dans les fers: - 
Le Prince révolté n'auroit rien perdu à cet édi^-- 
ge. Les Moines Abifîîns , qui me haiffoient mor»- - 
tellement, auroient tout donné pour-m'avoir^enit'- 
trc leurs mains, & me faire fouffrir touS'Ies'gen-.' 
res de mort qu'Us auroient pu imaçner.- ttcnreiii>- 
fement je trouvai moyen de me retirer de ce miiV^ 
vais pas. Le Viceroi fe voyant trompé dahs fen^ 
attente, s'approcha de Fremone; il me if'i«i^dc- 
l'aller voir dans fon carîip, ou -de lu^donher tift-^ 
rcndez-vous^où noua pliffions nous- voir. Je ïA'ej^^ 
cufai le plus long-tems que je pus; enfirtnouscoiï^- 
vinmes de nous trouver urî certain jom'-avec chaA- 
ctin trois hommes feidement aupcfe de Preifforif*. - 
Je crûs bien qu'il en meneroit d'avaittage , cé^^zf^-- 
riva ; mais il trouva que j'étôi^fw mes gardes ','-&' • 
que ma troupe gromfToit à îSToportio» de la fien--- 
ne. J'avois avec moi des Portugais réfotoà-^'nc- 
lui^'pas Élire quartier, s'il entreprenoit quélqiuïdfe*-- 
fë^. Voyant fon coup encore nïànqué , il le redra^; 
tèixt Honteux' dans fon camp ; où uft mois' âpr^ il * 
fût arrêté , puis conduit chargé de fers-devasif^ 
rEtnpereur; On Taccufoit d'avoir' trâaûé-wîè^ 
ççipfpiration avec Ic^-Rebellc qui-tenôit Ton^pere^" 
pçifonnier: - . 

lé^ tenair. atWôcbbh'oh Tôndé^it-nôuS^Bv^ 



'ts6 RELATION HISTORIQUE 

ayx Turcs; nous en étions avertis; nous n*avions*- 
ïecoûrs qu'à Dieu. Tous les partis que nous pou- 
vions prendre étoient également mauvais. NoUS; 
réfolûmes pourtant de chercher quelque retraite- 
où nous, puffions nous cacher, ou^ tous enfembte , 
ou féparement. Nous réfolûmes de nous mettre 
iiMisJa proteétion de Jean Akay.,.quife mainte- 
noit depuis long-tems dans la Province de Barcon* 
treles Abiffins. Je l'allai. trouver , & nôtre Trai- 
té fut bien-tôt ~ conclu; je revins quérir le Patriar-» 
ché & nos Pères ^ &.nous allâmes tous jenfemble 
trouver Jean Akay. Il nous reçût avec toute la^ 
l>onté^ &. toute l'honnêteté poffibles; ils* nous fit 
efcorter &« conduire à Adicota, qui étoit un ror 
cher fort efcarpé à trois lieues de fa rélidence; mais 
la fin ne répondit pas à de fi beaux . coramence- 
mens; il commença, bien-tôt à nous faire entendre . 
que nous n-étions pas biea au lieu où il nous avoit 
mis: nous étions à la vérité environnez dcMaho- 
metans & d'hérétiques qui nous obligeoientà nous 
tenit fur nos gardes ; mais nous jouïflionsLd'uh re-^ 
pos apparent' , ôc.nous avions. là. des lentilles & 
quelque peu de grain ,-dont nous nous nourrifilons* 

Je m'avifai, après -avoir vendu toutes nos hardes, 
e nie faire Médecin. Je ne manquai pas de pra* 
tique^ & je trouvai par.-cet.Art luffifamment de 
quoi vivre. . - 

Un homme travaillé d'un afthme^ me vint con-^ 
fulter dans la femaine de Pâques; il m'apporta deu)^ 
àlquieres de bled *^&c un mouton.. Après avoir 
bien feuilleté mes Livres, je lui ordonnai de boire 
tou». les matins de l'urine dechëvre. Je ne fçai 
pas. s'il fut foulage ; car depuis^ tems-là je ne lé 
révi$ plus;, mais nous trouvâmes fon mouton ex^ 
cellenfc 

Il fallut. obéir aux ordres de nôtre Moha , OU'^ 
Pt^^eâeuTf, nous ithangeâmea de. demeure toutes 
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ie$ fois qu'il le fouhaita ; ce qui nous incommoda* : 
beaucoup, parce que les chaleurs étoient excefîi- 
ves, & que nous manquions- de force , étant ac- 
cablez par le jeûne ôc-lesaufteritez-du Carême ^ . 
qui font très-grandes en ce païs-là.- Enfin com- 
me tous ces changemensnous^fatiguoient 'extrême-^ 
ment & qu'on ne nous faifoit fortir d'un lieu que 
pour nous conduire dans un pire, je retournai cber 
ce Gouverneur-, pour lui ^ire mes plaintes. Je le 
trouvai fortoccapé ti'une fantatfie qu'on hii avoit 
mife dans la tête; les Moines Pavoient alTuré qu'il 
y avoit un tréfor caché fous une montagne ; que 
fes prédecefleurs avoient inutilement tenté de le 
découvrir, parce que le Démon, qui en a la gar- 
de les en avoit empêchez ; ■ mais que préfentement 
ce Démon étoit fort éloigné; qu'il étoit devenu ■. 
aveugle &_ boiteux ; que de plus il étoit dans ime 
extrême affliéîion , pour avoir perdu ion fiis-; de . 
forte qu'il ne-lui reftoit plus qu'une fille, laide, bi- 
gle , & très^^malade ; que toutes ces raifons l'empêf - 
choient de venir défendre fon tréfor, &que quand 
ilviendroit, ils- fçaroient. bien le xrohjurer avec l6 
fecours d'un de leurs anciens , homme d'une fainte . 
vie , s'il en fut jamais. Jean Akay écoutoit tou- 
tes ces fables, & les croioit. Ces Moines firent 
venir un de leurs vieillards , âgé de plus de cent ■ 
ans , qui n'avoit que la peau-& les os.- Comme il ; 
pouvoit à peine *fefoûténir, ils le lièrent fur un 
cheval & l'envdoperent de laine noireT- Il étoit 
encore fuivi'ti'une vache noire. & de quelques Moî"- 
nesquiportoi^nt-de labiere, de îhydromeV, & du 
bled rôti; tout cela étoit néceflafre, difoient-ils , 
pour facrifiet au Démon qui gardoit le tréfor. Dès 
qu'on ftit arrivé au pied de la montagne ^ chacun 
commença à travailler; on étoit accouru de toutes 
parts avec des facs; fl n'y avoit pas un de ces mal- 
heureux qui déjà ne fe crût riche de pluficurs mil- 
lions : le Xumo néanmoins ne vouloit pas qu'on 
approchât de cey travailleurs ; le vieul Moine qui 
étoit à côté dc.lui', fe -tueit de.ch«Qî«xv-^^^ ^ 
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après avoir bien remué la terre & des pierres» on 
découvrit queltjucs trous de rats ou*de taupes ; un- 
cri de joye s'eleve p^rmi la- troupe : on amené 
promptement la vache, on la facrine, & ^près en^ 
avoir jette quelques morceaux dans ces trous de" 
rats ou de taupes, on redouble le travâfl. La <ha-- 
leur étoit grande, quelqujes-uns moins patiens' que 
ks autres s*ennuient & s'en vont; la peine & le 
travail redoublent ^ on ne trouve que de la pierre. - 
Le Xumo s'impatiente auiîi , il demande quand ce '- 
tréfor paroîtra ; le vieillard & les Moines, aprèr 
plufieurs promeffes vaines y difent que l'on n- a pas 
affez de foi. Je vis tout cela de* mes propres yeux,'v 
& je tâchai de faire connaître à nôtrç jico^a qu'on • 
fè moquoit de lui; il en fut convaincu par lui-mê- 
me, tous les. travailleurs rebutez s'en allèrent fur les* 
cinq heures, & je reftai prefque feul av-ec Jean ^ 
Akay. Je crûs qu'il^falloit fcfervir de la mauvaife 
humeur oh il pouvoit être contre les Moines , & " 
qu'avec qndques petits préfens j'obtiendrois ce que 
je demandois; je lui donnai deux onces d*or, & 
deux plaques d'argent , & quelques autres petits" 
préfens , avec quoi j'obtins la permiffion , pour nos 
Pères &. pour moi, de retourner à-Adicota; où 
nous trouvâmes heureufement nos cabanes encore- 
entières. 

Dans ce tems-là nos Pérès qui étoiei).t demeurez^- 
àFremone, arrivèrent aveC le nouveau Viceroi, 
& un autre Officier zélé pour fa Religion, & qui 
avoit un ordre particulier de livrer tous, les Jefuites" 
œrtre les mains des Turcs , excepté moi que l'Em- - 
pereur d'Abiffinie vouloit avoir mort ou vif. Nous 
fâmes avertis de ce Décret par quelques amis que- 
nous avions à h Cour: Ils nous mandoient qu'on '■ 
avoit fait entendre à l'Empereur leur maître , que " 
mon deflein étoit de pafler aux Indes pour cher- 
cher du fecours ,- & que fûrement je reviendrais' • 
avec des troupes* Le Fatriatche fut d'avis que je - 
me retirafle dans les Bois, &::que j'allaffe par q«â- 
qiùmre route joindre les. neuf Jçfuitcs, ^ de- 

▼«cnt-^ 
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voient' s'avancer vers M^çua, J*obéïs & partis la 
nuit du vingt-trois au vingt-quatre d'Avril avec un ■ 
compagnon, qui étoit un bon vieillard fort incom* 
mode & aflei ai^é à épouventer.. Nous traverfâ- 
mes des bois par oùrje crois que jamais on n'avoitf 
paffé; robfcurité de k nuit & l'épaifTeur du bois^ 
donnoienrune efpéce d'horreur; les ronces & les 
épines nous», déchiroient les. mains » je béniflbis 
Dieu dans tous ces travaux , en le priant de nous- 
piféferver de tous les périls que nous tâchions d'évi- 
ter, & de ceul où nous, nous expofions» Nous. 
marchâmes ainfi toute la Jiuit jufqu'à huit heures . 
du.matin fans, nous répofer & fans rien prendre. . 
Ck)mme nous, crûmes être en. fureté, nous fîmes 
cuire un peu .de farine d'orge détrempée dans l'eau,. , 
ce qui fut un très-grand régal pour, nou^^ Mais - 
nous eûmes alors un démêlé avec des guides que 
nous avions prc. Us étoient convenus de nous con- 
duire moyennant une once d'or. Lorfqu'ils nous • 
virent tellement enfoncez dans ces bois, que nous^ 
ne pouvions en-fortir fans leut fecours, ils nous-, 
demandèrent fept onces d'or avec une mule , & 
une petite tente que nous avions. Nousdifputâmes:.. 
long-tems; enfin il fallut en pafler par où ils vou-- 
lurent. Nous< continuâmes nôtre chemin , mar- - 
chant toujours de nuit, & nous. cachant le jour ■ 
dans les bois. Ce fut dans cette occafion que nous ^ 
rencontrâmes cette troupe de trois cens Elephans ,. 
dont j'ai parlé ailleurs. Nos journées étoient toû- v 
jours très-grandes ; nous marchions fans fair^s au- 
cune alte , depuis les quatre heures du foir jufqu'à . 
huit heures du matin.. Etans arrivez,. à une valée 
où l'on ne manquoit guéres de' rencontrer des vq* 
leurs, il fallut encore doubler le pas, & nous fû- - 
mes affex heureux pout ne rien rencontrer; fi ce 
n'eft qu'étans prêts d'en fortir, nos guides entendi- 
rent, chanter un oifeau à leur- main gaudie , préfa- - 
ge certain p^m- eux de quelque grand malheur. II 
n^ a point deiîifon quii les puiflé guérir de leur, 
fup^rmtion. Jerfi&dûnc.»^.pjpa£le$ra|[^ ce que- 
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i'avois déjà fait en pareille rencontre ; je leur dis' 
que j'en avois entendu un autre qui chantoit àdroi-« 
104 heureufcment ils me crurent. Nous pourfui- 
vîmes nôtre chemin ; après avoir marché quelque- 
tems, nous trouvâmes un puits où -nous nous ar- 
rêtâmes pour nous lafraîchir, Npus y demeura* « 
mes le refte dujour, & étant repartis fiû* le foir, . 
nous paffames fi près d'un village , où les voleurs 
fc. retirent, que les chiens vinrent abboyer après' 
nous; enfin le matin nous joignîmes- nos Pères rqui- 
nous attendoient. Nous demeurâmes encore quel-- 
que tems fiir cette montagne ; nous réfolumes en- 
luite de nous -féparer ,* & d'aller deux à deux cher- 
cher quelque lieu plus f corn mode, où nous puflîons 
mieux nous, cacher. Mais à peine .eûmes nous' 
marché quelque tems , que nousf dm^s- inveftis p*r* 
une troupe de voleurs. Heureufement quelques* 
perfonnes du pa'is fe joignirent à nous, §c il fallut- 
en venir à une compofition. Nous donnâmes en- • 
core une partie de nos hardes à ces bandits , afin 
qu'ils nous iaiflkflent paffer; 3c nous vînmes ce' 
jour-Jà à un lieu. un peu meilleur que celui- que» 
nous avions quitté. Nous y trouvâmes du -pain ,^ 
mais- d'une {i méchante quaÛté que quand nous en> 
eûmes mangé nous étions comme des- gens yvres.i 
Quelqu'un même de mes amis qui me trouva en * 
cet état, me félicita du bon -vin que j'avois hû.' 
Je lui dis la chofe comme elle étoit; il en fut fur-- 
pris , & il m'offrit un peu de lait caillé , fort aigre,- 
avec de la farine d'orge. Nous fîmes de la botlil-' 
lie.; il y avoi^long-tems que nous n'avions fait lî 
bonne chère, ce fut un grand régal pour nous; car 
bien-tôt après on nous vint-dire -de nous aprêter- 
pour aller fervir les Turcs. 

Cette nouvelle nous furprit 'd'autant plus , qu'onf 
n'avoit point encore d'exemple. , que quand uiv' 
Seigneur avoit accordé fa proteélion à quelqu'un ,'- 
il l'eût abandonné ou trahi fes intérêts. • Au co»' 
traire, un Seigneur fe fait un point d'honneur d'cx^ 
poferbien»r vie Sc-toutx:e qu'il a pour 4a défenfe 



D* A B I s SI NTI E. i6t 

de celui, qu'il protège ; mais il n*y avoit plus ni juftr 
ce, ni loix, ni de bonnes coutumes pour nous. Il 
^Ilut marcher' malgré les grandes chaleurs qui nous 
auroient fait mourir , fi nous n'avions eu le bon- 
heur d'être entre des montagnes couvertes d'arbres^ 
qui nous défendoient des ardeurs du Soleil.- Un 
jour avant que nous, arrivaffions au lieu où l'on de- 
voit nous livrer aux Turcs ,-nous rencontrantes cinq. 
Blephans qui coururent fur. nousj ils^ nous auroienfe 
mis en pièces s'ils avoient pu nous joindre; mais 
nôtre. heure n'étoit pas encore venue , nous étions • 
deftinez à de plus longues foufïrances. Le lende* 
main nous arrivâmes ai^rès d'une rivière où qua^ 
tre-vingt Turcs arnre2.de moufquetons nous-atten-» ' 
doient. OnnouslaifTa-repofer; enfuite on. nous 
doimxpar compte à ces Turcs, quv vers les deux 
heures après midinous firent monter fur des cha* 
meauK, pour nous conduire à Maçua. Le Com- 
mandant de ces Turcs noua traita avec beaucoup-, 
de bonté & d'humanité, & pamt avoir compat- 
fion de nôtre mifere & y prendre part. Il nous 
offrit du-.caffé., nous enMmes ôr nous n*y Gou-» 
vâmes pas grand goût; Le lendemain nous arriva-, 
mes à-Maçua en un état fi pitoyable , - que nous» _ 
n'étions pas fort étonnez que les enfans couruflènt "" 
après nous^ &* nous fiffent*dç grandes hueés; nous' 
fumes encore trop heureux.de ce qu'ils ne nous» 
ietterent pas de pierres. J'ai déjà dit^ que toutes^ 
les fortifications de MaÇua confident dans un petit: 
fort qu'on a bâti fur le Canal qui fépare l'Ifle , de- 
là terre-ferme ;.rquk>n'y-a -mis quelque artillerie* 
pour-.défiendre les puits qui-fopmiucnt de l'eau-aux» 
habitaiis de l'Ifle & à la garnifon ; qu'on y a fait' 
quelques jardins, & que j'y ai mange les meiUeur3> . 
melons d'eau que j'aye jamais vus. 

Dèg'que nous fumes arrivez , on faifit tout ce 
que nous -avions; on nous conduifit au Xjouver-- 
neur qui eft mds là par le Bâcha de Suaquem. Les 
Abiffins avoient fait entendre aux. Turcs que nous- 
èciportions tout l'or d'Ethiopie: ou nous-fouillv 
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fort exadlemeiit , & on ne nous trouva que deux^ 
calices, & quelques reliquaires de fi peu de valeur,- 
que nous les retirâmes pour fix fequins. Comme 
j'avois donné mori calice ^ dès qu'on m'avoit de- 
mandé ce que j'avois', ils ne^ me foiiillerent pas;, 
mais ils nous firent connoître qu'ijs efperoieiit trou- 
' ver bien d'autres -richefTes, ou qu'il falloit que nom 
ks euffions cachées, ou que les Abiffins fulTent de 
' grands menteurs. On nous laifla le relie du jour 
jufqu'au lendemain au foir chez un Gentilhomme 
de nos amis, où Ton nous vint prendre pour nous 
faire paffer dans ridé;- Nous y arrivâmes fur le 
minuit, & on nous mit dans une efpece de prifon, 
eroïant nous faire peur & tirer quelqu'argent de 
BOUS , ce qui ne leur réiifîit pas. 
. "Mais j'eus une autre affaire qui penfa me coûter 
fort cher. On m'a voit volé mon valet & on l'avoit 
kilTé à Maçuar pour le vendre aux Arabes. Il me 
it avertir du pérÛ où il étoit, je le reclamai auffi-^- 
tôt, fans fçavoir à quoi je m'engageois. Le Gou- 
verneur m'envoïa dire oue mon valet étoit à moi 
»X)ïennant Ibixante pimres. Je fis réppnfe que je ' 
n'avois pas un raaravedis pour moi, bien loinf 
d'avoir 6a. piaflres pour un valet II m'envoïa:^ 
dire par un- Juif renégat,, qui fe mêloit de toute 
cette aflFaire , que j'euffe à lui trouver 60. piaftres- 
dans une demie heure , ou qu'il me feroit donner- 
cent coups de bâton. Je fçavois que ces ordres- 
font fouverains &. toujours ponéhiellement exécu- 
tez; de forte que je m'attendois à recevoir bien- 
tôt ces coups de bâton que l'on m'avoit promis,-, 
quand je trouvai, des gens charitables qui voulureilt 
lâen nous prêter cette fomme. On nous fit fouvent 
de pareilles avanies, qui nous coûtèrent environ fïx, 
cens écus. 

Le 14. Juin jour de S. Jean", on nous embarqua 
dans deux Galères pour Suaqucm où le Bâcha refi- 
doit. Son frère y- qui commandoit fous lui à Ma- 
çua , nous fit promettre avant que nous partiffions, 
S^e nous ne parlerions jamais des fix cens écus que 

' nous 
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nous lui avions donnez malgré nous. Je fus toû-' 
jours dans la compagnie du Patriarche. Nous 
n'avions pas grande provifion, & le tcms n*étôit 
pas trop propre pour la navigation que noxis fai- 
lions. Les vivres nous manquèrent bien-tôt , 8c 
nous fûmes trop heureux de trbuvei ime Gelve 
plus petite , mais meilleure voîliere que la nôtre, & 
dans laquelle on me fit paffer, afin que j'allâfle à- 
Suaquem, pour chercher des chameaux & des vi- 
vres. Je n*étois pas trop aifc de me trouver feuT 
Chrétien entre fix Mores ; je aaignois qu'il n*y 
eût parmi eux quelque zélé Pèlerin de la Mecque , 
qui eût la dévotion de me facrifier à Mahomet- 
J'en fus quitte pour la peur; je fis connoiffance 8c 
même amitié avec cfes g;ens-là'> je leur donnai de 
mes vivres,, ils m'oflfrirent des leurs j & comme 
nous nous trouvâmes dans un parage , où il y avoit 
beaucoup. d'huitres & très-grandes, les unes bonnes 
à^ manger,. les autres moins raboteufes & fort lui- 
fentes par dedans , & ce font celles où font ordi- 
nairement les perles, ils me firent part de leur pê- 
die: mais foit qu'ib s'amufaiïent , foit que le vent* 
ne fût pas bon , nous arrivâmes après la Gelve que 
j'avois quittée , 8c où étoient fept de nos confrères. 
Gomme ils aarivercnt les^prémiers à>i Suaquem,. ib/ 
avoient auffi efluïé les premiers emportemens du. 
•fiacha. C'étoit un homme violent, avare, & qui? 
adroit tué-fon frère pour le moindre intérêt. Ils. 
s-'emporta horriblement en nous voïant pauvres ^, 
déchirez 8c dénuez de tout ; il nous traita de Ca- 
fàrs, qui eft laplus grande de toutes les injures 
parmi les Turcs ; il nous menaça de nous faire cou- 
per la tête.. Nous nous confolions le mieux que- 
nous pouvions dans cet état,, efperans que nous*al-- 
lions bien-tôt finir nos fouffrances en répandant 
nôtre fang pour le nomade Jefus^Ch^ift. Nous fça- 
vions que le Bâcha avoit dit plus d'une fois avant 
nôtre arrivée , qu'il mourroit content , s'il nous 
avoit tous tuez de fa propre main. Il ne perfifta 
fps daasfa.iéfolution,,iIétoit plus avide d'argent 
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que de nôtre fang ; & comme il fçût qu'on pour^"- 
roit nous racheter, il ne voulut pas perdre une fi' 
greffe rançon. Il nous envoïa donc dire que nous* 
choififfions, ou de mourir, ou de lui donner tren- 
te mille écus. Nous connûmes bien que- le Bâcha 
n'avoit plus d'envie de nous faire mourir ; ■ que le 
tcms & quelques réflexioîiS & les confcils de fes< 
amis lui avoient fait prendre^ des réfolutions plus* 
douces ; nous commençâmes alors à entrer en Trai-- 
t£ Je fus chargé de parler pour tous , & de ré-* 
pondre à celui qui nous venoit parler de fa part, 
qu'il voïpitbien le miférable état où nous étions;* 
que nous n'avions ni argent ni revenus; que l'on* 
nousavoit ôté le peu que nous pouvions avoir;, 
que tout ce que nous pouvions lui promettre ce fe-' 
roit de faire une quête, & que nous efperions que* 
nos frères voudroient bien nous donner quelqu'au-^ 
mône, afin -de lui- faire uh préfent fuivant la cou- 
tume. Cçtte. réponfe ne plût nullement au Bâcha? 
à nous envoia dire qu'il fe contenteroit de vingt- 
mille écus , pourvu que nous lespaïalfions furTheu-' 
re, ou que nous lui donnâffions de bonnes & va- 
lables, cautions* Nous, fîmes la^ même réponfe à 
cette propofition^qu'à la crémière. Ib nous fit dé- 
clarer par les mêmes perfonnes qu'il vouloit bien' 
rabattre encore cinq mifle écus, mais que fi nous-- 
"ae voulions pas nous mettra- à la raifon, il alloit**^ 
nous faire foufïrir tous les toumrens les plus cruels. » 
H' ne pârloit que>de Jiouf empalîer , de nous écor- - 
cher vifs. Il venoit de ks domeftiques nous voir, 
'qui ne manquoient pas de nous conter quelques-* 
unes de fes cruauteT.. Il eft certain qu'il n'y avoit* 
pas long-tcms- qu'il £n avoit ufé de la forte avec de 
pauvres marchands Gentils, qu'il avoit commencé' 
à faire écorcher , &; que les Bramines touchez de 
compaffion s'étoient taxez pour délivrer ces mal- 
lieureux; mais comme nous n'étions pas fûrs de' 
trouver des gens auffi charitables que ces Bramines, 
& que nous n'avions rien en propre , nous ne pou- - 

viens promettre aucune chofe. Enfin quelques-un»* 

de -. 
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de- fes principaux confidens qiii connoiffbient & 
brutalité & nôtre impuiÇTance , & qui fçavoient 
d'ailleurs que- s'il nous faifoit mourir, on verroit 
bien-tôt les Navires Portugais dans la Mer rouge ' 
venir venger nôtre mort , tâchoient de l'adoucir 
autant qu'ils pouvoient & vouloiefit nous obliger à 
faire quelqu'efFort. Ils s'offrirent niême d'avancer 
la fomme que nous promettrions : ils ne nous de- 
mandoient point d'autre caution que nôtre ^role,; 
de forte qu'après plufieurs allées & venues , nous 
convînmes de donner quatre mille trois cens écus , 
ce qu'il accepta; mais à conditioa que nous les 
paierions compta;it, & que nous nous embarque- 
rions dans deux heures. Puis îl changea .tout à 
coup de réfolution, il nous envoïa dire par fon 
Treforier que trois des plus coniidérables -d'entre 
nous demeureroient en otage, & que les autres 
pourroient aller chercher la rançon , qu'on lui 
avoit.pronaife. Il retint le Patriarche, les, Pérès 
Diego de MattosSc Antonio Fernande^; ce der- 
nier étoit âgé de plus de ^quatre-vingt ans. Com- 
me j'avois envie de demeurer prifonnîer à fa place. 
J'allai repréfenter au Bâcha que le Père étoit très- 
vieux, qu'il pourroit mourir entre fes mains; que 
fi cela arrivQit , les Portugais refuferoient de lui 
païer fa jraaçon , qu'il feroit mieux d'en choilir un ^ 
plus jeune ,^ôc de prendre quelqu'un de nous. Je -^ 
m'offris même de me mettre à la place de ce bon 

• vieillard. Le Bâcha confentit qu'on lui donnât ui 
autre Jefuite. Le Ciel voulut que le fort tombât 
fur le Père François Marquer. Je m'imaginai qull 
m'étoit auffi facile de r.etirer le Patriarche.; mais 
dès que j'en ouvris It bouche, le Bâcha me regar- 
da avçc des yeux en couroux , & fon regard fuffit 
pottr-me faire taire. Alors nous nous Jféparâme^; 
rilfe laiffàmes le Patriarche & les deux Pères , dans 
les fers. Nous les embraifâmes fpndans en pleurs, 
& nous aîlf mes coucher à bord. 

Nôtre état n'étoit pas meilleur fur le Vaiïïeau,' 

• que celui de nos illuftres captifs. Nous nous trou- 
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^ions avec une troupe de Pèlerins de la Mecque^ 
.fur 'un Navire Arabe, où il n'y avoit pas un hom- 
me qui ne fe Jit un point de Religion de nous inr 
fulter. Nous couchions fur le tUlac expofez aux 
injures du teras , & l'on ne faifoit pas une manœu- 
vre qu'on ne nous foulât aux pieds, ou qu'on ne 
nous donnât quelque coup. Lorfque nous montâ- 
<mes fur le VaifTeau^ il nie vint une fluxion aux 
4oigts que je négligeai d'abord, eUe gagna bien- 
itêt la main , puis le bras , qui m'enflèrent extraor- 
jdinairement; je fouflns des douleurs très aiguës; 
je n'avois ni Qiirurgien ni médicamens pour me 
panfer, je trouvai feulement un peu d'huile dont 
je me frottai, ce qui dans la feite diminua la dou- 
ieur. Le tems étoit très-mauvais , nous eûmes 
prèfque toujours vent contraire; & tout nôtre équt- 
jpage , quoique More , craignoit extrêmement de 
rencontrer quelque Vaifleau de ceux que les Turcs 
entretiennent au détroit de Babelm^ndd, parce gue 
nôtre Capitaine n'avoit pas touché l'année dernière 
à Mocca , bien qu*il eût promis de le faire ; ainfi 
nous nous voions prêts à tomber dans un captivité 
peut-être plus dure & plus cruelle que celle dont 
nous fortions. Nous étions agitez de ces craintes , 
lorfque nous aperçûmes un Navire & une Galère 
des Turcs qui avoient vent fur nous. Il faifoit 
.prefque calme , ou du moins nous n'avions pas 
affez de vent pour nous fauver. La Galère nous 
approcha jufqu'à pouvoir nous parler , & nous nousL 
croyions perdus fans reflburce , lorfqu'il s'éleva 
tout-à-coup un petit frais qui nous fépara & nous 
porta dans le grand canal qui eft entre l'Ifle de Ba- 
belmandel, & la terre-ferme d'Ethiopie, J*ai dé}% 
dit combien ce paffage eft difficile & dangereux. 
Nous le payâmes néanmoins de nuit fans fça^fir 
quelle route nous tenions , & nous fûmes ravls^S 
iious trouver le matin hors de la Mère rouge-, 8c 
k demi-licuë de BabehnandeL Les courans qui 
font très-rapides nous portèrent malgré nous au 
Cap de Garckûiiion mit les chaloupes dehors ^afia 

de 
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de faire de l'eau dont le Navire commetiçoit .à 
avoir befoin. Nous priâmes nôtre Capitaine de 
nous en dgnner un peu, il nous le reftifa; mais 
comme now approchions de nos terres , je lui par* 
lai d'un torf plus haut & plus ferme que je n'a- 
vois fait, je lui & entendre que lorfqu'il feroit à 
Diou où il devoit relâcher, il pourroit avoir be- 
foin de nous. Cette menace lui fit peur.; il nous 
traita le refte du voïage avec plus d'honnêteté 
qu'il n'avoit fait. Enfin nous arrivâmes à Kou 
après cinquante-deux jours de navigation. Corn* 
me ou croioit. que le Patriarche étoit dans le 
VaifTeau ^ toute la ville étoit fortie pour le re- 
cevoir ; il n'y eut pas un honnête, homme .qui 
n'eût de l'empreffement de voir ce ÎTaint homme, 
devenu célèbre par fes fouf&ances & par fcs tra- 
vaux apoftoliques. 

Je ne .puis repréfenter de combien dé mouve- 
,mens differens oa fut agité , lorfqu'on nous vit pâ- 
les, exténuez, lans chapeau, fans chauffes^ fans 
fouliers , en un mot tous nuds '^8c tous déchirez. 
On ne pouvoit nous voir en ee pitoyable état fans 
penfer à tout ce que nous avions fouffert , & à 
ce que fouffroient ceux que nous avions laiffei à 
Suaquem & dans l'Abiflinie. On bénifloit Dieu 
de ce que nous étions délivrez de tant de périls , & 
on s'amigeoit en feifent réflexion que le Patriarche 
& les autre$ Miffionnaires étoient encore dans les 
fers, ou du moins au pouvoir des' ennemis de nô- 
tre fainte Religion. Tout cela n'empêcha pas 
qu'on ne témoignât beaucoup de joie de nôtre dé- 
hvrance , & qu'on ne nous fit des honneurs qui 
furprirent fort les Mores, & les firent repentir dans 
ce moment d'en .^voir fi mal ufé avec nous pen- 
dant tout le voïage. ïl y en avdt un qui avoit 
parti mieux intentionné ç^e les autres , il s'étoit 
même donné quelque mouvement pour nous faire 
fortii' des ^rifons de Suaquem ; il fe fentit fort ho- 
jnorc de ce que je le pris par la main .& le préfen- 
A tâi 
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tai au Maître delà Ddiianne'qui me promit de lifi 
rendre fervice. . 

Lorfque nous paffàmesà la vûë du fort, on 
Jious tira trois coups de canon ; honneur qu'on ne 
fait qu'aux Capitaines Généraux. Les principaux 
de la ville , qui nous attendoient au bord de Ja 
mer, nous accompagnèrent jufquà nôtre Cdilége 
à travers une foule de monde que la.curiolité avoït 
attiré dans tous les lieux où nous devions paffer. 
Quoique nôtre Collège de Diou fbit-un des pkÊ 
beaux que nous aïons aux Indes , nous n'y de- 
meurâmes que- peu de jours. Dès que nous fû- 
mes remis de nos fiatigues, nous nous embarquâ- 
mes fur les Vaifîeaux. qui efcortoient-Ia flotte du 
nord. Je me mis avec le Capitaine général. Se 
nous aUâmes à Goga , fur les Vailfeaux qui dé- 
voient décharger à Camboie. Nous perdimes-là 
' un bon Religieux Abiffin , âgé de 70 ans. 11 avoit 
été fort confideré dans fon ordre , & étoit adtuel- 
Vlement Prieur de fon Couvent lorfqu'ilrpartit d'A- 
biffinie, aimant mieux tout quitter que a abandon- 
ner la voie que Dieu lui avoit montrée. 

Nous continuâmes notre route ; nous paflS* 
mes à Surate , puis à Daman , fans prefque nous 
y arrêter. Le Redeur du Collège vint nous 
voir à bord , mais il étoit fi incommodé du 
mad de mer, que nous ne pûmes nous entrete- 
nir. De-là nous arrivâmes en deux jours à Ba^ 
çaim , où nous débarquâmes. Nos Pères nous 
y reçurent a;Vec leur charité ordinaire, & ne fon^ 
gèrent qu'à nous faire oublier nos maux paffez; 
mais comme, il y avoit .un ordre du -Père Provin- 
cial d'empêcher les Pères , qui reviendroient des 
Miffions de paffer outre , nous convînmes qu'il 
falloit envoïer quelqu'un à Goa , pour rendre 
compte des changemens arriver en Abiffinie, &^ 
de la prifon duJPatriarche. On me donna encore ' 
cette commiffion, & je ne fçai par quel feaet de 
la Providence, il falloit que, foit que Icsafi&irefi 

al- 
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allàlîent bien, foit qu'elles toufnâffent mal, elles 
paffaffent par mes mains, & que j'en fûffe char- 
gé. Toute cette côte étoit couverte de Corfaires 
Hollandois , & comme il étoit difficile de navi- 
guer, fans fe mettre en danger de tomber entre 
leurs mains , j'allai par terre de Baçaim à Ta- 
na , où nous avons encore un Collège , & de 
Tana à nôtre maifon de Chaul: là je frettai une 
Almadie de Pongin, qui -cil une petite embarqua- 
tion fort étroite, fort rafe & fort légère; j'y mis 
dix-huit rameurs de chaque côté , & nous allâmes 
prefque toujours terre à terre , depuis Chaul jus- 
qu'à Goa , qui en eft à 80 Keuës. Nous courû- 
mes fouvent rifque d'être pris, & particuUerement - 
lorîque nous relâchâmes a Dabul; il y avoit un 
Cofiàire qui bouchoit une des entrées par où tous 
les Vaiffeaux ont coutume de pafler , mais comme 
nous. avions pleine mer , & que nôtre Almadie 
prenoit peu d'eau , nous p^iffàmes par le petit ca- 
nal , & nous f(tmes aflez heureux 4)our éviter ce 
Corfaire. Quoi qu'il nous reftât beaucoup de che- 
min à faire pour arriver à Goa , nous prétendions 
y être le lendemain matin , huit de Décembre jour 
de la Conception j& nous fîmes le plus de diligence 
que nous pûmes. La mer étoit très-belle, &nous 
croïons n'avoir plus rien à craindre , quand nous 
apperçûmes quelques barques Malabaresqui étoient 
cachées derrière une pointe de terre que nous al- 
lions doubler. Nous ne pouvions éviter d'être pris, 
fi un homme du pais ne fût venu à la nage nous 
avertir , que parmi ces bar<jues de pêcheurs , il y 
avoit des Corfahes qui alloient nous enveloper &c 
nous enlever. Nous recompenfames cet homme 
du bon fervice qu'il nous rendit & nous attendî- 
mes qu'il fût nuit pour pafler; de forte que nous 
arrivâmes le lendemain fur les dix heures , à nô- 
tre Collège de Goa. Nous y trouvâmes tous nos 
Pères du Séminaire, du Noviciat & de la MaifoU 
Profefle. Comme c'étoit la fête du Collège, on 
leur donnoit quelque petite chofe plu5 qu a l'or- 
ToM, L H ^ 
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après avoir bien remué la terre & des pierres» on 
découvrit quelques trous de rats ou-de taupes; un- 
cri de joye s'eleve parmi la- troupe : on amené 
promptement la vache , on la facrine ,■ & après en ^ 
avoir jette quelques morceaux dans ces trous de 
rats ou de taupes , on redouble le travail. La cha- - 
leur étbit grande, quelques-uns moins patiens- que 
lies autres s*ennuient & s'en- vont; la peine & le 
travail redoublent ,. on ne trouve que de la pierre. 
Le Xumo s'impatiente auffi , il demande quai>d ce ' 
tréfor paroîtra ; le vieillard 8c les Moines , après'- 
plufieurs promcffes vaines y difenr que l'on n- a pas 
affez de foi. Je vis tout cela de' mes propres yeux,> 
& je tâchai de faire connoître à nôtrç Moka qu'on-- 
fe moquoit de lui; il en fut convaincu par lui-mê- 
me, tous les. travailleurs rebutez s'en allèrent fur les- 
cinq heures, & je reftai prefque feul avec Jean ^ 
Akay. Je crûs qu'irfalloit fcfervir de la mauvaife 
humeur oii il pouvoit être contre les Moines , & 
qu'avec quelques petits préfens j'obtiendrois ce que 
je demandois; je lui donnai deux onces d'or, & 
deux plaques d'argent , & quelques autres petits' 
préfens , avec quoi j'obtins la permiffion , pour nos 
Pères &. pour moi, de retourner à Adicota; où 
nous trouvâmes heureufement nos cabanes encore- 
entières. 

Dans ce tems-là nos Pérès qui étoiei\t demeurez^' 
à Fremone , arrivèrent aveC le nouveau Viceroi , 
& un autre Officier zélé pour fa Religion, & qui 
avoit un ordre particulier de livrer tous- les Jefuites' 
entré les mains des Turcs , excepté moi que l'Em- - 
pereur d'Abiffinie vouloit avoir mort ou vif. Nous 
fâmes avertis de ce Décret par quelques amis que- 
nous avions à ia Cour: Ils nous mandoient qu'on '■ 
avoit fait entendre à l'Empereur leur maître, que-' 
mon deflein étoit de paffer aux Indes pour cher- 
cher du fecours ,- & que fûrement je reviendrôfav 
avec des troupes* Le Patriatche fut d'avis que je " 
me retirafle dans les Bois-, &:" que j'allaffe par qiiâ--' 
çaiiutre route joindre les. neuf Jçfuitcs, qui de- ~ 

v«ientï 
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voient' s'a-vancer vers M^çua; J'obéis & partis la- . 
nuit du vingt-trois au vingt-quatre d'Avril avec un 
€ompagnon, quiétoit un bon vieillard fort incom* 
mode & affex a^é à épouventer.. Nous traverfâ- - 
mes des bois par où<je crois que jamais on n'avoir 
paffé; i'obfcuritéde la nuit & l'épaifleur du bois-, 
donnoienrune efpéce d'horreur; les ronces & les - 
épines nous», déchiroient les . mains , je béniflbis 
Dieu <lans tous ces travaux , en le priant de nous-, 
pjféferver de tous les périls que nous tâchions d'évi* - ^ 
ter, & de ceut oùinouinous expolions» Nous. 
marchâmes ainfi toute la- jimt jufqu'à huit heures • 
du. matin fans, nous répofer & fans rien prendre. , 
Comme nous, crûmes être en. fureté, nous fîmes . 
cuire un peu de iaiâne d'orge détrempée dans l'eau,^, 
ce qui fut un très-grand régal pour, nou^» Mais - 
nous eûmes alors un démêlé avec des guides que 
nous avions prc. Us étoient convenus de nouscon- 
duii"e moyennant une once d'or. Lorfqu'ils nous: . 
virent tellement enfoncez dans ces bois, que noust 
ne pouvions en-fortir fans leut fecours , ils nous^-. 
demandèrent fept onces d'or avec une mule , & 
une petite tente que nous avions. Nous difputâmes-.. 
long-tems; enfin il fallut en paiTer par où ils vou-.- 
lurent. Nousv continuâmes nôtre chemin , mar^ ^ 
chant toujours de nuit, .& nous. cachant le jour-: 
dans les bois. Ce fut dans cette occafion que nous ^ 
rencontrâmes cette troupe de trois cens Elephans,. 
dont j'ai parlé ailleurs. Nos journées étoient toû- - 
jours très-grandes; nous marchions fans fairp au- 
cune ake , depuis les q;Uatre heures du fuir jufqu'à . 
huit heures du matin.. Etans arrivç,z.à une valée 
où l'on ne manquait guéres de' rencontrer des vq« 
leurs, il fallut- encore doubler le ,pas j & nous fû- - 
mes aifez heureux pout ne rien rencontrer; li ce 
n?eft qu'étans prêts d'en fortir , nos guides entendi- 
rent, chanter un otfeau à leurrmajn gauche , préfa- 
ge certain pàim eux de quelque grand malheur. II 
ft'y a point deritifon quii les puiffe' guérir de leur. 
fupermtiQn, Je/âs.4ûiic^.p()ui:lesraflurer9 ce que-- 
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pavois déjà fait en pareille rencontre ; je leur dis' 
que j'en avois entendu un autre qui chantoit à droi-* 
te.; heureufcment ils me crurent. Nous pourfui- 
vîmes nôtre chemin ; après avoir marché quelque* 
tenis, nous trouvâmes un puits où Jious nous ar- 
rêtâmes pour nous lafraîchir. Nous y demeura-* 
mes le refte du jour, & étant repartis fut le foir, - 
nous paffàmes u près d'un village, où les voleurs 
fe retirent, que les chiens vinrent -abboyer apr^" 
nous ; enfin le matin nous joignîmes- nos Pères rqui- 
nous attendoient. Nous demeurâmes encore quel-^ 
que tcms fur cette montagne ; nous réfolumes en- 
iuitie de nous féparer ,. & d'aller deux à deux cher- 
cher quelque lieu plus ^com mode, où nous puffions 
mieux nous. cacher. Mais à peine _eûmes nous' 
marché quelque tems, que nous-fûm^s. invertis par* 
une troupe de voleurs. Heureufement quelques* 
perfonnes du pais fe joignirent à nous, §c il fallut^ 
en venir 1 une comçofition. Nous donnâmes en-- 
core une partie de nos hardes à ces bandits , afin 
qu'ils nous laiiT^ffent paffer; ôc -nous vînmes ce'- 
jour-Jà à un lieu. un peu meilleur que celui- que* 
nous avions quitté. Nous y trouvâmes du pain ,* 
mais, d'une fi méchante qualité que quand nous en> 
eûmes mangé nous étions comme des- gens yvres.^ 
Quelqu'un même de mes amis qui me trouva en * 
cet état, me félicita du bon-via que- j'a vois bû.^ 
Je lui dis la chofe comme elle étoit'; il en -fut fur-- 
pris , & il m'oflrit un peu de lait caillé , fort aigre,- 
avec de la farine d'orge. Nous fîmes de la boiiil-' 
lie.; il y avoit-long-tems que nous n'avions fait fî 
bonne chère, ce fut un grand régal pour nous; car 
bien-tôt après on ^nous vint - dire^de nous aprêter- 
pour aller fervir les Turcs: 

Cette nouvelle nous furprit 'd'autant plus , qu'onf 
n'avoit point encore d'exemple, , que quand uiV 
Seigneur avoit -accordé fa protection à quelqu'un ,- 
il l'eût abandonné ou trahi ks' intérêts. . Au con» 
traire, un Seigneur fe fait un point d'hoimeur d'ex* 

pofer biens,, vie ôc-tout,ce qu'U a pour 4a défiafo 

de — 
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de celui- qu'il protège ; mais il n'y avoit plus ni jufti- 
ce, ni loixy ni de bonnes coutumes pour nous. Il 
feiUut marcher malgré les grandes chaleurs qui nous 
auroient fait mourir , fi nous n'avions eu le bon* 
heur d'être entre des montagnes couvertes d'arbres^ 
qui nous défendoient des ardeurs du Soleil Un 
jour avant que nous, arrivaffions au lieu où l'on de- 
voit nous livrer aux Turcs ,-nous rencontrâmes cinq- 
Kkphans qui coururent fur nous,; ils- nous auroient. 
mis en pièces s'ils avoient pu nous joindre; mais 
nôtre. heure n'étoit pas encore venue , nous étions* 
deftinez à de plus longues foufFrances. Le lende* 
main nous arrivâmes ai^)rès d'une rivière où qua- 
tre-vingt Turcs arnrex.de moufquetons nous atten-* • 
doient. On nouslaifla-repofer; enfuite on. nous 
doimaL^par compte à ces Turcs, qui vers les deux 
heures après midi nous firent monter fur des cha* 
meauK , pour nous conduire à Maçua. Le Com- 
mandant de ces Turcs nous traita avec beaucoup: . 
de bonté & d'humanité, & pamt avoir compaf-- 
fion de nôtre mifere & y prendre part. Il nous 
offrit du-caffé., nous.enjbûmes ôc nous nY tiou-^ 
vâmes pas gi'and goût/ Le lendemain nous arriva-, 
mes à:Maçua en un état li pitoyable , - que nous> _ 
n'étions pas fcKt étonnez que les enfans couruffent> " 
après nous-, &. nous fiffent-dç grandes hueés; nous> 
fumes encore trop heureux.de ce qu'ils ne nous» 
ietterent pas de pierres. J'ai déjà dit, que toutes^ 
l€S fortifications de MaÇua conliftent dans un petit: 
fort qu'on a bâri fur le Catial qui fépare l'Ifle , de- 
la- terre-ferme ^r qu'^n y- a -mis quelque artillerie* 
pour .défendre les puits qui-foiimificnt de l'eau aux» 
habitans de l'Ifle & à la garnifon ; ^u'on y a fait* 
quelques jardins , & que j'y ai mange les meilleurs>. 
melons d'eau que j'aye jamais vus. 

Dès 'que nous fumes arrivez, on faifit tout ce 
que nous aviDus; on nous conddfit au Xjouver-- 
neur qui eft mds là par le Bâcha de Suaquem. «Les ■ 
Abiffins avoient fait entendre aux Turcs que nous- 
«cpportions tout l'or d'Ethiopie: on nous-fouillv 
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èic îiifinz-sx, ic ce 1.: cc-cs nt>ïiTa ça- cfcax 
ciL::es, éc rû£s js r^L-rjiirs? c^ '1 peu ce valeur, - 
ipe 3:cs Ls r^ti-'xz:'» pj::^ :îx fequiaâw Coaune 
ïtTcis àjrrz 3:03. cilic^, dès eu on m avoir de- 
iTTT'ie Ciqscj'xvci», iîs ac ace ibuiZerent pas; 
■Liis îl- n-^GS iiezi c^K:in.jimî qu'ils ciperoient trou- 
Tcr bfcsî Ciures rldî;5is,oa quil falloie que nou$ 
ks cjmrjQS dcbces, ou que les Ai&inns fiinent de 
girzQis meorecs^ On cous jiink ie refte du jour 
jsfqu 2u Isiisizuin au tbir chez un Gendlhomine 
6c 3js arû, où l'oa nous \int prendre pour nous 
6i:e paner dans llâe.- Nous y arrivâmes fur le 
sûnoit , & on QOU3 mit dans une efpece de prifon , 
croUnt nous Êûre peur ëc tirer qudqu aigent de 
BOUS , ce qui ne leur réiimt pas. 

Mais j'eus une autre affaire qui penfa me coûter 
fort cher. On m a voit volé mon valet 8c on l'avoit 
laiâë à Maçua^ pour le vendre aux Arabes. Il me 
ft avertir du péri où il étoit » je le redamai auffi^- 
lôt, iàcs fçavoir à quoi je m*cngageois. Le Gou- 
verneur m'cnvoia dire aue mon valet étoit à moi 
moïemiant foizante piaftres. Je fis réppnfe que je 
n'avois pas un maravedis pour moi, bien loinr 
d'avoir 6c. piaftres pour un valet II m'envoie 
dire par ua Juif reuegat,, qui fe mêloit de toute 
ectte aflfaire , que j'cuffe à lui trouver 60. piaftres- 
dMis une demie heure , ou qu'il me feroit donner " 
cent coups de bâton. Je fçavois que ces ordres^- 
font fouverains &• toujours pondhiellement exécu- 
tei; de forte que je m'attendois à recevoir bien- 
tôt ces coups de bâton que l'on m'avoit promis,- 
quand je trouvai des gens charitables qui voulureiît 
wen nous prêter cette fomme. On nous fit fouvent- 
de pareilles avanies , qui nous coûtèrent environ lix 
cens écus. 

Le 24. Juin jour de S. Jean*, on nous embarqua 
dans deux Galères pour Suaqucm où le Bâcha refi- 
doit. Son frère r qui coramandoit fous lui à Ma- ■ 
çua , nous fit promettre avant que nous partiffions, 
l^e nous ne parlaions jamais des fix cens écus que 

nous 
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nous lui avions donnez malgré nous. Je fus toû-' ^ 
jours dans la compagnie du Patriarche. Nous, 
n'avions pas grande provifion , & le tcms n'étôit 
pas trop propre pour la navigatioa que nous fai- 
lions. Les vivres nous manquèrent bien-tôt , dc 
nous fûmes trop heureux de trouver une Gelve 
plus petite , mais meilleure voiliere que la nôtre, & 
dans laquelle on me fit paffer, afin que j'allâfTe à. 
Suaquem , pour chercher des chameaux & des vi- 
vres. Je n*étois pas trop aifc de me trouver feuT 
Chrétien entre fix Mores ; je craignois au il n*y; 
eût parmi eux quelque zélé Pèlerin de la Mecque » 
qui eût la dévotion de me facrifier à Mahomet- 
J'en fus quitte pour la peur; yc fis connoiffance 8c. 
même amitié avec des g;ens-Ià> je leur donnai de 
mes vivres,, ils m*ôflfnrent des leurs ^ & comme 
nous nous trouvâmes dans un parage , où il y avoit. 
beaucoup. d'huîtres & très-grandes, les unes bonnes 
à manger,, les autres moins raboteufes & fort lui— 
ôntes par dedans, & ce font celles où font ordi- 
nairement les perles, ils me firent part de leur pê- 
làie : mais foit qu'ils s'amufaflent , foir que lé vent. 
pie fdt pas bon , nous arrivâmes après la Gelve que 
j'avois quittée , & où étoient fept de nos confrères. 
Gomme ils amverent lesvprémiers à\ Suaquem,. ib; 
avoient auffi eiTuïé les premiers emportemcns du. 
•fiacha. Cétoit un homme violent, avare, & qui?, 
auroit tuéfon frère pour le moindre intérêt. Ils. 
s-*emporta horriblement en nous vx)ïant pauvres^, 
déchirez & dénuez de tout ; il nous traita de Ca- 
fars , qui eft la - plus grande de toutes les injures 
parmi les Turcs ; il nous menaça de nous faire cou-? 
per la tête.. Nous nous coniblions le mieux que^ 
nous pouvions dans cet état ,. efperans que nou^al- - 
lions bien-tôt finir nos foufFrances en répandant 
nôtre fang pour le nom> de Jefus^Chrift. Nous fça- 
vions que le Bâcha avoit dit plus d'une fois avant 
nôtre arrivée , qu'il mourroit content , s'il nous 
avoit tous tuez de fa propre main. Il ne perfifta 
îçis dans faiéfolution, il étoit plus avide d'argent 
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que de nôtre fang ; & comme il fçât qu'on pour-- 
roit nous racheter, il ne voulut pas perdre une fi 
greffe rançon. Il nous envoïa donc dire que nous* 
choiûffions, ou de mourir, ou de lui donner tren- 
te mille écus. Nous connûmes bien que le Bâcha 
n'avait plus d'envie de nous faire mourir;- que le 
tcms & quelques réflexions & les confcils de fes< 
amis lui avoient fait prendre des réfolutions plus* 
douces ; nous commençâmes alors à entrer en Trai-- 
tié, J.e fus chargé de parler pour tous , & de ré-* 
pondre à celui qui nous venoit parler de fa part, 
qu'il voïoit bien le miférable état où nous étions;* 
que nous n'avions ni- argent ni revenus; que l'on' 
nousavoit ôté le peu que nous pouvions avoir;, 
que tout ce que nous pouvions Im promettre ce fe-' 
roit de faire une quête, & que nous efperions que* 
nos frëres voudroient bien nous donner quelqu'au-* 
mône, afin -de lui- faire uh préfent fuivant la cou- 
tume. Cette réponfe ne plût nullement au Bâcha; 
à nous envoia dire qu'il fe contenteroit de vingt - 
mille écus, pourvu que nous lespaïaffions furTheu-^ 
re , ou que nous lui donnâffions de bonnes & va- 
lâblesu. cautions; Nous, fîmes la^ même réponfe à 
cette propofition^qu^à la -première." Ib nous fit dé- 
clarer par les mêmes perfonnes qu'il vouloit bien' 
rabattre encore cinq mille écus, mais que fi nous- 
"ne voulions pas nous mettra- à la raifon, il alloit- 
nous faire fouffiir tous les tournrens les plus cruels. * 
H' ne parloit que. de jiouj empaller , de nous écor- - 
cher vifs. Il venoit de fes domcftiques nous voir, 
^qui ne manquoient pas de nous conter quelques-* 
unes dé fes cruautez. Il eft certain qu'il n'y avoit- 
pas long-tcms- qu'il £n avoit ufé de la forte avec de 
pauvres marchands Gentils, qu'il avoit commencé " 
à faire écorcher , &; que les Bramines touchez de 
compaffion s'étoient taxez pour délivrer ces nral- 
heureux; mais comme nous n'étions pas fûrs de' 
trouver des gens aufli charitables que cesBramines, 
& que nous n'avions rien en propre , nous ne pou- • 

viens promettre aucune chofe. Enfin qudques-im** 

de -. 
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de fes principaux confidens qui connoiffbient ù. 
brutalité & nôtre impuiÇTance , & qui fçavoient 
d'ailleurs que- s'il nous faifoit mourir, on verroit 
bien-tôt- les Navires Portugais dans la Mer rouge * 
venir venger nôtre mort , tâchoient de Tadoucir 
autant qu'ils pouvoient & vouloiéfit nous obliger à 
faire quelqu'efFort. Ik s'c^rirent niême d'avancer 
la fomme que nous promettrions : ils ne nous de- 
mandoient point d'autre cautioii que nôtre ^role,; 
de forte qu'après plufieurs allées & venues , nous 
convinmes de donner quatre mille trois cens écus, 
ce qu'il accepta ; mais à conditioa que nous les 
paierions comptajit, & que nous nous embarque- 
rions dans deux heures. Puis îl changea .tout à 
coup de réfolution, il nous envoïa dire par fon 
Treforier que trois des plus conlidérables -d'entre 
nous demeureroient en otage, & que les autres " 
pourroient aller chercher la rançon , qu'on lui 
avoit.pronaife. Il retint le Patriarche, les. Pérès 
Diego de MattôsSc Antonio Femandet; ce der- 
nier étoit âgé de plus de .quatre-vingt ans. Com- 
me j'avois envie de demeurer prifonnier à fa place. 
J'allai repréfenter au Bâcha que le Père étoit très- 
vieux, qu'il pourroit mourir entre fes mains; que 
fi cela arrivpit , les Portugais refuferoient de lui 
païer fa rançon , qu'il feroit mieux d'en choilir un ^- 
plus jeune, & de prendre quelqu'un de nous. Je ^ 
m'offris même de me mettre à la place de ce bon 

• vieillard. Le Bâcha confentit qu'on lui donnât ui 
autre Jefuite. Le Ciel voulut que le fort tombât 
fur le Père François Marque2. Je m'imagiriai qu'il 
m'étoit auffi facile de r.etirer le Patriarche.; mat 
dès que j'en ouvris Iji bouche, le Bâcha me regar- 
da avçç des yeux en couroux , & fon ^^S^^à^ fuffit 
PSgr-me faire taire. Alors nous nous iléparame§; 
riWb laiffàmes le Patriarche & les deux Pères , dans 
les fers. Nous les embraifâmes fpndans en pleurs, 
& nous allâmes coucher à bord. 

Nôtre état n'étoit pas meilleur fur le VaflTeau, 

• que celui de nos illoftres captifs. Nous nous trou- 
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^ions avec une troupe de Pèlerins de la Mecque^ 
;fur'un Navire Arabe , où il n*y avoit pas un hom- 
me qui ne fe Jit un point de Religion de nous in- 
fulter. Nous couchions fur le tillac expofez aux 
injures du teras , & Ton ne faifoit pas une manœu- 
vre qu'on ne nous foulât aux pieds, ou qu'on ne 
nous donnât quelque coup. Lorfque nous monta- 
gnes fur le Vaifleau^ il me vint une fluxion aux 
doigts que je négligeai d'abord, elle gagna bien- 
itèt la main, puis le bras , qui m'enflèrent extraor- 
jdinairement; je fouflris des douleurs très aiguës; 
je n'avois ni Chirurgien ni médicamens pour me 
^anfer, je trouvai feulement un peu d'huile dont 
]e me Frottai, ce qui dans la fuite diminua la dou- 
Jeur. Le tems étoit très-mauvais , nous eûmes 
prèfque toujours vent contraire; & tout nôtre équt- 
jpage, quoique More, craignoit extrêmement de 
rencontrer quelque Vaifleau de ceux que les Turcs 
entretiennent au détroit de Babelm^ndd, parce que 
nôtre Capitaine n'avoit pas touché Tannée dernière 
à Mocca , bien qu'il eût promis de le faire ; ainfi 
nous nous voions prêts à tomber dans un captivité 
peut-être plus dure & plus cruelle que celle dont 
nous fortions. Nous étions agitez de ces craintes , 
lorfque nous aperçûmes un Navire & une Galère 
des Turcs qui avoient vent fur nous. Il faifoit 
prèfque cahne , ou du moins nous n'avions pas 
affez de vent pour nous fauver. La Galère nous 
approcha jufqu'à pouvoir nous parler , & nous nousL 
CToyïons perdus fans reiTource , lorfqu'il s'éleva 
tout-à-coup un petit frais qui nous fépara & nous 
porta dans le grand canal qui eft entre l'Ifle de Ba- 
belmandel , & la terre-ferme d'Ethiopie, J'ai déjt 
dit combien ce paflage eft difficile & dangereux. 
Nous le payâmes néanmoins de nuit fans fçavA 
quelle route nous tenions, & nous fûmes ravis tw 
Jious trouver le matin hors de la Mère rouge, & 
1 demi-lieuë de BabehnandeL Les courans qui 
•font très-rapides nous portèrent malgré nous au 
Cap de Gar(kûii:on mit les chaloupes dehors, afin 

de 
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de faire de Teau dont le Navire commetiçoit î 
avoir befoin. Nous priâmes nôtre Capitaine de 
nous en dgnner un peu, il nous Je refufa; mais 
comme now approchions de nos terres , je lui par- 
lai d'un torf plus haut & plus ferme que je nV 
vois fait, je lui & entendre que lorfqu'il leroit à 
Diou où il devoit relâcher, il pourroit avoir be- 
foin de nous. Cette menace lui fit peur ; il nous 
:traita le refle du vo'iage avec plus d'honnêteté 
qu'il n'avoit fait. Enfin nous arrivâmes à Dîou 
après cinquante-deux jours de navigation. Com- 
me on çroioit- que le Patriarche étoit dans le 
Vaifleau ^ toute la ville étoit fortie pour le re- 
cevoir ; il n*y eut pas un honnête, homme .qui 
n'eût de l'empreflement de voir ce iàint homme, 
devenu célèbre par fes foufFrances & par fc's tra- 
vaux apoftoliques. 

Je ne ,puis repréfenter de combien de mouve- 
,mtns djfièrens oji fut agité , lorfqu'on nous vit pâ- 
lies, exténuez, &ns chapeau, fans chauffes^ fans 
fouliers , en un mot tous nuds iSc tous déchirez. 
On ne pouvoit nous voir en ce pitoyable état fans 
penfer à tout ce ijue nous avions foufFert , & à 
ce que fouffi'oient ceux que nous avions laiffez à 
Suaquem & dans l'AbilTmie. On bénifloit Dieu 
de ce que nous étions délivrez de tant de périls , & 
on s'affligeoit en feifent réflexion que le Patriarche 
& les autres Miffionnaires étoient encore dans les 
fers , ou du moins au pouvoir des ennemis de nô- 
tre fainte Réligicui. Tout cela n'empêcha pas 
qu'on ne témoignât beaucoup de joie de nôtre dé- 
livrance , & qu'on ne nous fit des honneurs qui 
furprirent fort les Mores, & les firent repentir dans 
. ce moment d'en .avoir fi mal ufé avec nous pen- 
' dant tout le voïage. Il y en avoit un qui avoit 
par* mieux intentionné que les autres , il s'étoit 
même donné quelque mouvement pour nous faire 
fortir des ^rifons de Suaquem ; il fe fentit fort ho- 
iiorc de ce que je le pris par la main .& le préfen- 
.^ tai 
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tai au Maître de*la DcJiiatine qui me promit 4e Ii8 
•rendre fervice. 

Lorfque nous paffâmes à la vûë du fort, on 
nous tira trois coups de canon; honneur qu'on ne 
fait qu'aux Capitaines Généraux. Les principaux 
de la ville , qui nous attendoient au bord ce Ja 
mer, nous accompagnèrent jufqu'à nôtre Cdlége 
à travers une foule de monde que laciuiofité avoit 
attiré dans tous les lieux oii nous devions paffer. 
Quoique nôtre Collège de Eiiou fbit-un des pk» 
beaux que nous -aïons aux Indes , nous n'y de- 
meurâmes que peu de jours. Dès que nous fû- 
mes remis de nos fetigues, nous nous embarquâ- 
mes fur les VaiSeaux. qui efcortoient-la flotte du 
nord. Je me mis avec le Capitaine général, & 
nous allâmes à Goga , fur les Vaiffeaux qui dé- 
voient décharger à Camboie. Nous perdimes-là 
' un bon Religieux Abilïin, âgé de 70 ans. Il avoit 
été fort confideré dans fon ordre , Se étoit aéhieï- 
Vlement Prieur de fon Couvent lorfqu'iLpartit d'A* 
biffinie, aimant mieux tout quitter que a abandon- 
ner la voïe que Dieu lui avoit montrée. 

Nous continuâmes nôtre route ; nous paflî- 
mes à Surate , puis à Daman , fans prefque nous 
y arrêter. Le Redeur du Collège vint noi» 
voir à bord , mais il étoit fi incommodé du 
msi de mer, que nous ne pûmes nous entrete- 
nir. De-là nous arrivâmes en deux jours à B»- 
çaim , où nous débarquâmes. Nos Pères nous 
y reçurent a:Vec leur charité ordinaire, & ne fon- 
dèrent qu'à nous faire oublier nos maux paffex; 
mais comme, il y avoit un ordre du -Père Provin- 
cial d'empêcher les Pères , qui reviendroient des 
Miffions de paiTer outre , nous convînmes qu'il 
falloit envoïer quelqu'un à Goa , pour rendre 
compte des changemens arrivez en Abiffinie, &^ 
de la prifon du Patriarche. On me donna encore ' 
cette commifTion, & je ne fçai par quel fecret de 
la Providence, il falloit que, foit que les afiaires 

al- 
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allâllcnt bien, foit qu'elles toufnàflent mal, elles 
paiTalîent par mes mains, & que j'en fûfle char- 
gé. Toute cette côte étoit couverte de Corfaires 
Hollandois , 6c comme il étoit difficile de navi- 
guer, fans fe mettre en danger de tomber entre 
leurs mains , j'allai par terre de Baçaim à Ta- 
na , où nous avons encore un Collège , & de 
Tana à nôtre maifon de Chaul: là je frettai une 
Almadie de Pongin, qui-cft une petite enabarqua- 
tion fort étroite, fort rafe & fort légère; j'y mis 
dix-huit rameurs de chaque côté , & nous allâmes 
prefque toujours terre à terre, depuis Chaul juf^ 
qu'à Goa , qui en eft à 80 lieues. Nous courû- 
mes fouvent rifque d'être pris, & particulièrement - 
lorique nous relâchâmes a Dabul; il y avoit un 
Coriàire qui bouchoit une des entrées par oîi tous 
les Vaiffeaux ont coutume de paffer , mais comme 
nous. avions pleine mer , & que nôtre Almadie 
prenoit peu d'eau , nous p^flames par le petit ca- 
nal , & nous fumes affez heureux 4)our éviter ce 
Corfaire. Quoi qu'il nous reliât beaucoup de che- 
min à faire pour arriver à Goa , nous prétendions 
y être le lendemain matin , huit de Décembre jour 
de la Conception ^& nous fîmes le plus de diligence 
que nous pûmes. La mer étoit très-belle, &nous 
croïons n'avoir plus rien à craindre , quand nous 
• apperçûmes quelques barques Malabares qui étoient 
cachées derrière une pointe de terre que nous al- 
lions doubler. Nous ne pouvions éviter d'être pris, 
fi un homme du pais ne fût venu à la nage nous 
avertir , que parmi ces barcjues de pêcheurs , il y 
avoit des Corfaires qui alloient nous enveloper & 
nous enlever. Nous recompenfâmes cet homme 
du bon fervice qu'il nous rendit & nous attendî- 
mes qu'il fût nuit pour paffer; de forte que nous 
arrivâmes le lendemain fur les dix heures , à nô- 
tre Collège de Goa. Nous y trouvâmes tous nos 
Pères du Séminaire , du Noviciat & de la Maifcte 
Profeffe. Comme c' étoit la fête du Collège, oa 
leur donnoit quelque petite chofe pluj qu'à l'or- 
ToM, L H ^. 
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dinaire; ce régal confiltoit principalement en deux • 
lardines qui nous parurent merveilleufcs , parce 
qu'elles venoient de Portugal. Le repos que je 
commençois à goûter ne me fit pas oublier mes 
frères , dont les uns ctoient cachez dans les ro- 
chers ,' les autres gémiflbient dans les fers. Com- 
me on ne pouvoit les délivrer fans le fecours du 
.Viceroi , j'allai le chercher auffi-tôt ; je lui fis 
une peinture affez vive de l'état niiferable , où 
la Religion Catholique fe trou^oit réduite dans 
un pais oh quelques jours auparawit les Portu- 
gais l'avoient rendue fi floriffante. Je lui répré- 
fcntai le plus fortement que je pus , tout ce que 
nous avions fouffert depuis la mort de Sultan 
Segucd ; colnment nous aviuns été chaflez d'A- 
bifîinie ; combien de fois on avoit attenté fur nô- 
tre vie ; de quelle manière nous avions été tra- 
his , & livrez aux Turcs ; les menaces & les 
violences qu'on nous avoit faites ; . le péril où 
étoit le Patriarclie , d'être ou écorché tout vif ou 
empalé; l'avarice, l'emportement ^ la cruauté du. 
Bâcha de Suaquem , èc la perfécution que Ton 
fâifoit aux Catholiques en Ethiopie. Je l'eÔior- • 
tai par tout ce que je crus capable de le tou- 
cher , à faire quelqu'efFoit , afin de fauver des 
Jefuites Portugais qui s'étoicnt volontiers faai- " 
liez pour le fcr\âcc de Dieu. Je lui fis connoître 
combien il feroit aifé de nous rendre maîtres de 
la Mer rouge , d'en chaflcr les Turcs , & de pro- 
fiter feuls de tout le commerce qui s'y fait. Je 
i'inilruifis le mieux qu'il me fut pofilble de h . 
navigîjtion de cette mer. Je lui marquai les Ports 
dont on pourroit s'emparer d'abord , & où Ton 
fe retircroit en cas de quelque mauvaife ren- 
contre. J'avoue qu'il pouvoit bien entrer dans 
mon difcours un peu de paillon & de refletiti- 
ment. Car quoi que Dieu nous défende la ven- 
geance, je n'aurois pas été f\cl:é d'avoir le Bacfaa 
de Suaquem & fon frcrc entie mes mains, afin 
de leur reprocher tous le» mauvais traitemensqu'ik 

" nous 
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nous avoieiit fa^ts, C'eit pourquoye voulois qu'on 
allât d'abord à Maçua, qu'on en chaflat les Turcs, 
qu'on y élevât une Citadelle, & qu'on y mît une 
bonne garnifon Poitugaife. 

Le Viceroi m*écouta fort attentivement , m'ia- 
terrogea long-tems , & me fit plufieurs queftions. 
Je répondis à toutes & je crus l'avoir fatisfiait. U 
vouloit bien faire pafTer une Armée navale dans la 
Mer rçuge , fon defTcin même étoit de donner le 
commandemeht de cette Armée à fon fils; mais 
il ne croïoit pas que l'on dût penfer à y faire au- 
cun ctabliflement : il prétendoit feulement piller 8c 
brûler tout ce que l'on trouveroit furja côte, puis 
le retirer. Je tâchai de lui faire connoître que ce 
fcroit tout perdre , que d'entrer éàm la Mer rou- 
ge , feulement pour ravager ces côtes ; que les 
Turcs. enragez d'une fcmblabk iafulte fc venge- 
roicnt fur tous les Chrétiens qu'As tenoient en 
capiivii^ , Se nous fomenoient pour toujours le 
palfagc en Ahiflinic ; j'ojpiflW toujours qu'il fal- 
loir s'établir à Maçua, que cent hommes fuffi- 
roient pour- défendre le fort que l'on y bàtiroit. 
Le Viceroi ne m'en offrit que cinquante , & vou- 
loit qu'on ramaflat-là le peu de Portugais qui 
étoient répandus dans l'Abiffinie ; ce que je ne 
pouvois approuver; mais comme le Viceroi , n'a- 
voit ni aflez de forces , ni un pouvoir allez am- 
ple, pour exécuter ce que Je propofois, on con- 
vint que je pafferois inceiïamment en Europe , 
que je repréfenterois à Rome & à Madrid, l'é- 
tac pitoyable des Miffions d'Abiflinie. Le Vice- 
roi promettoit, fi je pouvois obtenir quelque fe- 
cours, de commander en perfonne l'Armée na- 
vale qu'on llroit pafler dans la Mer rouge , . & 
il m'afiTùroit qu'il croioit ne pouvoir miw^ux em- 
ploïer fa vie , que dans une expédition (i fainte 
& d'une û grande importance pour la Religion 
Catholique. 
Sur ce difcours du Viceroi , je m'embarquai 
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pour Lisbonne , ne doutant pas qu*on ne m'ac- 
cordât tous les fçcours dont nôtre Miffion avoit 
befoiïi pour fe rétablir. Mais jamais navigation 
ii*a été plus traverfée qucJa mienne; j*ai fait naih 
frage fur la côte de Natal ; j'ai été pris par les 
■Hollandois, Scû n'y apérÛ que je n*aye couru 
fur terre & fur mer, avant que d arriver en Por- 
tugal. 
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SpEiNE le Père Jérôme Lobo étoit 

1 parti de Suaquem , que le bruit cou- 
I rut que les Portugais étoient entrex 
I datisia Mcrrouge, avec une puiflàn- 
[ te Aimée navale, qu'ils avoient 6it 
' defcentc fur les côtes d'Abiflînie, sê 

Su'ils alloicnt envahir le Royaume. La terreur qui 
: r^andit par tout le pais , bien loin de diminuer 
la perfécution , ne contribua pas peu 1 Vaugméi- 
ter. On contraignit les Portugais, établis depuis 
long-tems en Abiilinie , de fe retirer plus avant 
dans les terres; on leur laifla follement la permif- 
lion de pouvoir emmener un Millionnaire avec 
eux , 8c cette confoUtion leur fut bien-tÔt ôtée. 
Le Père Jean Pereira qui s'étoit offert de les fui- 
vre par tout, fut obligé de fe fauvcr & de fc ca- 
cher. On publia en méme^ems vue DécUiation 
H î ^ 
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qui portoit, que le Roi ne fe croyant pas en fure- 
té tant qu'il y auroit un feul Miflionnaire dans fes 
Etats , il vouloit qu'on en fit une perquilltion exac- 
te, & qu'on livrât à la Juflice ou qu'on maŒicrât 
tous ceux qu'on pourroit découvrir. 

Caflamariam avoit chez lui le Père Apollinaire 
d*Almeida Evêque de Nicée, & le Père Hyacinte 
Francifco Florentin. Il leur déclara , qu'après TÉ- 
dit qu'on venoit de publier , il ne pouvoit plus les 
garder. Il les conciuifit lui-même près d'Âdcfalo 
entre des montagnes afFreufts où ils étoient à la 
vérité très-bien cachez, mais toujours en danger 
d'être dévorez par les bêtes féroces , ou de mourir 
de faim. Le bruit même qui courut qu'Us étoient 
morts , fut caufe qu'on ne les chercha pas davanta- 
ge. Caflamariam fe repentit bien-tôt de les avoir 
n mal placez. Il vint les réprendre, il fit conduire 
l'Evêque de Nicée dans le lieu oii le Pcre François, 
Rodriguei s'étoit retiré; ce ne fut pas une mcdio-* 
cre joye pour ces deux ConfefTcurs de la Foi de 
Jefus-Chrift de fe retrouver enfemble, & de pou- 
voir s'afllfter mutuellement. Le Père Francifco 
changea bien de demeure ; mais il n'en fut pas 
mieux. Il fut un an entier fans vmr le jour. Il 
ne pouvoit fortir que la nuit pour prendre Vair, & 
il payoit fort 'cher cette permiffion; de forte qu'a- 
yant tout donné & n'ayant pas dequoi aflbuvir Ta- 
varice de fon hôte, il fut contraint d'aller cher- 
cher un afile ailleurs. 

La même chofe arriva aux Pères Loiiis. Cardei- 
ra & Bruno Bruni. Us s'étoient retirez chez Zer- 
Jannes , qui les traita d'abord très-doucement ; 
mais après qu'il eut pris les Vafes & les Orncmcns 
fàcrez qu'ils avoient , il les menaça de les vendre 
«aix- mêmes aux Turcs , & il fallut lui payer ojize 
onces d*or pour tirer ces Frères de chez lui & l'em- 
pêcher d'exécuter fa perfide réfokition. 

Bruno Bruni alla joindre les Pères Gafpar Païi 
& Jean Pereira, qui étoient cachez à Afia à dix 
avilies de Fremone, fous la proteâion de Tccla 
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Emanuel. Ce fidèle ami & protedeur des Mijp- 
fionnaûes fut rappelle bien-tôt après de fon Goir 
verncment; il avertit les Pères, qu'on avoit nom-- 
mé fon frère Melca-Chriftospour lui fucceder» qu'ils 
s'en donnalTent de garde, parce qu'il étoit gendre 
de Guebra-Chriftos & ami particulier de l'Abbé 
Afpha-Chriftos , l'un i8ç l'autre très-violens & très- 
cmportez contre la RéKgion Catholique. 

Ces Religieux auroicnt bien voulu profiter de 
ces avis; mais ils nç fça voient où aller, ni à qui fe 
fier; ils avoient été fx fouvent abandonnez & tra- 
his par ceux qui leur avoient témoigné le plusd*ai^ 
fec^lion , qu'il ne leur étoit pas aifé de fe détermi- 
ner fur le parti qu'ils avoient à prendre. Ils déli- 
beroicnt encore toujours flotans & incertains, IçrP. 
qu'on leur vint dire que Mdca-Chriftos, le nou- 
veau Gouvemeiir, demandoit à leur parler; il pa- 
rut auffi-:ôt fuivi d'une tiroupe defatellites, dont 
il avoit fait cacher une oartie, & il dit à ces Pères, 
avec une triiteffc aflfeCTée, qull venoit d'appren*; 
dre avec bien de la douleur , que fon frère Tecla 
Emanuel avoit été arrêté par ordre du Roi & char- 
gé de chaînes pour les avoir protégez; qu'il étoit 
bien fâché de les prier de fe retirer. A peine eut-il 
achevé de prononcer ces dernières paroles 9 que 
les foldats qui étoient au nombre de cent trente , 
fondent fur les Mifîiorinaires. , Ces feints Confef- 
feurs réfolus à tout foufinr pour la Religion qu'ils 
étoient venu prêcher, exhortèrent leurs domcfti- 
qucs à fe retirer. Le Père Gafpar Païï, qui n'a- 
voit ni la force ni la volonté defe défendre, fe 
couvrit le vifage de fon mouchoir, s*M)puya con- 
tre un arbre &fut aufïi-tôt percé de pluueurs coups; 
mais Gofmas Mefquita*, FeUx Machado , Lucas 
Rapofo, NifTo, jeune Abilîîn, fe mirent en dé- 
fenfe, & fe battirent avec une adreffe & une va- 
leur extraordinaires. Niffo gardoit le Calice du 
Père Païz. & ne le 'rendit qu'avec la vie. Cofmas 
Mefquita fuccombant fous le nombre tomba mort 
après une alTez longue réfiftance; Lucas Rapofo 
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lui furvêcut de quelques heures. Macliado &, le Pè- 
re Pereira ne moururent que le lendemain ; le Père 
Bruno Bruni qui avoit été laiffé pour mort , fut gué- 
ri par les foins d'une efclave de la Nation des Caf- 
fires ; Dieu le refervant fans doute à de plus grands tra- 
.vaux,& à un fuppliceen apparence plus ignominieux. 
Pendant cette cruelle perfécution , l'Eglife Jaco- 
bite d'AbifTmie fouffit un des plus grands fcaîidales 
qui y îut jamais arrivé. Un malheui'cux qui con- 
Guifoit des chevaux de Nubie dans la Province de 
Narca & qui n'étoit pas feulement tonfuré, eut 
Timpudence de prendre le titre d'Abuna d'Abiffi- 
nie , & d'y aller faire toutes les foriélions Epifco- 
Çales. Il fut reconnu par un Egyptien , il en fiit 
£ irrité qu'il le tua ; un tel crime ne pût être ca- 
ché , & l'Empereur Bafilides , de fa propre autori- 
té , dépofa cet Abuna & le relégua dans Tlile de 
Dek. Celui qui vint d'Alexandrie pour remplir fa 
place , ne valoit pas mieux. Il amena avec lui 

^ femme & enfans ; & toute fa conduite fut fi fçan- 
dalcufe , que dans l'année même l'Empereur le 
confina fous bonne garde fur un rocher qui paroif* 
foit inacceffible; il envoya auffi-tôt à Alexandrie 
demander un autre Evêque. Le Peïe Agatangc 
de Vendôme , Supérieur de la Miffion des Capu- 
cins en Egypte , fut informé de l'état déplorable 
où étoit la Religion en Ethiopie ; il alla trouver le 
Patriarche d'Alexandrie , & le conjura d'avoir pitié 
des Chrétiens de ce païs-là, de leur donner un E- 
vêque doux & humain & qui pût par fa prudence & 
là charité appaifer les efprits qui n'étoient que trop 

^ échauffez. Le Patriarche promit tout ; il écrivit mê- 
me au Roi Bafilides de traiter les Catholiques Ro- 
mains avec moins de dureté , & de s'abftenir de répan- 
dre le fang humain. L*Abbé Marc qui fut fait Abuna, 
ou Métropolitain d'Ethiopie , étoit ami du Père 
Agatange ; ik eurent même plufieurs conférences 
cnfembie, & le bon Capucin crut lui avoir infpiré 
des fentimens très-favorables pour les Catholiques, 
il en parle en ces termes dans la Lettre qu'il hû 
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donna pour le Patriarche Alphonfe Meûàei, 

„ L'Abbé Marc qui vous rendra ces Lettres « 
„ été nommé & facré Archevêque d'Ethiopie ; 
„ j'ai fouvent conféré avec lui fur plufieurs articles 
„ de la foi , & j'ai trouvé par la grâce de Dieu' 
„ qu'il étoit perfuadé que tous les dogmes de la 
y, Béligion que nous profeffons font véritables. Je 
, n'ofe pas néanmoins aflurer qu'il eft Catholique , 
', ce que je defirerois fort; mais je puis dire qu'il 
'^ eft bien intentionné pour l'Eglîfe Romaine , & 
^, qu'il m'a protefté qu'il CToit tout ce que nous 
|, croyons touchant Jefus-Chrift , touchant le Saint- 
', Efprit , touchant la primauté du Souverain Pon- 
^ tife , & qu'il traitera ceux de nôtre communion 
,, comme Orthodoxes. Je voudrois de tout mon 
,, trœur pouvoir l'entretenir plus long-tems ; niaii 
,y il part ôc je ne puis le fuivre; il faut que je re- 
„ tourne au Caire , où des affaires importantes, 
„ qui regardent nôtre Miffion d'Egypte, me rap- 
^ peUent. J'ai crû qu'il étoit bon que je fiffe fça- 
„ voir toutes ces chofes à vôtre Qiarité, en lui' 
^, offrant rour re qui peut dépendre de moi; fi je 
„ n'ai pas l'honneur d'être connu perfoni>elIement 
„ de vôtre Charité, au moins lui fuis-jè connu 
„ dans le Seigneur. Non-feulement je vous prie 
,y très-humblement 6c au nom de Jefus-Chrift, de 
^ rendre à cet Archevêque tous les bons Offices 
„ que Saint Paul nous ordonne de nous rendre les 
uns aux autres ; mais je vous conjure de Thon- 
norer d-une affeétion particulière & de vouloir 
bien le recommande auGénéral de votre Flotte. 
„ Il mené avec lui un Luthérien , ^emand d'o- 
rigine , qui me donne de vraijs fujcts de crainte. 
Je fçai les mauvais defleins,'& il a été ici un- 
grand obftacle à la propagation de la foi. J'ef- 
père que Dieu diiîîpera fes confeils & que tous 
les efforts que le Démon fait contre nous.toiu*- 
neront à la confufion & à nôtre avantage. Je 
faluë vôtre Révérence & tous les enfans de VE-- 
glïfe nôtre âinte mère qui font avec vous, 
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Le Patriarche Alphonfe Mendez étoit à Sua- 
quem i où l'Abuna Marc & Piene Heyling , ce 
jeune Luthérien Allemand , lui rendirent cette Let- 
tre. Il eut plufieurs entretiens avec eux, & jugea 
de ces deux hommes tout autrement que le Perc 
Àgatange. Il trouva que l'Abuna avoit trompé ce 
bon Capucin , que c'étoit im franc jacobite » qu'il 
n'étoit rien moins que fimple , & que bien loin de 
favorifer les Catholiques, il feroit un- de leurs plus 
cruels perfecuteurs ; le Père Agatange l'éprouva^ 
lui-même , comme on le verra dans la fuite. Pour 
Pierre Heyling , le Patriarche dit que c' étoit un ef^ 
j>rit doux & infinuant , qu'il fçavoit fort bien le La- 
tin & l'Arabe, fort peu l'Hébreu & le Grec , qu'il 
ne devoit pas aprehender qu'il fit de grands progrès 
çn Abiflinie,s'il prétendoit y répandre le Luthera- 
iiifme; que les Abiflins étoicnt fort attachez à leur 
Religion & qu'il n'étoit pas aifé de leur en infpirer 
aucune autre. Il fe fiate même qu'il auroit pu 
convertir Heyling, s'il avoit encore eu quelques 
conférences avec lui. Il dit qu'ils étoient conve- 
nus prefque de tout , & qu'ils n'étoicnt plus en dif- 
pute que fur la fixiéme Seffion du Concile de 'Tren-» 
te> ou le point de la juftification; que Heyling lui 
Jivoit promis de l'aller trouver aux Indes ; mais 
qu'il étoit toujours demeuré en Abiffinie , où i| 
profelToit la Médecine. 

Tout ceci eft rapporté par Alphonfe Mendez ^ 
qui ajoute que Içurs conférences ne furent inter- 
rompues , que parce que le Baclia le renferma dans 
une prifon plus étroite afin d'en tirer une phisgroÎF- 
fe rançon. 

Jamais captivité ne fut plus dure que celle du 
PatriaKhe ôç des deux Miffiopnaires qui croient ar- 
rêtez avec Igi. Le Bâcha, homme d'une avarice 
înfatiable , commença par leur prendre tout ce 
qu'ils avoient; enfuite il leur demanda des foaunes 
îmmenfes : cliaque jow il leur iaifoit faire ie nou- 
velles propofuions par fon Kiaia, & toqtes plus dé- 
laifonnablcs ks unes que lc$ WfÇik fi W w F^^ 

len- 
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fentoit quelque fomme d'argent, il la prcnôit de 
n'en vouloir point t^ûr compte. Le Patriarche 
& les Miflionnaires ne pouvant plus foutenir ces 
injulUces & fes vexations , s'adrenerent au Conful 
François qui étoit en Egypte , afin de faire fçavoir 
à Rome l'état où ils étoient t ils efperoient encore 
que ce Conful pourroit obtenir quelques Lettres du 
Bâcha du Caire pour celui de Suaquem qui relevé 
de lui. Le Conftil employa fes bons offices; mais 
le Patriarche & lés Miflionnaires n'en furent pa« 
mieux. Le Bâcha de Suaquem. les chargea déchaî- 
nes encore plus pefantes , il les fit attacher par le 
pied & par le col , enforte qu'ils n'avoieïit pas la 
liberté de fe remuer. Le Comte de Linnarex , Vi- 
ceioi des- Indes, informé de leurs fouflfrances , fit 
agir des Marchands pour traiter de la rançon de ces 
prifonnieis. Ils offrirent quatre mille crufadcs, le 
Bâcha en demandoit fix mille pour le Patriarche 
feul , & il fallut les donner. • - 

Le Patriarche auroit bien voulu emmener le Pè- 
re Apollinaire d'Almeida, Evêquc de Nicéei'iHui 
écrivit de le venir trouver au plutôt ; mais foit ^ue^ 
la Lettre ne hii fût pas rendue , ïbit qu'il arrivât 
quelqu'autre contre-tems,rEvéquc ne parut point, 
& le Patriarche & les Mifîîorinaires partirent ftns 
lui. Le Navire qui les attcndoit depuis le quatre -, 
Avril , mit à la voile le vingt-quatre Août , & ils 
abordèrent le vingt-trois du mois fuivant à Dioa. • 
Le Gouverneur , François Silveira , vint recevoir 
le Patriarche à la dcfcente du Vaifîeau., & le pria 
de fe mettre fur fon hamac ; le Patriarche le remep- 
cia d'abord , mais ayant voulu marcher il fe fentJt 
ks jambes fi foibles , & la tête fi ébranlée qu'il ne 
pût faire quatre pas ; il fut donc obligé de prendre 
le hainac , il garda même 4e Ut pendant plufieurs 
jours ; tant il étoit incommodé des Tatigues d*ime 
alTei longue navigation , après la dure prifon qu'il 
avoit foiâferte. Il fut plus de fix femaines à Diou 
pour fe remettre , & il n'arriva à Gfoa que le 
dûHicùf de Peccitthre. A^q«iel4ue»jour»(kIà,il 
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eut une audience publique de Dom Pierre de Sil- 
va, qui venoit de fucceder au Comte de Linnarez 
dans la Viceroyauté des Indes, il lui rendit comp- 
te de fes travaux , de ceux des Millionnaires , des 
progrès qu'ils avoient fait pendant le Regnè de Sul- 
tan Segued , de ce qu'ils avoient fouffert fous ce- 
lui de Bafilides, de leur exil,' de leur prifon, du 
f>éril où étoient les Miffioimaires qui avoient you- 
u demeurer en Abiflinie. Il repréfenta le befoin 
que cette Catholicité naiffante avoit d'être promp- 
tement fecouruë; mais les moyens quil propoû. 
pour conferver & augmenter nôtre Religion en ce 
païs-là , étoient plus d'un Conquérant que d'un 
Miffionnaire, ou d'un Evêque; il dit qu'il fialloit 
envoyer une armée navale dans la Mer rouge pour 
s'emparer de Maçua> & d'Arkiko, bâtir une bon- 
ne Citadelle, y entretenir une forte gamifon, gag- 
ner ou foûmettre le Bharnagas, & le forcer de re- 
mettre aux Portugais le frère du Negus qu'il te- 
noit fous fa garde , placer ce frère fur le trône , 
& par fon moyen exciter une guerre civile dans 
l'Abiflinie. 

Le Père Jérôme Lobo tint à peu près les mê- 
mes difcours à Rome; ce qui fit croire au Pape», 
aux Cardinaux , 6c à tous ceux qui en eurent co&- 
Boiffance , que les Miffionnaires pourroient bie» 
avoir mêlé dans leurs difcours & dans toute leuç 
conduite un peu de cette humeur martiale , qui n'elt 
eue trop naturelle à la Nation Portugaife. La ré- 
liflance faite à Fremone & à Aflà, les tentatives- 
&: voies de fait pour tirer Razela Qiriftos de foa 
exil , la défobéiffance , ou pour mieux dire , la ré- 
volte de Zamariam , ce selé Catholique & grand 
ProteAeur des Jefuites, qui s'étant joint aux re- 
belles du Mont Laila , mourut les armes à la main 
contre fon Roi , achevèrent de perfuaderquc ni les 
Catholiques Abiflins , ni les Miilionnaîies n*étoient 
pas de ces brebis qui fe lai^ent conduire à h bou- 
cherie fans fe plaindre. 

LcsPercs Bruno fimi Se Loiiis Catddrvs'é^ 
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toient rérirez avec Zamanam fur le Mont de Sa- 
km ; on dit qu'ils voulurent le quitter , lors qu'il 
prit les armes ; néanmoins ils écrivirent à l'Evéque 
de Nicée , aux Pères Hyacinte Firancifco , & Fran- 
çois Rodriguez, de les venir joindre; mais ceux- 
ci firent réponfe , qu'ils étoient venus en Abiffinie 
pour travaùler & pour foufRir , & non pas pour fe 
cacher & être inutiles , que leur vie étoit entre les 
mains de' Dieu, & qu'ils étoient réfolus de s'aban- 
donner entièrement à -la divine Providence. Ils' 
demeurèrent fermes dans cette réfolution, & ne 
forent pas long-tems fans obtenir la couronne que 
Dieu a préjparée à ceux qui quittent tout pour lui. Ils 
furent anetez an mois de Juin de l'année 1638. & 
pendus fur l'heure. Les Pères Cardeira & Bruni, 
malgré les foins qu'ils prenoient de fe cacher fo- 
rent à la fin découverts, & moururent de la mê- 
me mort que leurs glorieux confrères. Il ne refta 
plus de Jefuites dans l' Abiffinie , toutes les peines 
que le Patriarche fe donna poiu* y en foire pafler 
furent inutiles. 

Le Pape & les Cardinaux préventîs contre les 
Jefuites Aargerent de cette Miffion les Capucins 
François; fix d'entt'eux, à la tête defquels CToit le 
Père Agatangc, tentèrent de pénétrer dans l'AbiiIir 
nie. Ce Père & le Frère Caffien de Nantes s'em- 
barquèrent avec îe Bâcha, que le Grand Seigneur 
envoyoit à Maçua. Leur paflage fot heureux, le 
Bâcha les traita avec bonté tant qu'ils forent en la 
compagnie; mais ils ne forent pas entrer en Abif- 
finie , que quoique déguifez en Marchands Armé- 
niens, ils furent pris & conduits à l'Abuna Marc, 
qui les reconnut auffi-tôt, & dit que c'étoient des 
Prêtres Romains , ennemis de l'Èglife d'Alexan- 
drie, qu'ils venoient pour la combattre ôcla dé^ 
traire. Ce difcours fot un arrêt de mort contre 
ces Religieux , qui forent lapidez fur le champ. 
Telle fot la récompenfc 8c la fin de cette grai^dc 
& tendre amiâé. , qui étoit entre l'Abuna Marc & 
k P^ AffOpgi^i les Pères Chen^ Se Frxnqoiii 

Ht ' ^ 



i8i RELATION HISTORIQUE 

du même Ordre, qui avoient été pendant très long* 
tems employez aux Millions de Baflbra , s'embar- 
quèrent à Mafcate , & furent mafl'aaeZi à Maga- 
doxo. 

Les Pères Antoine de Virgoleta & de Petra San- 
ta, fe conduUirent avec plus de prudence & de 
dextérité ; ils demeurent long-tems* à Maçua fous 
la proteéhon du Bâcha; ils y firent beaucoup de 
fruit; ils remirent dans la bonne voye pluûeur» 
Marchands Abifîins , qui avoient été autrefois con-» 
vertis par les Jefuites , mais qui faute de fecours & 
d'inftruclions étoiciit retournez à leurs prenaicres 
eneuis ; la moiflbn devint .fi grande que ces deux 
Ouvriers Evangeliques n'y pouvant fumre,fuccOm- 
bercnt fous le travail. Le Père Virgoleta mourut 
au commencement de 1642. Le Père Antoine de 
Pçtra Sandla, relié feul, fut joint par les Pères Félix 
de S. Severin , & Jofcph Tortulani d'Altino ;. ht 
venue de ces deux Religieux fut bien-tôt fçûë ea 
Abiffinie, 6c y jetta l'alanne. Le Roi Bafilides, 
toujours prévenu que les Rois Catholiques s'étoient 
ïguez avec les Portugais , étoit dans de continuel- 
le alannes; il n'arrivoit aucune barque à Maçua 
pu à Suaquem , qu'il ne crût que c'étoit 'une ar- 
mée navale qui ^oit envahir fes Etat& Sur la 
nouvelle que quelques Euiopéens étoient à Sua- 
quem , il envoya un Ambafladear au Bâcha avec 
çn préfcnt de cent cinquante onces d'pr , âç de 
cinquante Efdaves., Il le prie, il le conjurç ou de 
lui remettre ces Européens , ou de les faire mou- 
rir. Ce Bâcha n'étoit pas ce généreux Turc qui 
avoit fi bien traité les Pères Capucins; il étoit auffi 
barbare & aufli avare que fon prcdeceiTeur àoit 
jiumain & défintereffé. 

Le préfent de rAmbafTadeur Abiflin reçu, Tar-r 
ïit fut prononcé contre les Capucins, il fit venir 
devant lui les Pères Félix de S. Syeyerin &: lofej^ 
Tortulani , on leur coupa la tête en fa préfeucr. 
Comme il çonnoiiSiait le Fere A^toi^^^ de Prtiv 
San^ , il lui éparm h pein^ de lé V€iirtl011Wt>il 
fg COîOàltÂ qu'on lui augoi^ U-tétt,. ' ' ^^ 
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t)epuis la mort de ce dernier, il ne fut plus pos- 
fible d'avoir des nouvelles d'Abiiîinie. Le Patriar- 
che qui regardoit toujours TEgUle Catholique 
d'Abimnie comme fon époufe , ne pouvoit s'en dé- 
tacher. Il cherchoit toutes fortes de moyens pour 
envoyer des fecours àtant de Chrétiens OrtJiodoxes, 
qu'il avoit enfantez'en Jefus-Chrill ; les Jefuites qui 
avoient eu part à fes travaux Evangéliques & qui 
avoient été chaffez avec lui d'Ethiopie , s'ofïVoient 
d'y retourner , quoi qu'ils n'ignoraflent pas les pé- 
rils à quoi ils s'expofoient. La mort de leurs con- 
frères animoit leuf xele ; ils fe regardoienr comme 
des lâches d'être fortis d'un pais où la couronne du 
martyre leur étoit alTurée, s'ils avoient eu, le cou- 
rage d'y demeurer plus long-tems. Le Père Da- 
mien Calaca fe préfenta le premier; il s'étoit donné 
entièrement aux Mifîions depuis fa fortie d'Ethio- 
pie; il avoit prêché & catédiifé à Diou ,il s'y étoit 
fait aimer & eihmer des Banianes,il en avoit con- 
verti pîufieurs , Il efperoit que par leur crédit il Çe^ 
roit bien reçu à Maçua , où ils faifoient un très- 
grand commerce , que là il pomroit attendre les oe- 
Caiions que la Providence lui ofifriroit de rentrer ea 
Abilïinie. 11 s'embarqua à Diou le 24. Mars; tt 
arriva à Suaquem le 16. Mai, 11 alla faluër le Bâ- 
cha comme s'il eut été le Faâeur du Vaiflcau ; il. 
en fut bien reçu. Ces heureux commencement. 
lui donnèrent de grandes efperances ; mais quelque 




pas d'avantage pour r 

pais. L'avare & rufé Bâcha pounoit biou avoir ré- 
pandu ce bruit, aân de tenir fous contribution de 
ié Roi Se les Mifïïonnaires ; cela ne lui étoit pas- 
difficile. Le Roi Bafilides avoit toujours un A m-» 
baiïadeur à Maçua ou à Suaquem , qui l'avertii&it 
de tout ce qui fe paiToit dans ces Ules. L'adroit êé 
politique Bâcha fait venir le Père Calaea , & h^- 
déclare publiquement qu'il aime les Jefuites $ç les. 
j^ortugaus » ^W4 veut hiea vivre avec çux §c re^n» 

\6. 
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le commerce de la Mer rouge plus libre & p]us 
facile qu'il ne l'a été par le paflé , qu'il alloit en-- 
voyer deux perfonnes de cqnfiance vers le Vice- 
roi, qu'il feroit bon qu'il les accompagnât, qu'il 
reviendroit par le premier Vaiffeau qui cntreroit 
dans la Mer rouge , qu'il ameneroit tant de Mar* 
chands qu'il voudroit , qu'il en laifleroit toujours 
deux pour vendre les marchandifes qu'on n'auroit 
pas débitées pendant le tems que les Vaiffeaux fc- 
roient dans les Poijs de Maçua ou de Suaquem, 
Le Père connut le piège & ne pût l'éviter > il fal- 
lut partir , ôc il ne fut pas hors du port que le Bâ- 
cha faiiit toutes les marcliandifes & les confifqua à 
fon profit; cette avanie révolta tous les Négocians;: 
k Bâcha ne s'en foucioit pas; il n'avoit eu nulle 
envie d'établir le commerce qu'il avoit propofé en- 
tre lui & le Viceroi des Indes. L'incertitude o4f 
tous les Officiers font en Turquie fur leur état, ne 
leur permet pas de faire des projets pour l'avenir. 
Ce Bâcha voubit prendre ce qu-il trouvoit fous f» 
main, & le prit, il n'en fut autre chofe; il n'en* 
tendit jamais parler ni des préfens qu'il avoit en- 
voyez au Viceroi des Indes, ni du P. Calaca; il 
ne partit point de Vaifleaux pour la Mer rouge que 
deux ans après; on ne vouloit permettre à aucun- 
Jefuite de s'embarquer. Le Père Antoine d'Al- 
meida pafTa à Mocca , & en revint fans avoir rien 
fait :1e Père Botelko , Reéteur du Collège deDiou, 
voulut tenter s'il ne jferoit pas plus heureux que Jcs 
autres , il s'embarqua habillé à la Turque , & arri* 
▼à à Suaquem. L'AmbaiTadeur d*Abiflhie, quf 
réfidoit auprès du Bâcha,, part auffi-tôt, va donner 
avis à fon Maître qu'un Jefuite Portugais étoit i 
Suaquem , & pourroit être fuivi de plufieurs au^ 
très ; c'en fut affez pour mettre ce Prince en fîi- 
ïeur. Prévenu que les Portugais armoicnt contre- 
lui , qu'ils étoient foutenus de toutes les forces de 
l'Europe, il envoyé des Ambaifadeurs an Bâcha de* 
Maçua, à Mocca, à TYemen avec des ridies pr6- 
leos; il pâe, il conjure qulon- âeigoe ou qu'otf 

Me 
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faiTe mûrir tout ce qu*on trouvera de Portugais , 
qu'on n'en fouiFre aucun dans le voifinage de fes 
Etats; & s'imaginant quq Claude, fon jeune frère, 
entretenoit de fecretes correfpondanccs avec les Je- 
fuites , qu'il y avoit un Traité entre lui & les Por- 
tugais , il le fait arrêter. 

Tout le crime de ce jeune Prince étoit qu'on le ^ 
foupçonnoit d'être encore attaché à TEglife Romai- 
ne , parce que peu édifié des mœu«s corrompues 
& Icandaleufes des Religieux Abiffins & del'Abuna 
même qui menoit une vie trop licentieufe , il com- 
paroit leur conduite avec celle du Patriarche & des 
Jefuites , dont il prenoit plaifir à relever le mérite 
&c la vertu : il difoit qu'en les chaffant on avoit pris 
l'ivroye pour le bon grain, le cuivre pour ror,dont 
on s'étoit défait mal-à-propos; il faifoit fans cefle" 
l'éloge du Patriarche, après avoir loiié fa môdeflie» 
fa fermeté, fa pieté, fon fçavoir; il demandoit fî 
dans tous lés Etats du Roi fon frère , on pourroit 
trouver un Pafteur pareil à celui-là. Ces difcours 
étoient rapportez au Roi par un domeftique de ce 
jeune Prince , on fçût encore quil avoit chaflK 
deux ou trois de fes Officiers pour avoir abjuré la 
Religion Romaine. Il n'en êdut pas d'jivantage 
pour rendre le Prince Qaude criminel dans un 
tems , où être CathoKque Romain , c'étoit être 
traître au Roi & à l'Etat, & coupable de toutes 
fortes de crimes. 

Le Rai réfolu de s'affûreSs de la perfonne de 
fon frère, fait entrer des Officiers & foldats dans 
fon Palais, mande le Prince , fous prétexte de lui 
vouloir communiquer quelques aflfiiires de grande 
importance; il le mené d'un appartement dans un 
autre, & au premier coup d'œil qu'il donna, ceux 
qu'il avoit cachex fortent, fe jettent fiir le jeune 
Prince, le chargent de chaînes, le traînent dans 
une prifon voifine qu'on avoit fortifiée exprès : on 
arrête en même-tems tous fes enfans & tous fts 
ferviteurs , ou ceux qu'on foupçonne de lui être ath 
. tachez. Toute Tardée afTemUée, on amène le 
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Prince Claude pieds & mains liez, le Roi paroît, 
harangue cette multitude , reproche à fon fréie 
d'avoir abandonné la Religion de fes ancêtres pour 
embraffer celle de Rome, d'avoir voulu introduire 
les Portugais dans T Abiflinie , d'avoir confpiré con- 
tre fa perfonne & contre l'État. On eft bien-tôt 
convaincu & condamné quand on ell accufé par 
fon Roi, devant xme multitude peu capable de dé- 
mêler le vrai d'avec le faux: auflS ne rat-ce qu'un 
cri confus pour demander qu'on fe hâtât de les dé- 
livrer de ce traître , de cet apoftat , de cet ennemi 
du Roi , de ce parricide qui n'avoit vécu que trop 
long tems & qu'on fe dépêchât de le faire mourir : 
un arrêt ainfi prononcé ne manqua pas d'être exé- 
cuté, on remena le Prince en prifon, où dès la 
nuit même on lui trancha la tête. 

Cette exécution fut fuivie de plufîeurs autres; 
c'étoit un crime d'avoir été des amis du jeune Prin- 
ce : on n'épargna aucun de ceux qu'on crut avoir 
eu (quelque liaifon avec lui. Les Seigneurs les dus 
diftinguez furent les premiers pxmis; on confiiqua 
les biens de Caflamariam, du Viceroi ZamarÈun , 
du fils du Viceroi, & on les envoya en éxiL On 
traita de la même manière deux nls d'Onguelavi , 
tante de l'Empereur, cette Dame qui avoit mar- 
qué tant d'animofité contre les Miffionnaires & 
contre TEglife Romaine : on n'épargna pas même 
les femmes. Oleta Chriftos , femme au Viceroi 
Flavi , fut reléguée fur un rocher ; Mafcal Abea , 
. la fille de Molaco Favi, & plufieurs autres curent 
le même fort. 

Tous ces châtimens ne furent pas capables de 
mettre l'efprit du Roi en repos. U crût au con- 
traire qu'ils avoient augmenté le nombre des mé- 
contens , & que pouvant être attaqué au^dedans & 
au dehors , il avoit befoin de fe fortifier d'amis & 
* d'alliez. Il envoya vers l'Yemen, & pour l'enga- 
ger davantage dans fes intérêts, il lui fit entendre 
qu'il vouloit bien permettre l'exercice de h Reli- 
gion Mufulmane dans fes Etats^l lui demanda mê- 
me 
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me des Do(fteurs pour la prêcher & rcnfeigner. II 
avoit chargé de cette négociation un Chrétien & 
un Mahometan : ce dernier qui avoit le fecret du 
Prince , commença à mépnfer fon compagnon; 
ces deux Envoyez fe brouillèrent &ne purent con- 
venir fur rien ; mais le Mahometan fe fentant ap- 
puyé à Mocca , fit metne le Chrétien en prifon oc , 
le traita avec un mépris qui ne fe pardonne guéres. 
Tant qu'on fut à Mocca & à la Cour de l'Yemen, 
honneurs, préfens, tout fut pour le Mufulman, 
qui continua à traiter le Chiêtien avec un mépris 
& une hauteur extraordinaire : mais au retour le 
Chrétien eut fa revanche. A peine furent-ils arri- 
vez à Baylur , que celui-ci prend le devant, publie 
par tout où il palTe, & particulièrement -dans le 
cdmp, que le Foi vouloit introduire le Mahome- 
tifme dans fes Etats , qu'il avoit demandé des Doc- 
teurs Mufdmans, que l'Yemen lui en envoyoit 
un, qui alloit arriver avec l'autre Ambaffadeur. Ce 
fut une révolte générale; le peuple excité par les 
Moines fe fouleve , de les Moines eux-mêmes font 
les premiers à prendre les armes: on entend tout 
le monde crier , qu'il &ut détrôner le Roi & met- 
tre à fa place un Prince capable de conferver & dé- 
fendre la Religion. Jamais Baûlides n'eut phis de 
peur, il eut afiei de peine à fe faire entendre, il 
nia d'avoir envoyé Chercher le Doéteur Mahome- 
tan, il rejetta tout fur la Reine fa mère, qui étant 
petite fille d'une Mufulmane , confervoit toujours 
* un grand pendiant pour la Seéte de Mahomet. On 
ne voulut pas l'écouter , parce qu'on fçavoit qu'il 
avoit eu plufieurs entretiens particuliers avec ce 
Doéleur. Enfin , fe voyant en danger de perdre 
tout d'un coup & la couronne & la vie, il renvoya 
fon Mufulman à petit bruit , comblé d'honneurs ôc 
de richcfles. 

Comme le projet de Bafilides ne put être exé- 
cuté à caufe de la très-grande oppofition qu'il trou- 
va de la part de fes fujets , Mr. Ludolf foutient que 
jamais Bafilides n**»pu avoir cette penfée ; il tâche 
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de le prouver par plufieurs raifons de convenance* 
Il nie de même que ce Roi ait été aflez barbare 
pour faire mounr le Prince Claude fon frère ; mais 
nous avons fur cela les Lettres du Père Bernard 
Nogueïra qui étoit alors en Ethiopie, celle du Pè- 
re TorquatoPifaniJefuite, (il y a lieu de croire 
qu'il arriva en ces tems-là à Maçua ,) le témoigna- 
ge d'AlphonfeMendez qui dit avoir appris la même 
chofe de'quelques Abiflins qui étoient paffez aux 
Indes. Il faut pour réfuter des faits fi bien certifiez 
avoir d'autres preuves que des conjeébires & àcS 
raifonnemens vagues & vains. 

Le feu de la perfécution augmentoit tous les 
jours, & il ne reftoit dans toute TAbiflinie que dnq 
Prêtres Portugais pour- adminiftrer les Sacrement. ^ 
au peu de Ca&oliques qui étoient demeurez fermes 
dans leur Religion. Il n'y avoit que quatre Réli- . 
gieux ou Prêtres Abiflins, mais aucun Jefuite, quoi- 
que MonfieurLudolf veuille que Bernard Nogueïra 
le fût; mais Nogueïra lui-même dit qu'il avoit ea 
beaucoup d'envie d'entrer dans la Société; que le 
Père Emanuël d'Almeïda fon cher maître lui avoit 
promis de l'y faire recevoir ; néanmoins il n'y avoit 
point été reçu. Les cinq Prêtres font Bernard No- 
gueïra lui-même , Vicaire du Patriarche Alphonfe 
Mendez, Jean Gabriel, Grégoire Pirez , Antoine 
Almança , Chriftophle Gonôlez. L^ Abiflins 
font TAbba Melca Chrillos Supérieur du Séminaire 
de Gorgora; Abba Abala Melca Chriftos du Mo- 
naftere de Selalo , Paul de Sainte Croix , & Abba 
Orafi Chriftos du Monaftere de Debraoré. Oii ne 
peut exprimer ce que foufftirent ces pieux Confcf- 
feurs. Ils croient nus, mourans de faim, man- 
quans de tout , & toujours fur le point d'être égor- 
gez , comme ils le furent prefque tous. 

Alphonfe Mendez étoit toujours aux Indes, 
cherchant tous les moyens de foulager les Catholi- 
ques d'Abiflinie. Quoi que prefque toutes les ten- 
tatives qu'il avoit faites euflent été inutiles, il ne fe 
rebutoit point ; deux Domelliques furent afTez hciH 

revDL 
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reux pour pénétrer en Ethiopie: je crois qu*un de 
ces Domeniques étoit Grégoire aue l'Hiftoire de 
Mr. Ludolf a rendu fi fameux. Le Patriarche ne 
nomme perfonne ; mais le tems où Grégoire lui- 
même dit avoir fait ce voyage , appuie ma con- 
jcdure. Il ne fut pas poffîble depuis ni d'y rien 
envoyer , ni d'en recevoir aucunes nouvelles. Les 
Jéfuitcs & autres qui avoient été à Suaquem ou à 
Maçua en étoient revenus comme ils y étoient al- 
lez , n'apportant que des bruits confus de ce qui fe 
paiToit en ces païs-là ; on ne doutoit pas néanmoms 
que tous les Catholiques ne manquaflent des cho- 
fes les plus nécelfaires à la vie. Rien n eft plus pa- 
tétique que ce qu'a écrit Nogueïra là-deffus. Lui- 
même accablé de miferes & plufque à deniî mort, 
ne pouvant plus foutenir les gémiflemens & les 
plaintes de ces pauvres Catholiques , alla à Maçua 
dans refperance d'y trouver quelque fecours par le 
moïen des Banians ; mais ces Gentils , qui ne peu- 
vent foufFrir qu'on faffe mourir le plus chetif ani- 
mal , virent couler les larmes de Nogueïra fans en 
être touchez , fon viâge abbatu , fon corps nud Se 
exténué , le récit de Ces miferes & de ceues de fes 
compagnons ne furent point capables d'exciter leur 
compaflion , & il s'en retourna fans avoir le moin- 
dre foulagement ; mais avant que de partir , il 
écrivit cette Lettre au nom de RaiFela Cliriltos 
& au fien. 

„ Très Illuftres Seigneurs Evêques & Gouver- 

„ neur des Indes, Raflela Chnftos,à tous le Chrê- 

99 tiens Catholiques , & vrais enfans de l'Eglife de 

91 Dieu , Paix & Salut en nôtre Seigneur. 

„ Je ne fçai ni en quelle langue je dois vous 

écrire , ni de quels termes je dois me fervir pour 

repréfenter les périls & i^s fouSrances de cette 

Eglife, qui m'affligent d'autant plus que je les .. 

vois de mes yeux. Je prie nôtre Seigneur Je- 

fus-Chrill qui a été attaché en Croix , qui eft 

„ plein de miiericorde, de les fîire comioître à 

\\ tous nos Frères, à tous les Reâeurs, Pichts; 
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Evêques, Archevêques, Rois; Vicerois , Prin- 
ces , Gouverneurs qui ont quelque autorité au 
delà des Mers. J'ai toujours cru & je me fuis 
fouvent dit à moi-même qu ils nous auroicntfe- ■ 
courus , & qu'ils n'auroient pas tant tardé à nous 
racheter des mains de ces barbares & de cette 
nation perverfe, il la multitude & Ténormité de 
mes péchex n'y tîtoient un obftade. Autrefois , 
lorfqu'il n'y avoit point d'Eglife ici, lorfque le 
nom de Chrétien & de Catholique nous étoit 
inconnu, on eit venu à nôtre fecours, on nous 
a délivrez de la puiflance des Mahometans. Au- 
jourd'hui qu'il y a un fi grand nombre de fidè- 
les , on nous oubHe & peribime ne pcnfe à nous 
fecourir. Quoi ! le Pontife Romain nôtre Pc- 
rc , nôtre Pafteur , que nous cheriffons tant , 
n'eft-il plus fur la Chaire inébranlable de Saint 
Pierre , ou ne veut-il plus fonger à nous confo- 
1er? nous , qui fommes fes brebis , n'auroris nous 
point la fiitisfaélion avant que nous fortions de 
cette miferable vie , d'apprendre qu'il penfe à 
nous , & qu'il veut empêcher que ces hérétiques 
qui nous font ime fi cruelle gueiTe ne nous dé- 
vorent ? Le Portugal n'a-t-il plus de Princes qui 
ayent ce zèle ardent qu'avoit Cliriltoplile de 
Gama ? n'y a-t-il point quelque Prélat qui levé 
fes mains au Ciel pour nous obtenir le fecours dont 
nous avons befoin? Je n'en puis plus, je me 
tais, ma langue fe feiche, & la iburce de mes 
larmes ne tarit point. Couvert de pouflSerc 8c 
d,e cendre, je prie & je conjure tous les fidèles 
de nous fecourir promptement , de peur que 
nous ne périffions. Tous les jours mes chaînes 
deviennent plus pefantes^&: on me dit, rangez- 
vous de nôtre parti , rentrez dans nôtre commu- 
nion ôc nous vous rappellerons de vôtre éxiL 
On me tient ce difcours pour me perdre ôcpour 
_ faire périr avec moi tout ce qu'il y a ici de 
^ Catholiques ; on veut ruiner l'Eglifç de Dieu & 
la ruiner de fonds en con]])]c. Si donc il y a 
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encore des Chrétiens au de-là de la mer, qu'ils 
nous en donnent les marques , qu'ils nous recon- • 
noiflent pour leurs frères en Jefus-Chrift , qui 
foutenons la vérité comme eux , & qu'ils nous 
délivrent de cette héré^e & de cette captivité 
d'Egypte. Ici (ajoute Nogueïra) finiflent les pa- 
roles de Raffela Chriûos nôtre ami. Il me les 
a didées lui-même , fanglotant & fondant en 
larmes, pendant la viiite que je lui rendis au 
mois d'Août de Tannée dernière 1648. C'eft à 
mon tour aujourd'hui de fleurer ; un toTOnt de 
larmes me fait tomber la plume de la main. Je 
ne puis écrire , jugez de ma triftelTe & de ma 
douleur,, je fuis arrivé dans ce port de Maçua 
le 26. de ce mois, j'ai expofé ma vie; il n'eft 
point de danger que je n'aye couru , perfuadé 
que nos fidèles amis des Indes ou de Portugal 
nous auroient envoyé quelque fecours , & je n'ai 
rien trouvé; j'ai même été affez mal reçu des 
Banians, & particulièrement de Xabandar & de 
Xarrafi qu'on ff ait être ici les maîtres de l'ar- 
„ gent, Ils m'ont fait très-mauvais vifage, & pas 
„ un n'a voulu me montrer fes Lettres, ou me 
„ donner part des nouvelles qu'il avoit. J'ai écrit 
„ pluiieurs Lettres de ÎDambee. Je n'en ai aucu- 
„ ne réponfe, je aoi que toutes ont fait -naufrage, 
„ & que Dieu pour mes péchez n'a pas permis 
„ qu'aucune ait été jufqu'à vous. Je retourne ver» 
„ Raffela Chiiflos , & je laifTe ici le nommé Jac- 
„ ques Xaxem qui eft fort connu des Banians ; il 
„ attendra les réponfes à mes Letties , & il me les 
„ apportera s'il en vient quelques-unes; il demeu- 
„ re ordinairement à Addi païs d'Engana. Mes 
„ compagnons Abba Melca ChiiHos, Abba Tenfa 
„ Chrillos, Jean Gabriel , Grégoire , Antoine d'Al- 
„ mança éc Chriftophle ne font plus que des fque- 
„ letes animez ; ils ont été traînez^ en prifoh , 
fouettez, leur peau eft tombée de miferc,&: s'ils 
ne font pas morts, ils ont foufFert tout ce qu'u- 
ne extrême pauvreté a de ^lus rude , mendiant 
^ dç^porte en porte. w"^^- 
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Le II. 0(flobre de l'année 1647. on fit mou- 
rir en haine de nôtre iainte Religion Abba Zara 
Chriftos,difciple de l'Abbé Keril, frère de l'Ab- " 
bé Grégoire , & le Sénateur Ando , aufli rccom- 
mandable pour la pieté que pour fadodrine. Le 
30. de Septembre de l'année 1648. on a mis en 
prilbn Dom Jhum -Laça Mariam , Dom Melca 
Chrillos , Dom Théodore. Le Capitaine Ga» 
briël Donaceos a été exilé pour n'avoir pas vou- 
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„ lu me livrer entre les mains des hérétiques. Les 
„ Portugais de Fremone ont tous apoftafié. Ilsfe 



font portez aux plus grands excès contre moi. 
„ Ils m'ont traité avec toute forte d'inhumanité , 
„ ils m'ont dénoncé à l'Abbé Emana Chriftos nô- 
„ tre plus cruel ennemi, qui a déjà fait mourir 
„ tant de Catholiques. Enfin je pars d'ici fans la 
„ moindre confolation & fans aucune efperance , 
„ n'ayant ni vivres ni habits, & n'ofant pas de- 
„ meurer d'avantage de peur des Turcs, quipour- 
„ ront arriver au tenis de la navigation. Je re- 
„ viendrai l'année prochaine , fi Dieu le permet ; 
„ je prie le Seigneur que cette Lettre puifle être 
„ lue de tous nos Prélati^ autres Ecclefiaftiqucs , 
„ & principalement de Mlle Patriarche & du Pe- 
„ re Èmanuël d'AlmeidaT^s'ils font encore en vie; 
„ proltemé le vifage contre terre, je me recom- 
„ mande à leurs prières & demande leur bene- 
„ diâibn. A Maçua le 30. Janvier 1649, Bernard 
„ Nogueira. 

Cette Lettre auroit pu ranimer le lèle d'Aphoii- 
fe Mendei s'il s'étoit tant foit peu ralenti ; mais ja- 
mais ce vertueux Prélat ne perdit de vctic b. cherc 
E^ife d'Abiffinie: toujours même attention, tou- 
jours même empreffementpour foulager les Catho- 
liques qu'il avoit laiffex en ces païs-là ; tant de vo- 
yages entrepris fans aucun fruit ne le rebutèrent 
pas. Après avoir tenté toutes fortes de moïensd'y 
feire paiier des Jefuitcs , il jetta les yeux fur un A- 
biiTin , nommé George, qui avoit été pendantdnq 
an^ zn fervice des P. F. Bruno Brufii & Caideïra 

fur 
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fur le Mont Salem , ôc enfuite à celui des Capucins 
à Maçua & à Suaquem ; on jugea que connoil&nt 
le pais, il pourroit mieux qu un autre -tromper la 
vigilance des Gardes qui en fermoient toutes les 
avenues. On. lui donna pour compagnon un Ba- 
nian qui avoit fait le voyage. Tous deux partir 
rent deDiou au mois de Mars & arrivèrent à Moc- 
ca ; ils y demeurèrent près de cinq mois en atten- 
dant une occafion pour s'embarquer. Ce long re- 
tardement A^enoit de la mefmtelligence qui étoit 
entre le Gouverneur de Mocca&le Bâcha de Ma- 
çua. Celui-ci avoit armé une galère, & avoit mis 
deffus foixante Forçats Polpnois, tous Chrétiens, 
qui fe révoltèrent, égorgèrent tous leurs Officiers 
& fe firent Forbans. Ils piUoient tous les petits bâ- 
tin>ens quils trouv oient fur la Mer rouge, & ne fai- 
fûient quartier à perfonne. Ils prirent plufieurs Na- 
vires Arabes , tuèrent les équipages & firent tant 
de ravages au*on fut contraint d'armer pour leur 
donner chaffe. On les prit, & on les fit tous paf^ 
fer au fil de Tépée: on renvoïa la galère au Bâcha», 
qui ne fiit pas content qu'on eût eu fi peu d'égard 
pou!r le pavillon T * Il menaça d'ufer de repre- 
îaiEes & d'empêcx* 'out commerce dans la Mer 
rouge. La navigation deMocca aux côtes d'Ediio- 
pid fut interompuë pendant fix mois. George & 
- le Banian écrivoient encore au mois d'Août qu'ils 
ne fça voient pas quand ce différent celTcroit ; qu'ils 
avoient appris d'un Grec qui étoit au fervice de 
l'Abuna Marc , que fon Maître avoit été dépofé à . 
caufe de fa vie licentieufc , & qu'il avoit été en- 
voyé fur une Montagne oppofée à celle où Rafle- • 
la Qiriftos étoit relégué; que fon fucccfîcur, nom- 
mé Michel , étùit déjà arrivé d'Alexandrie. Ce 
. Grec c(^nfirmoit tout ce qu'on fçavoit de la mort 
du Prince Claude. 

George & le Banian s'embarquèrent au mois 

d'Oâobre & arrivèrent en peu de jours à Maçua. 

Ils faluerent le Bâcha ; les préfens qu'ils lui firent 

leur facilitèrent le paffagc en Abiiiinie. Us s'arrê- 

TOM. I. I \.^- 
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terent à Engana qui n'eft qu'à deux journées de 
Maçua. Ils dépêchèrent deux hommes à Bernard 
Nogueïra pour lui donner avis de leur arrivée. Ce 
Miffionnaire étoit caché dans le païs des Agaus , 8c. 
fur le point de pafler dans le Royaume de Gafo ou 
diez les Galles, efperant d'y être plus en fureté 
que chez les hérétiques. On ne peut fe repréfen- 
ter quelles furent fes allarmes,lorfqu'il apprit qu'on 
le cherchoit & qu'il étoit découvert. Les Lettres 
qu'on lui rendit ne furent pas capables de le raffû- 
* rer , il s'imagina d'abord qu'on lui tendoit quelque 
piège. Il ne pouvoit croire qu'ayant été près de 
quinze ans fans recevoir de nouvelles des Indes , 
on pejifàt encore à lui; plus il lifoit & reUfoit fès 
Lettres, plus fes foupçons & fes défiances augmen- 
toicnt. Cependant on lui donnoit affez de mar- 
ques qui auroient dû le raflTûrer , s'il avoit été 
moins troublé; on lui demandoit les Cantiques que 
Raflèla-Chriftos avoit compofez en l'honneur de 
l-Eglife Romaine, une vie de la Vierge compofée 
en Latin par le Père Antoine Femandez que le 
Patriarche avoit laifTée chez Laurent Martinez fon 
premier Secrétaire & Interprête; circonftancc qui 
ne pouvoit guéres être fçuë que par le Patriarche. 
Le terme qu'on marquoit à Nogueïra pour feren* 
dre à Engana étoit fort court ; on lui mandoit 
qu'on l'attendroit là pendant tout le mois de Mars ^ 
après quoi on s'en retoumeroit. On étoit au com* 
mencement de Février, le chemin étoit long ôç 
difficile ; il n'y avoit point de tems à perdre. No- 
gueïra apr^ bioi des agitations, ne fçachant s'il 
devoit aUer ou demeurer, afTembla tous fes amis, 
hommes & femmes, leur communiqua fa Lettre, 
& tous conclurent qu'il devoit faire le voyage. Il 
partit de Tacuffe & arriva proche d'Engana le 14. 
de Mars , jour de Pâques fleuries. Les mêmes 
hommes qui l'avoient amené allèrent avertir Geor- 
ge qu'on 1 attendoit hors la ville. George y cou- 
rut avec tant d'empreffement qu'il oublia \me par- 
tic des Lettres qu'il devoit rendre à ce bon Mif^ 

fion- 
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fîonnaire. Leur premier entretien fut d'une heu- 
re : ils allèrent enfuite à la maifon de George. No- 
gueira baifa & arrolâ de fes larmes les Lettres du 
Patriarche. Comme les plus grandes joyes font 
prelque toujours mêlées d'amertume , il apprit avec' 
une extrême douleur la mort de fon cher Maître - 
le Père Emanuel d'Almeida; il reçût les fecours 
que le Patriarche lui envoyoit pour les diftribuer 
aux Catholiques qui en aroient le plus de befoin. 
11 y avoit à craindre, que fi Nogueïra & George 
demeuroient long-tems enfemble, le Roi n'en fôt 
averti; il fallut fe féparer. 

BafUides étoit allé, environ ce tems-là, dans le 
païs des Agaus pour réduire quelques Provinces qui 
refufoient de lui prêter obéïlfancè. Il en revint 
affez mal content; au lieu du butin qu'il efperoit y 
faire , il n'en rapporta que de la honte. Il étoit 
informé du premier voyage que Nogueïra avoit 
fait à Maçua ; on lui avoit dit que de-là il devoît 
paffer aux: Indes, afin d'en amener quelques trou»- 
pes Portugaifes. Quoique ces difcours tuffent dé- 
pourvus de toute vrai-fcmbhnce , il les crut , & les 
ordres furent doimez d'arrêter ce Miffionnaire vif 
ou mort; de forte que s'étant préfenté pour entrer ^ 
à Fremone, on ne voulut pas le recevoir. H ne 
fut guéres mieux traité , lorsqu'il voulut aller loger 
chez Léon Cardofo Portugais, Ibn ancien amr: cet 
homme lui envoya dire de ne pas mettre le pied 
chez lui; & dans l'entretien qu'ils- eurent eitfemble 
en pleine campagne , il lui apprit que le jour de Pâ- 
ques on avoit arrêté Jean Gabriel, & Paul de Sain- 
te-Croix , dans le tems qu'ils fe préparoient à dire 
là Meffe, qu'on avoit enlevé & chargé de chaînes 
Georges Rapofo, fa femme. & fes enfans , pour, 
avoir logé ces deux Ecclcfialliques; qu'on leur avoit 
donné tant de coups, qu'on croyoit qu'ils enmour- 
roient; qu'on avoit traité avec la même rigueur 
Antoine , qui avoit été SoiieUer. du Patriarche , 
Anduiy cet aveugle de Gorgora, Zamariam, Sa- 
blo , Eda ChriftoS; jeune homme de grande ef^er- 

I 1* ^"«ÛE-^ 



196 RELATION HISTORIQUE 

rance , Origuclavi qui s'étoit confacré à Dieu , & 
qu'on les avoit conduits dans uneifle du Nil, nom- 
mé Briguida ; qu'on craignoit fort qu'on ne les fit 
mourir , qu'ils auroient déjà été exécutez ii on n'a- 
voit efperé de prendre Nogueïra , afin de n'en pas 
faire à deux fois. 

Nogueïra fut très-affligé d'apprendre de fi triftes 
nouvelles ; il pnt congé de Rapofo. Il voulut fe 
retirer à TacufFa , mais il fut rencontré par Marc 
Martinet qui le reconnut & l'alla auffi-tot dénon- 
cer à fon oncle ; & celui-ci le plus méchant de 
tous les hommes crut fa fortune faite, s'il pouvoit 
livrer ce pauvre Miffionnaire au Roi Bafilides. 
L'oncle & le neveu le manquèrent, mais pour s'en.- 
venger ils atrouperent quelques-uns de leurs parens 
auffi méchans qu'eux , 8z enlevèrent plufieurs Por- 
tugais qui pafToient pour Catholiques & qui l'étoient 
véritablement. De ce i- ombre fe trouvèrent Bago 
Chriftos , Denys Gonçalcz , Jofeph Nogueïra , Da- 
mien Mefquita , fon fâs Zaga Mariam , & un frère • 
de Léon Cardofo , tous furent conduits dans le 
camp du Roi. Damien Mefquita fut le feul , que 
lu promeiTes, ni menaces, ni tourmens ne purent 
ébranler. Les autres non-feulement abjurèrent nô- 
tre fainte Religion , mais ik en devinrent les plus 
cruels perfécuteurs. Jofeph Nogueïra fe diitmgua, 
par fa noire méchanceté , entre tous ces défertcurs 
de la Foi Catholique , il dénonça le peu de Catho- 
liques qui étoit à Fremone. L'Abba Emana Cliris- 
tos . Supérieur du Monafteie de Beih , & l' Abba 
Qucrima , qui ne font connus que par les maux, 
qu'ils nous ont faits, coururent comme des furieux 
à Fremone, où ils lapidèrent Ardui de Lima, E- 
manuel de Lima , Jean Xaxe , & Beca Mariam. 
La perfécution s'étendit dans le Royaume de Go- 
yam , on y lapida Jacques Soarez & Joacliim Pi- 
rez : on pendit auîïi dans le camp Jean Gabriel de 
Paul de Sainte-Croix , ces deux Prêtres qui avoient 
été arrêtez le jour de Pâques dans le tcms quils al-^ 
loicnt célébrer nos divins Myftcres. 
Le 
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Le Roi Bafilides n'étoit heureux & habile qn'à 
découvrir fesfujets Catholiques; & quoique les Rois 
les plus braves & les plus lages perdent des batail- 
les , il eil rare que tout leur réUffiffe mal , & en 
même-tems. Cette année fut malheureufe pour 
ce Prince. Une armée , que fon grand Général 
Bêla Chriftos commandoit, fut prefque détniite 
près des montagnes de Lafta ; & pendant que le 
Roi étoit avec la plus grande partie de fes forces 
dans la Province de Begameder, les Galles entrè- 
rent & pénétrèrent par trois difFérens endroits dans 
le Royaume de Goyam , dans le païs des Agaus,' 
les ravagèrent & fe retirèrent chargez de dépoiiille^ ,: 
fans qu'il ofàt les attaquer. Cette année , après 
avoir demeuré deux mois campée à Collela,fe ré- 
volta, & il y perdît grand nombre d'Officiers Se 
de foldats. Les Goguis , Peuples qui démeurent 
au-delà du Nil à Foueft de la Province de Narca, 
prirent les armes & refuferent de donner les efda- 
ves que ce Prince levoit tous les ans pour payer 
aux Turcs un tribut auquel il s*étoit afllijeti vo- 
lontairement, à condition qu'ils Taffifteroient s'il 
étoit attaqué par les PcM-tugais. Ce fut encore pis 
l'année fuivante : BçUa Chriftos entra dans le païs 
des Danguis ; ceux-ci avertis qu'il marchoit contre 
eux occupèrent tous lespaflages, s'y fortifièrent, 
tombçrent de tous cotez fur l'armée de Bafilides , 
& en firent un fi cruel carnage , que l'Abififinie n'a- 
voit point fouffert une fi grande perte depuis le 
règne d'Asnaf Segued. On apprit, prefqu'en mê- 
me-tems , qu'une Nation inconnue étoit entrée 
dans le Royaume & ravageoit les Provinces mari- 
times. On ne manqua pas de dire & de croire à 
l'ordinaire , que ces ennemis étoient les Portugais , 
& qu'ils aUoient fe rendre maîtres du Royaume : 
néanmoins on fçût bien-tôt après que c'étoit le Roi 
d'Adel, qui fiu"le bruit des pertes que Bafilides a voit 
fouffertes dans ces deux aernieres années, s'étoit 
faifi de dix ou douze rochers, d'oîi il faifoit descour- 
fes fort avant dans les Provinces voifines. 

I 3 Mx, 
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^ .Mr. Ludolf, lôalgré tous ces mauvais évene- 
ixiens, ne laiflê pas de dire, fur le rapport de fon 
Grégoire , que jamais Roi d*Abiffinie n'àvoit eu 
un règne plus glorieux ; depuis qu'il avoit chaffi 
les Jéfuites de fes Etats , tout y étoit demeuré 
tranquille. Nous venons de prouver le contraire 
fur des Lettres écrites d'Abiflinie même, &jdans 
le tems que ces choies font arrivées : nous aoycwis 
qu'on y doit ajouter plus de foi qu'aux conjeÂu- 
Tes de Mr. Ludolf qui louvent n'ont de fondement 
que fa prévention; & d'ailleurs, peut-on oppofer 
des conjeéhires à des faits avérez comme font 
ceux-ci ? 

Le Patriarche Alphoûfe Mendez , qui nous a 
confervé cette Lettre de Bernard Nogueïra, mou^- 
rut aux Indes âgé de foixante & feize ans. Ce Pa- 
triarche avoît toutes les quaJitez d'un faint & ver- 
tueux Miffionnaire^ beaucoup de pieté, de patien- 
ce, de fermeté, de zde & d'érudition. On ne 
hiâe pas d'être quelcmefois furpris qu'il ait voulu 
exiger des Abillîns qu ils quittaient des u&ges auT- 
^uds ils étoient accoutumez , ^ qu'ils avoietM; r^ 
çàs avec les lumières de l'Evangile, 8c que l'Eglife 
n'a pas condamnez. Nous n'avons garde né^ 
moins d'approuver les fentimens de Mr. Ludolf, 
qui a voulu excuTer les coutumes Judaïques qui £b 
font introduites parmi les Abiffins , 6c leur attri- 
buer des erreurs qu'ils n'ont point, en condamnant 
les Miffionnaires fouvent tres-legerement & très» 
mal à propos. Il s'eft fervi contr'eux du témoig- 
nage de Vki^eb, puis il a fait le procès à Vanflcb 
lui-même. La conduite de Vanileb a été aflez 
irreguliere, cela n'empêche pas qu'il n'ait eu plu- 
fieurs bonnes quahtez. Il avoit fait deux voyages 
dans le Levant; il y avoit acquis une grande con- 
noiffancc des Langues & des meilleurs Manufcrits , 
dont û a enrichi la Bibliothèque du Roi. D avoit 
appris l'Ethiopien de Mr. Ludolf ; il fçavoit de * 
plus les Langues Arabe ôc Cophte; mais ç*en eft 
aûçz fur cet article^ 

De- 
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Depuis la mort du Patriarche A^onfe Men- 
dez , on a fçû très-peu de chofe de rinterieur de 
l'Abiffinie. Vanfleb avoit eu ordre 'de tenter d'en- 
trer dans ce païs-là: il trouva des ohftades qu-il ne 
pût furmonter. Le feu Roi , de glorieufe mémoi- 
re, avoit écrit quelque tems auparavant à Adyam 
Sagued, qui regnoit alors : Charles Poncet nous 
allure , qu'il a vu cette Lettre , & que Jafo Adyam 
Sagued la lui a montrée ; pendant qu 3 a eu l'honr- 
neixr d'être auprès de ce Prince. Ceft préfeatfr- 
ment fur les Mémoires venus du Caire que mn» 
allons continuer cette Relation; nous n'avons pas 
deflein néanmoins d'entrer dans un. détail ennuïeux 
de ce qui s'eft paffé au fujet du voyage de Jacques 
Charles Poncet , & d'un prétendu Ambafladeur 
qu'il amena jufqu'au'' Caire; d'autres en pourront 
parler* Nous n'en dirons que ce qm eft néceflaire 
pour continuer cette Relation jufqu'à ces deraieres 
années. 

Agy-Aly ,Faâeur du Roi d*Abiffinie , àvoit une 
maladie pareille à celle dpnt le Roi fon maître & le 
Prince étoient attaquez^, il cherchoit un Mededn 
pour l'un & pour l'autre; il s'adreflk d'abord aux 
Miflionnaires Francifcains d'Italie : le Conful de 
France lefçût&fit fi bien qu' Agy-Aly le vint trou* 
ver. Leur entretien fut fur la maladie du Roi 
d'Ethiopie; le Conful dit, qu'il avoit à fon fervicc 
un Médecin qui en fçavoit plus qu'H^)pocratc & 
Galien , & que tous les Médecins du monde, & û 
engagea l'Abi/Hn à s'en fervir. Ce fçavant Mcde- 
cin étoit Jacques-Charles Roncet, Chirurgien Fran- 
comtois : il traita Agy-Aly &le guérit. Cette cure 
augmenta beaucoup la réputation de Poncet; oit 
ne parla plus que duMedeciù François. Il y avoit 
une grande diipute entre les Jéfmtcs François ôcles 
Pères Récolets Italiens, au fujet des MiiHons de 
Nubie 3c d'Abilïînie* Les Pères Fi-ancifcains Ré* 
formel d'Italie, fâchei qu'on eût en quelque fau- 
con fupprimé leur Miffion d'Egypte en la foumet- 
t.mt aux Pères de la Terre-Sainte, avoient trouvé 

I 4 mo^ 
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moyen delà rétablir fous un autre nom. Ilsavoient 
repréfenté au Pape Innocent XII. que plufîeurs 
Catholiques d'Ethiopie s'étoient retirez dans le pafe 
de Fungi, où ils manquoient de Prêtres; ils s*of- 
iroient depuis plufîeurs années d'y aller pour cori- 
ferver ce relie de Catholicité 8c le faire fruâifîer: 
le Saint Père non-feulement approuva leur zete , fl 
donna un fond confîderable pour l'entretien de 
<ette Milïion, qui devoit auffi s'étendre en Ethio- 
pie. Les Jéfuites demandèrent auffi-tôt à être 
employez dans ce païs-là; ils difoient que -ces Ca- 
tholiques fortis d'Abifïinie étoient véritablement 
leurs ouailles qu'ils avoient retirées de la gueiile du 
Démon. 

Le feu Roi qui prénoit part à tout ce qui regar- 
doit la Religion , foutenoit les Jéfuites ; il comman- 
da au Cardinal de Janfon de les appuyer de tout 
Ion crédit & d'employer fon nom auprès du Pape ; 
il offroit même de très-grandes fommes d'irgerit 

four cette Miffion. Le Père Verfeau fut envoyé 
Rome , il repréfenta q^ie les Jéfuites étoieut les 
feuls qui enflent été employez à cette MifBon, que 
l'Abiffinie avoit été arrofée des fueurs & du fang 
dp fes confrères. Il dtoit les noms des Jéfuites 
«ui y étoient morts dans les travaux d'une Miffion 
u pénible, ou qui y avoient couronné leurs vies 
par le Martyre. Enfin ces raifons , qui étoient par 
elles-mêmes d'un très-grand poids , étoient ap|ni- 
yées de la recommandation d'un Roi pour (jui le 
Pape avoît un refpeé^ infini , n'en parlant jamais 
fans loiier fa pieté & fon zèle pour la Religion. La 
Congrégation de la Propagande, plus inclinée pour 
les Pères de Saint François , fâifoit entendre , qu'el- 
le craignoit qu'on ne fe fouvint encore de quelle 
manière les Jéfuites s'étoient conduits dans ce païs- 
là ; & les Recolets publioient par tout , qu'on n V 
voit pas oublié le nom du Patriarche Alphonfe & 
de fes Compagnons , 8c que les Jéfuites ne feroient 
pas bien reçus en AbifTinie. Cependant toutci 
chofes fe préparoient pour le départ de Poncet. 

Les 
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Les Jcfuites qui étoient en Egypte crurent qu'ils 
<ievoient profiter de cette occafion pour pafTer en 
Abiirinie. Le Père Brevedent Jéfuite de Rolien, 
qui n'écoutoit véritablement que fon zèle & fa , 
charité , voulut bien paffe;r pour compagnon dû 
Chirurgien devenu Médecin tout à coup. 11 n'at- 
tendit pas même les ordres de fcs Supérieurs, il_ 
changea d'habit & de nom , 8c s'en alla avec Pon- 
cet. Le Chirurgien & le Jéfuite ccoient aflurement 
bien différons en toutes nianieres. Poncct écoit un 
vagabond , fans honneur , fans Religion , d'un gcnie 
au-deifous du medioae,qui ne fça voit que mentir, 
& qui a trompé tous ceux qui ont eu ;iflFaire à lui. 
Le Père Brevedent étoit au contraire plein de Re- 
ligion, d'un elprit fouple & infmuant, qui fçavoit 
beaucoup , & qui fe facrifioit volontiers pour la 
gloire de Dieu. Agy-AIy conduéleur de la troupe,, 
étoit plus fin & plus rufé que Poncet ,'&, comme 
lui , fourbe & interefîe à l'excès. 

Tout ce monde partit avec la Caravane qui flit 
retenue affcz long-tems dans la haute Egypte , par 
la crîiinte des Arabes. Le Per'e Vcrfeau inftruir de 
ce qui fe paflbit , envoya pendant ce tems-là le Pe- 
le Grenier, pour empêcher le Pcre Brevedent de 
faire ce voyage ; mais comme ce dernier étoit déjà 
fort loin , on crut que fi on n'étôit pas content à 
Rome qu'il fût parti fans les inftrudions de laCon- 
gregation de la Propagande, on en fcroit quitte 
pour le défavouer ,& on ne jugea pas à propos de 
le faire reverur. Le Conful néanmoins trouva en- 
core moyen de lui écrire , & de lui recommander 
d'infpirer adroitement au Negus le deffein d'envo- 
yer un Ambafladcur. 

Le Père Brevedent écrivit de Sannaar. Sa Let- 
tre eft dU'. quinze de Février 1699. je crois que 
c'eû la. feule qu'on ait reçue de lui. Il y renU 
compte de fon voyage. Il dit qu'ils font partis do 
Cantara, fur les bords du Nil, le deux d'Odobre; 
.qu'ils ont traverfé pondant, cinq jours le défert'qui 
commence en. ce lieurli,. qiCiïs n*ont trouvé àc- 
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Teau ^u*à une journée de Helaone, gros village 
peuple de Turcs , commandé par un Cheik qui a 
encore trente autres petits villages fous fes ordres, 
qu'on arnve en deux jours de Helaone à Chab , 6c 
en trois de Chab à Selime ; qu'on entre enfuitedans 
un défert afireux , où Ton ne voit pas même de 
mouches , qu'on n'y connoît les chemins que par 
les carcaffes des chameaux qui meurent en le tra- 
verfant , qu'il n'y a que ces animaux capables de 
fupporter une telle fatigue ; qu'un vieillard de la 
Caravane & frère del'Abuna, l'avoit afTûré que 
dans les Caravanes qui partent des bords du Nil , 
. & vont à l'oiieft , les chameaux étoient quarante 
jours fans manger, parce qu'ils ne troi^oient point 
d'eau , & qu'ils ne pouvoient manger fans boire- 
En fortant de ce défert , on s'arrlte à Machou, 
pour fe remettre du travail qu'on a fouffert pen- 
dant une fi longue & fi pénible jnarche. Là les 
hommes & les femmes font tous nuds , & n'ont 
qu'une efpece de mouchoir pour couvrir leur nudi- 
té. Les femmes n'ont pour toute coëfiure que 
leurs cheveux treffei. Les hommes plus diftinguez 
que les autres , portent leur épée pendue ^ leur 
bras gauche, & une lance à leur main droite.' Les- 
maifons ne font que des Cabanes bâties de boue- 
6c couvertes de paille de dora, qui eft une graine 
dont on fait im pain très-aigre ^ & une boiiïbn qui: 
cny vre beaucoup^ Ce païs fournit d'excellens che- 
vaux , ôc eft gouverné par un Cheik. Affez- près. 
de-là eft l'Ifle d' Argo , qui a fon Gouverneur oa 
Abab. Poncet y donna, des remèdes au Cheik & 
au Gouyemem* , & guérit plufieurs perfonnes. Le 
Nil eft bordé de beaucoup de maifons en ce canton- 
là. A une journée de Machou ou Mofcho , on 
trouve le viUage de Haril. La Caravane arriva à 
Dongola le treize de Novembre. Celui qui com- 
mande prend la qualité de Si^tan , de Roi , deMa- 
lek, & par corruption on prononce Mek. Il dé- 
pend néanmoins abfolument'du Roi de Sannaar, 
qui rétablit Se le dépufe quand 6c de la noaniere 
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qu'il lui plaît. On fit un très-long féjour à Don- 
gola. Le Cheik Gandil voulut reMJfer Poncet de 
le Père Brevedent; il les mena àQRty 9 qui cft à 
deux journées de Dongola , les y retint pendant 
quelques jours & leur donna des provilîons pour 
pafler le défert de Bihouda. On partit de Dongo- 
la le dix-neuf Janvier & le vingt-trois on arriva à 
Derreira fur le Nil, d'où l*6n s*etoit écarté en mar- 
chant à roiieft pour éviter des rebelles qui avoient 
cris les armes contre le Roi de Sannaar. Le vingt- 
iix, on Guiita Derreira, & le vingt-huit on pafla 
un bras au Nil , les hommes le pafferent en bat- 
tcau, & les chameaux à la nage. Le foir même 
on coucha à Guelri; on entre alors dans un païs 
un peu plus peuplé que celui qu'on avoit vu depuis 
qu'on etoit forti de la haute Egypte. On trouve 
d'affez gros villages, les toits font en cône ou py- 
ramide à caufe des pluyes. Le fix Février , on 
répafla la rivière , on alla coucher à Heibagi , on 
s'y repofa deux jours entiers, & le doute on arri- 
va à Sannaar. 

Ici finit la Relation du Pete Brevedent, il n'y 
cft point parlé d'un accident furvenu à Sannaar 
douzcjours après leur arrivée. Une jeune Abiflîn' 
fut afiommé à coups de bâton dans le Palais du 
Roi; cet aflaflinat fit un grand bruit; dès qu'il fut 
fçû en Abiflinie tout commerce fut interrompu; 
entre les deux Royaumes. Il y eut même quel- 
ques aétes d'hoffilité. 

Nos voyageurs furent retenus trois mois entiers 
à Sannaar; de forte que les pluyes commencèrent 
avant qu'ils futTent arrivez à Jefim , qui efl à moi- 
tié clicmin de Sannaar aux frontières d'Abiffinie :: 
tis ne pouvoient fe tirer des boues , & Poncet fe 
plaint terriblement de l'infidélité d'Agy-Aly; Lr 
Père Brevedent étoit incommodé d'une diilentcrie 
que les pénibles fatigues de ce long voyage aug* 
menterent fi confiderablement, qu'il ne pût arriver 
à Gondar; il mourut à Braco, qui en e(l à une 
demie journée* Ce pieux Milfionnaire fut ti-ois 
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jours à l'agonie dans de grands fentimcns depieté^>. 
priant toùjogi^ & envifageant la mort avec cette 
confolation ■ i^É^accompagne ordinairement ceux 
qui ayant vécu, dans la crainte de Dieu, meurent 
de là mort des Juftesw 

Comme on ne recevoit aucunes Lettres ni du 
Père Brevedent, ni de Poncet, les Pères Grenier 
& Paulet Jéfuites , pleins de lele pour la Miffion 
d'Ethiopie , s'impatientèrent ôc partirent fans vou- 
loir attendre des nouvelles de ce païs-là , ni les é- 
claircilTemens dont ils auroient eu grand befoin.. 
Le Conful leur donna des Lettres pour le Roi de 
Sannaar, pour Zogoyer, premier Miniftre de ce 
Prince, pour le* Roi d'Abiffinie, avec des inftruc- 
tions fort amples. Les Jéfuites furent reçus du. 
Roi de Sannaar comme les Envoyez d'rni grand 
Prince ; ils furent admis à foa Audience , ils forent 
régalez & recommandez à- un Envoyé du Preftre^' 
Jean , qui étoit venu conclure la Paix entre le Roi 
Ion maître,. & celui de Sannaar ; ils partirent avec 
lui le vingt-fix de Mai. Les Recolets Italiens au. 
contraire, quoiqu'ils euffent un des leurs Médecin 
du Roi de Sannaar , & qu^ils priflent la qualité: 
. d*Envoyez du Pape auprès du Roi d'Abiffinie, fia- 
pent contraints d'attendre, réponfe aux Lettres qu'ils 
iivoient écrites à l'Empereur d'Ethiopie ,' à- l'Abu- 
na, &; aux Religieux pour leur expofer leur com- 
miffion. Peut-être que.fi les Pères Jéfuites avoient 
vu les Lettres de Poncet, qui arrivèrent peu après 
Qu'ils furent partis du Caire, ils auroient eu moins 
d'empreffement d'aller dans un païs d'où il n'eft 
pas aifé de fortir quand on y eft entré. 

Poncet * mandoit, qu'il ne croioit pas qu'aucun 
Miflîonnaire fdt reçu en Ethiopie , que les Francs 
y étoient haïs mortellement , que tous les Reli- 
gieux , au nombre de plus de cent mille, s'étoient 
foûlcveii dès qu',on ayoit fçû ibn. arrivée.; que fur 

k 
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Te bruit qu*il paroiffoit un Vaiffeau Anglois fur lès 
côtes , ces mêmes Religieux s'étoient incore foule- 
vex , que le Negus envoyoit au Roi un Ambaffa- 
deur avec une fuite de dix Abiffins garçons & fil- 
les , de grand nombre de Chameaux & d'Elephans. 
Il fe lotie beaucoup des bontez que le Negus a eu 
pour lui. En effet ce Prince ayant fçû qu'Agy-A- • 
ly en avoit mal ufé avec le Père Brevedent &Pon- 
cet , qu'il les avoit mal traitez , pillez & volez , il 
l'avoit fait enfermer dans une étroite prifon , & 
vendte fa maifon au piofit de Poncet qui en avoit 
eu fix livres pefant d'or. Ces Lettres font écrites 
deGedda du 5. & 6. Décembre 1700. Poncet s'em- 
barqua au commencement de Janvier ôi patTa à To- 
rade , d'où il voulut aller au Mont Sinaï qui n'en 
eft pas fort éloigné. Il écrivit de Suez qu'il y avoit 
vu l'Ambaffadeur d'Ethiopie, & tous deux arrivè- 
rent au Caire , Poncet le vingt de Juin , & le pré- 
tendu Ambafladeur le lendemain. 

On parle bien diverfbment de Mourat Eben 
Magdeloun ; c'eft le nom de ce Miniftré. Quel- 
ques-uns crurent le reconnoître & l'avoir vu peu 
de tems auparavant au Caire, dans im état bien 
différent de celui" où il paroiffoit; d'autres foute- 
noient au contraire qu!il étoit parent d'un certain 
vieux Mourat , que l'Empereur d'Ethiopie avoit 
fort employé en diverfes négociations ,, & qu'on 
difoit ctre alors fon premier Miniftré. 

Il elt néceffaire pour les raifons qu'on va voir 
de faire connoître le vieux Mourat. Cet homme 
s'étoit établi en'Abilîinie du tems de l'Empereur 
Bafilides : d avoit fait plufieurs voïagcs aux Indes 
pour fon commerce. Il alla en 1678. à. Batavia 
avec des Lettres du Negus ; c'eft là qu'il eût ces 
longues conférences avec Paul de Roo , que Mr. 
Ludolf a fait imprimer avec fes notes fous le titre 
de Relation de l'état préfent d'Abiffinie , on en par- 
lera ailleurs. Le Chodgia Mourat fut reçu com- 
me un Envoyé de l'Empereur d'Ethiopie, & il 
Cerfuada^aux Holiandois qu'ils pourroient faire lin 

. I 7 riche 
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riche commerce en Abiflinie. Sur fa parole ils en- 
voyèrent des Vaiffeaux dans la Mer rouge, qui 
s'en retournèrent avec la même charge qu'ils y 
avoient portée. Le vieux Mourat fit un fécond 
voïage à Batavia & amena avec lui un Envoyé de 
la Compagnie des Indes Orientales. Lors qu'ils 
furent arrivez à Mocca , il * dit à cet Envoyé qu'il. 
aîluit lui chercher les paffeports du Roi , fans quoi 
fl ne pourroit pas entrer dans le païs. Il vouloit 
encore qu'il lui donnât les préfensdont il étoit char- 
gé pour le Roi d'Abiilînie. Le Holkmdois ne ju- 
gea pas à propos de les lui remettre; Mourat par- 
tit , & l'Envoyé après avoir attendu un an inutile- 
ment , s'en retourna à Batavia. C'eft Poncet lui- 
même qui a mandé cette avanture au Conful du- 
Caire ; il en ajoute une autre. Un Grec Capitai- 
ne d'une Saïque pafla à Bombaye avec des Lettres 
du Negus dans le delTein d'aller en Angleterre; les- 
Anglois ne jugèrent pas à propos de lui laiffer faire 
le voiage. Il demeura à Ôombaye ^ il perfuada à 
Agrapi, Marchand Arménien , a envoyer un Na- 
vire à Maçua avec im Fadeur ; l'Arménien le crut. 
Le Vaiffeau arrivé avec le Fadleur à Maçua , le 
Grec lui dit au'il va faire; venir les Marchan<É & 
ks marchanaifes, & lui demande fept cens écus 
pour fon voïage. Le Faéieur fut affez fimplc pour" 
les lui donner, & depuis il n'a vu ni le Grec ni- 
fbn argent. '* Ces exemples éaits par Poncet même 
étoient d'aifez boimes inihiidtions ,. dont on auroit 
dû profiter. 

Mourat Eben Magdeloun n'étoit pas auifi ImASic 
que le vieux Mourat; il ne trompa que ceux qui' 
voulurent être trompez, & on fit fagement de lui 
perfuader de demeurer au Caire , & de donner air 
Père Verfeau Supérieur des Miffions de Syrie , à-- 
Monhenaut Chancelier du Conful & à Poncet les 
Lettres 6c les préfens da Roi d'Abiffinie pour le 

Roi 
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Roi, Ces trois députez partirent vers le commen- 
cement d'Odobre, & ils aniverent à Paris à la fin 
de l'année 1701. On fit voir dans cette grande 
Ville Poncet avec la robe & le braflelet d'or maffif, 
dont le;^Negus l'avoit honoré. 

Pendant qu*on menoit ce Chirurgien ou Méde- 
cin de maîfon en maifon , où il debitoit fes men- 
ibnges, avec d'autant plus de hardieflc qu'il trou- 
voit peu de gens en état de le contredire,, on fài- 
Ibit examiner la Lettre de aéance de Mourat par 
des perfonnes très-verfées dans les langues Orienta- 
les , & qui n'ignoroient ni THiftoirc ni les mœure 
des Abimns. On n'y remarqua aucune chofe qui 
pût faire croire que ce fût une Lettre de créance; 
on jugea au contrsûre qu'elle pourroit avoir été 
faite pour être rendue au Conful qui avoit écrit par 
Poncet au Roi d'AbiflSnie; on y trouva des foutes 
. coniidérables pour le Aile & pour l'ortographe; la 
profeffion de Foi que les Rois d'Abifîînie ont cou- 
tume de faire dans leurs Lettres étoittr^défeéhieu- 
fe; enfin on fut très-furpris de lire à la fin de cette 
Lettre. Donné à Gondar Capitale dis VilUs d'E^ 
thiopie, 

Gondar ou: Gucnder /comme l'écrit Mr.Ludolf, 
n'eft qu'un- camp 8c n'eft point Capitale des Villes 
d'Ethiopie. C'eft Axuma cToù les Abiffins font ap- 
peliez Axumites, tL hors cette Ville Capitale on 
n'en connoît point d'autres dans toute l'AbifiSnie. 
Malgré toutes les preuves de faufleté & de fuppo- 
fition qu'on troave dans les Lettres de Mourat hben 
Magdeloun , on voulut le ménager , on lui envoya 
des préfens pour l!Empereur fon maître & pour 
lui ; on ordonna qu'il feroit défrayé jufqu'à fon dé- 
part du Caire. On refolut de répondre à l'Ambas- 
fade du Negus par une autre Ambafiàde , d'établir 
une Million de Pères Jcfuites pour l'Ethiopie , & 
de l'entretenir aux dépens du Roi. Le Père Ver* 
feau ôc Poncet prirent congé deSaMajefté,ôc par* 
tirent pour Rome avec des Lettres très-fortes &. 
tr^-preflantes pour le Cardinal de J^on. Mph- 
henam; retourna en Egypte. .Coiô^ 
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Comme on étoit dans le goût des Miffions , qu'on 
ne pjiloit que de réunir à l'Eglife Catholique une 
infinité de ichilmatiques , on vit venir à Paris un 
certain Ibrahim Hhanna , Syrien de Nation & de 
Religion Maronite , envoyé de la part du Patriar- 
che d'Alexandrie. On trouvera parmi nos preuves 
une Relation écrite par cet Envoyé même , & tra- 
duite en I^Yançois.. Il arriva à Marfeille au mois de 
Juin, il écrivit au Pcre Fleuriau, & ce Père au Mi- 
niilre de la Marine, le priant de tenir cette affaire 
très-fecrette , de peur d'exciter la jaloufie des Turcs. 
On prit ces précautions un peu tard , le Turc avait 
déjà donné fon Olla pour défendre aux Francs 
d'aller en Abiffinie. Les Miflionnaires voulurent 
le révoquer en doute ; mais on vit cet adle bien- 
tôt après à Paris , & il fiit traduit par Fabre , ce Pro- 
vençal qui périt en allant en Perle où il étoit en^ 
voyé de la part du Roi. 

Lors qu'Ibi-aliim Hhanna parut en France, le 
Père Verfeau & Poncet travailloient avec chaleur à 
Rome. Le Cardinal de Janfon les avoit conduits 
lui-même à l'audience du Pape; ils en furent très- 
bien reçus, Sa Sainteté fit Teloge des Jéfuites, les 
afppellant les colomnes de l'Eglife. Au* contraire- 
elle blâma beaucoup la conduite des Religieux rcf- 
formez de Saint François d'Italie. Ceux-ci néan- 
moins avoicnt obtenu depuis deux ans un Bref con<- 
tradiéîoire à celui que les Jéfuites avoient eu trois 
ans auparavant. Les Rétigieux Italiens parloient 
très-mal du Patriarche d'Alexandrie , & de Mou- 
rat; ils difoient que ce dernier étoit un fourbe & 
un impoftéur , que les Lettres iju'il avoit apportéct-' 
pour le Pape , & qui avoient été préfentecs à St 
Sainteté par le Père Verfeau & par Poncet étoient 
fauffes & fuppofées, & qu'eux avoient les vérita- 
bles. On ne fçavoit qui aoire des uns & des au- 
tres; mais peut-on penfer que le Roi d'Abiffinie 
ait écrit au Pape en ces termes. Je ne doute poiift 
,, que tous les malheurs arrivez a mes Etats & à 
p mon Peuple ne viennent de nôtre réparation du 
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„ Chef de TEglife. Envoyez moi deux ou trois 
„ habiles Miffionnaires pour m'inllruire dans la 
„ Foi, & pour réparer la perte que nous avons 
„ faite du Père Brevedent. 

Le bon & vertueux Miffionnaire , mort avant 
que d'arriver à Gondar , s'appelloit véritablement 
Brevedent; mais il n*avoit jamais vu l'Empereur 
d'Ethiopie , & n'étoit connu que fous le nom de 
Jofeph. Les Rois Ayafou ou Jafo & Tecla-hai- 
manot ne l'appellent point autrement dans les Let- 
tres qu'ils écrivirent au Roi de Sannaar & qu'on 
trouvera dans nôtre recueil. 

Ibrahim Hhanna fe logea à Paris près de la Mai- 
fon Profeffe des Jéfuites , il fut défrayé aux dépens 
des Millions de Syrie pendant près de trois mois , 
il avoit des Lettres pour le Pape, pour le Roi, 
pour le Miniftre & pour le Père de la Chaife. On 
donnera la traduction que fit Dipi des Lettres qui 
étoient pour le Roi. Ibrahim dit lui-même qu'il 
fut traité comme AmbafTadeur; que non-feulement 
il eut plufieurs conférences avec le Miniftre de la 
Marine , mais qu'il eut l'honneur de faluer le Roi ; 
que Sa Majefté eut la^ bonté d*entrer dans toutes leS 
vues du Patriarche d'Alexandrie pour "la Miffiort 
d'Ethiopie; qu'il y eut ordre au ConfuI de tout 
concerter avec le Patriarche ; que lui Ibrahim eut 
une médaille d*or du Roi , des Lettres de protec- 
tion, & cinq cens écus pour fon voïage; que le 
Miniftre de la Marine en les lui donnant lui deman- 
da s'il étoit content, parce que le Roi vouloit qu'il 
le tût. 

Ibrahim partit de Paris vers la fin d'Oétobre , il 
arriva à Rome au commencement de l'année 1703. 
le Père Verfeau en écrit ainfi par fa Lettre du 10. 
Janvier. 

L'Envoyé du Patriarche d'Alexandrie eit en- . 

fin arrivé le fixiéme du courant. La première 

chofe qu'il fit après fon anivée ce fut.d^aller ren- 
„ dre fesv devoirs à Monfeigneur le Cardinal de 
„ Janfon, ôc de lui remettre h Lettre dont il étoit 

chargé 
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le mois de Janvier pour fc raccommoder. Us te- 
miicnc à la voile k S. de Février; mab le p. ik 
eflliyerem un fi gros coup de vent qu'ils fuient 
obligez, de teHcher à Majorque, d'où ils rctoume- 
renr à Cagliaii en Sardaigne. Us en partirent le E, 
de Macs & arrivèrent ï Malte le i; , ils y demeu- 
rèrent jufqu'iu lo. d'Avril, 8r la crémière Lectrc 
que le fleur Du Roule écrivît d'Alctindrie , eft 
dattée du iq. d'Avril. Ainfi il fut environ quatre 
mois à paflér de Toulon en Egypte. Il ne perdit 
aucun tems, 6i dès qu'il fut au Caire, il fc prépara 
pour fon voyage d'Abiflinie; mais quclqu'intciét 
qu'on eût de tenir le tout fort fccrct, ôc quoiqu'on 
prît grand foin de le cacher, on n'en fit que trop 
de bruit, 8t on trouva mille obftaclcs qu'on ne pffl— 
funnonter qu'à force d'argent. II fallut g^Si^9| 
le Bâcha , le Divan , les Ofliciers des Janilfidn^H 
\es Chc& de la Caravanne ; d'un autre cotpMH 
Marchands s'oppoToicnt affci ouvertement ao W" 
yagc. 

Le fieur Du Roule oartit du Caire le rp. de Juil- 
let de l'année 1704. Il irouva fur fon palTage ua 
grand concours de pci^le qui le fuivit jiifqa'aubat- 
leau Icslacmes auiycuï, en conCderant les drfjt- 
gers prefque inévitables où U alloit être erpoitf. On 
prétend que IcsMarchands continuèrent leurs intri- 
gues pourle faire reveuir, qu'ils fe joignirent aux 
Pères de la Reforme de Saint François d'Italie; 
que les ims & les autres avoîeni informé les Ara- 
bes du départde cetEnvoy^,&quc ceuKiavoient 
déclaré qu'ils pilleroienc la Caravanne , fi on ne 
l'obligeoit de s'en féparer. Du Roule ajoute , que 
l'on difoit communément à Siout, qu'il alloit au- 
près du Roi des Abiflins pour lui apprendre à àirc 
delà poudre, à foudre du eanon. Se l'engager en 
même teins à déclarer la guerre au)[ Turcs. Quoi- 
que CCS calonmies fulTcnt ddlituées de tome vtai- 
fcuiblanee, elles ne laiffcrcot pas de trouver créan- 
ce dans des elprits Jaloux Se défians, & qm d'ail- 
leurs n'ctoieut pu udicz d'avoir ce ptétexte pour 
tiici 
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,, de nous faire manger à fa table qui eft toujours 
„ fervie avec beaucoup de maonficence ; & Taprès 
>, diné il nous donna un carrone T)Our aller à l'au- 
ra dience du Cardinal Barberin Préfet de laCongre- 
„ gzXion de Propagànda fidi ^ lequel reçût très-bien 
,, l'Envoyé en confidération de Monfeigneur le 
„ Cardinal de Janfon. 

Hier Son Erainence , qui eft attentive à tout 
ce qui peut faire plaifir à ceux qui lui font recom- 
mandez de la part du Roi, envoya encore pren- 
dre dans fon carroffé l'Envoyé du Patriarche , & 
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„ nous conduifit tous au Vatican où fe tint un 
„ Confiftoire , après lequel le Pape defcendit à 
„ Saint Pierre avec tous les Cardinaux , à caufe 
„ d'un tremblement de terre arrivé ici la veille; & 
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au retour nous eûmes l'honneur démanger avec 
Monfeieneur le Candinal, lequel nous donna 
Taprès-diné un de les carroffes pour aller rendre 
„ vifite à Monfeigneur Fabrœii Secrétaire de la 
„ Congrégation de Propaganda fide. 

», Le Pape doimera cette femaine une audience 
\y fecrete à TEnvoyÉ du Patriarche, nous fçauron» 
„ enfuite s'il y a quelque fondement à faire iiir ce 
„ Patriarche. 

Malgré la proteâion «êc le ciiedit ^ Cardinal de 
Janfon, Ibrahim ne fiit pas expédié fi prompte- 
ment; fa Mîffion même devint fufpe6ke,& on ré- 
folut avant que de rien îmt d'envoyer un homme 
au Caire pour s'informer de la vérité. On jetu les 
yeux fur Gabriel Religieux Maronite qui fe trouvoit 
alors à Rome. Ibrahim dit que ce Râigieux étoit 
fon parent. Le Patriarche avoua bien qu'il avoit 
envoyé Iteahim en France & à Rome; ce qu'il 
avoit nié & auConful du Caire & 4 Du Roule Vi- 
ce-Conful de Damiette; & c'eft fur cela que le 
Conful avoit écrit en France & à Rome qu'Ibrahim 
avoit fait le voïage de fon chef j qu'à la vérité le 
Patriarche lui avoit donné quelques Lettres qu'il 
ne croyoit pas devoir tirer à conféquence : & loff- 
que Dom Gabriel vpultjt fçavoir du Patriarche s'il 
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étoit véritablement dans la réfolution de fe foumef- 
tre au Pape, & de reconnoître TEglife de Rome, 
il donna une profeffion de Foi dont on auroit pu 
fe contenter ; mais il ne voulut jamais la figner. 

Cette conduite ambiguë fuffifoit pour juîlifier 
qu*Ibrahim étoit véritablement Envoyé du Patriar- 
che; mais elle rendoit toujours la Catholicité du 
Patriarche très-fufpedle. Cependant Poncet arriva 
de Rome au Caire, on difpofa toutes chofes pour 
un fécond voïage qu'il deyoit faire en Abiflmie 
avec Mourat Eben Magdeloun qu'on renvoyoit 
chargé de préfens & d'atteftations de fa bonne con- 
duite & de Lettres pour le Roi fon maître, & 
pour le premier Miniftre. On leur donna pour 
compagnie un nommé Elias , Syrien , Préçurfeur 
du Miniflre du Roi & fon Truchement. 

Cette compagnie partit le ô.d'Oétobre 1703. du 
Caire pour Suez , où le Père du Bernât Jéfuite les 
attendoit. Il s'embarquèrent le 3. de Décembre 
pour aller à Gedda. La méfintelligence fc mit 
bien-tôt parmi cette troupe. Poncet fe plaint ex- 
trêmement de Mourat , & il écrit qu'avant le voïar 
ge de Gedda il ne le connoiffoit point. Il ne fe 
fouvient plus de tout le bien qu'il en a mandé. Il 
a oublié que c'eft lui qui l'a fait Ambaflàdeiir,que 
c'eft fur fa parole qu'on l'a reçu, & parce qu'au* 
jourd'hui il n'eft pas content de lui, il veut qu'on 
croie que c'eft un très-méchant homme, un enne- 
mi déclaré de tous les Francs , & qui empêchoa 
autant qu'il pourra qu'ils ne foient reçus en Ethio- 
pie, & prend le Père du Bernât pour ténvoin de 
tout ce qu'il avance. Il protcfte que pour lui il.eft 
prêt de verfer jufqu'à la dernière goûte de fon fitng 
pour la gloire du Roi; & dans le tems qu'il fait 
toutes cesproteftations, au lieu de retourner au- 
près du Pretre-Jcan , comme il s'y étoit engagé t 
il va chercher fortune dans rYemen,laiire une fem- 
me qu'il a voit époufée en Ethiopie , abandonne les 
terres que le Negus lui avoit données , & emporte 
jufqu'au coffre de Chirurgie fait aux dépens du Roi 

& 
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Zc de la Nation , & pafle dans la fuite de T Yemen 
à Surate & va mourir à Ifpahan. Tel a ^té le 
fort de ce vagabond , .à qui on s étoit un peu trop 
fié. Mourat craignant le châtiment qui Tattendoit 
en AbifTmie feint d aller à Maçua , & va à Màfcate 
finir fes jours. Le Père du Bernât bien mortifié de 
fe voir en fi mauvaife compagnie , & hors d*état 
de continuer fon' voyage, fe rembarqua pour Suez, 
& arriva au Caire au commencement d'Avril. Elias 
fut le feul de toute la troupe qui pafla en Abifiinie, 
& on a été près de dix-fept ans iàns en avoir au- 
cune nouvelle. 

Tant de contre-tems auroient dû rebuter Jacques 
le Noir, plus connu fous le nom de Du Roule, 
deftiné pour aller en qualité d'Ambafladeur vers le 
Roi d'Abiiîînie. Il n*!gnoroit rien de tout ce qui 
5* étoit paifé depuis l'arrivée de Mourat Eben Mag- 
deloun au Caire. Il ayoit même joué un rôle prin- 
cipal dans toute cette afiàire. H avoit été au com- 
mencement de 1702. à Conilantinople en rendre 
compte à TAmbaffadeur du Roi. A fon retour de 
Conilantinople au Caire , & après y avoir fait quel- 
que féjour, il étoit palfé en France. Il avoit vu 
le Minifire de la Marine , il lui avoit donné divers 
Mémoires ; & enfin croyant avoir pris avec lui les 
mefures les plus fûres & les meilleures, il repafla 
en Egypte. On peut dire, que jamais voyage ne 
fut entrepris fous de plus triftes augures , n'y n'eut 
une fin plus malheureufe. 

Il s'embarqua fur un Navire, que commandait le 
Chevalier de Fourbin , qui devoit efcorter trente- 
fix bâtimens marchands deftinez pour diverfes Echel- 
les de Levant. Cette Flotte partit de Toulon & 
mit à la voile le vingt-fix de Décembre 1703. & 
dès l'après-midi il s'éleva une tempête furieufe qui 
difperla tous ces Vaiffeaux. Celui du Chevalier de 
Fourbin fut pouffé fur les côtes de Catalogne, & 
on ne pût aborder que le 31. de Décembre. Ils fe 
trouvèrent à la rade de Barcelone au nombre de 
huit Vaiffeaux, fi maltraitez. , qu ils employèrent tout 
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jours à Tagonie dans de grands fentimcns depiefft. 
priant toûjoiM^ôc cnviiageant la mort avec cette- 



confolation «^►accompagne ordinairement ceux 
qui ayant vécu dans la crainte de Dieu, meurent 
de là mort des Juftes. 

Comme on. ne recevoit aucunes Lettres ni du 
Père Brevedent, ni de Poncet, les Percs Grenier 
& Paulet Jéfuites , pleins de zèle pour la Miffion 
d'Ethiopie , s'impatientèrent ôc partirent fans vou»-- 
loir attendre des nouvelles de ce païs-là , ni les é- 
clairciflemens dont ils auroient eu grand befoin.. 
Le Conful leur donna des Lettres pour le Roi de 
Sannaar, pour Zogoyer, premier Miniftre de ce 
Prince, pour le* Roi d'Abiîïinie, avec des inftruc- 
tions fort amples. Les Jéfuites furent reçus du. 
Roi de Sannaar comme les Envoyez d'un grand 
Prince; ils furent admis à foa Audience , ils forent 
régulez èc recommandez à- un Envoyé du Preftre^' 
Jean, qui étoit venu conclure la Paix entre le Roi 
Ion maître,. & celui de Sannaar ; ils partirent avec 
lui le vingt-fix de Mai. Les Recolets Italiens au 
contraire , quoiqu'ils enflent un des leurs Médecin 
du Roi de Sannaar , & qu!ils priflent la qualité: 
d'Envoyez du Pape auprès du Roi d'Abiflinie, fu- 
rent contraints d'àttendic. réponfe aux Lettres qu'ils 
«voient écrites à l'Empereur d'Ethiopie ," à l'Abu- 
na, &; aux Religieux pour leur expofer leur com- 
miflaon-. Peut-être que.fi les Pères Jâfuites avoient 
vu les Lettres de Poncet, qui arrivèrent peu après 
qu'ils furent partis du Caire , ils auroient eu moins 
cl-empreflement d'aller dans un pais d'où il n'eft 
pas aiféde fortir quand on y eft entré. 

Poncet * mandoit, qu'il ne croioit pas qu'aucun 
Miflionnairc fût reçu en Ethiopie, que les Francs 
y étoient haïs mortellement , que tous les Reli- 
gieux , au nombre de plus de cent mille, s'étoient 
fcûleyez dès qu^on ayoit fçû Ion. arrivée.; que fur 

le 
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îe bruit qu'il paroiffoit un Vaifleau Anglois fur 1^ 
GÔtes , ces mêmes Religieux s'étoient tncore foule- 
vex , que le Negus euYoyoit au Roi un Ambafla- 
deur avec une fuite de dix Abiffins garçons & fil- 
les, de grand nombre de Chameaux & d'Elephans. 
Il fe lotie beaucoup des bontez que le Negus a eu 
pour lui. En effet ce Prince ayant fçù qu'Agy-A- ■ 
ly en avoit mal ufé avec le Père Brevedent &Pon- 
eet , qu'il les avoit mal traitez , pillez & volez , il 
Tavoit fait enfermer dans une étroite prifon , & 
vendte fa maifon au piofit de Poncet qui en avoit 
eu fix livres pefant d'or. Ces Lettres font écrites 
deGedda du 5.& 6. Décembre 1700. Poncet s'em- 
barqua au commencement de Janvier ôipaffaàTo- 
rade, d'où il voulut aller au Mont Sinaï qui n'en 
eft pas fort éloigné. Il écrivit de Suez qu'il y avoit 
vu l'AmbafTadeur d'Ethiopie, & tous deux arrivè- 
rent au Caire , Poncet le vingt de Juin , & le pré- 
tendu AmbafTadeur le lendemain. 

On parle bien diverfement de Mourat Eben 
Magddoun; c'eft It nom de ce Miniftrê. Quel- 
ques-uns crurent k reconnoître & l'avoir vu peu 
de tems auparavant au Caire, dans un état bien 
différent de celui' où il paroiffoit; d'autres foute- 
noient au contraire quiil étoît parent d'un certain 
vieux Mourat , que l'Empereur d'Ethiopie avoit 
fort employé en diverfes négpciations ,, & qu'on 
difoit être alors fon premier Miniflre. 

Il elt nécefïaire pour lès raifons qu'on va voir 
de faire connoître le vieux Mourat. Cet homme 
s'étoit établi en'Abifîinie du tems de l'Empereur 
Bafilides : d avoit foit plufieurs voïages aux Indes 
pour fon commerce. Il alla en 1678. à. Batavia 
avec des Lettres du Negus; c'eft là qu'il eût ces 
longues conférences avec Paul de Roo , que Mr. 
Ludolf a fait imprimer avec fes notes fous le titre 
de Relation de l'état préfent d* Abiflînie , on en par- 
lera ailleurs. Le Chodgia Mourat fut reçu com- 
me un Envoyé de l'Empereur d'Ethiopie, & il 
perfuada^auxHoUandois qu'ils pourroient faire lin 

. I 7 riche 



io6 RELATION HrSTORrQLrE 

riche commerce en AbifTmie, Sur fa parole ils eii- 
voyerent des VailTeaux dans la Mer rouge, qui 
s*en retournèrent avec la même charge qu'ils y 
avoient portée. Le vieux Mourat fit un fécond 
voïage à Batavia & amena avec lui un Envoyé de 
la Compagnie des Indes Orientales. Lors qu'ils 
furent arrivei à Mocca ^il * dit à cet Envoyé qu'il. 
aUoit lui chercher les pafTeports du- Roi , fans quoi 
ii ne pourroit pas entrer dans le païs. Il voirioit 
encore qu'il lui donnât les préfensdont il étoit char- 
gé pour le Roi d'Abiifînie, Le Hollaaidois ne ju-- 
gea pas à propos de les lui remettre; Mourat par- 
tit , & l'Envoyé après avoir attendu un an inutile- 
ment , s'en retourna à Batavia. C'eft Poncet lui- 
même qui a mandé cette avanture au Conful du. 
Caire; il en ajoute mie autre. Un Grec Capitai- 
ne d'une Saïque paffa à Bombaye avec des Lettres 
du Negus dans le delTein d'aller en Angleterre; les 
Anglois ne jugèrent pas à propos de lui laiiTer faire 
le voïage. 11 demeura à Bombaye,. il peifuada à 
Agrapi, Marchand Arménien , a'envoyerim Na- 
vire à Maçua avec un Fadeur ; l'Arménien le crut. 
Le Vaiffeau arrivé avec le Faéleur à Maçua, le 
Grec lui dit qu'il va fair^ venir les Marchands &. 
ks marchandifes , & lui demande fept cens écus 
pour fon voïage. Le Faéteur fut affex fimple pour 
les lui donner » & depuis il n'a vu ni le Grec ni- 
fon argent. *' Ces exemples écrits par Poncet même 
étoient d'affez bonnes inftruétions ,. dont on auroit 
dû profiter. 

Mourat Eben Magdeîoun n'étoit pas auffi habile^ 
que le vieux Mourat; il ne tronxpa que ceux qui' 
voulurent être trompez, & on fit fagement de lui 

ferfuader de demeurer au Caire , & de donner au' 
ère Verfeau Supérieur des Miffions de Syrie , à- 
Monhenaut Chancelier du Conful & à Poncet les 
Lettres & les préfens da Roi d'AbifiTmié pour le 

Roi 
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Roi. Ces trois députez partirent vers le commen- 
cement d'Oâobre, & ils arrivèrent à Paris à la fin 
de l'année 1701. On fit voir dans cette grande 
Ville Poncet avec la robe & le braflelet d'or maffif, 
dont le^Negus l'avoit honoré. 

Pendant qu!on menoit ce Chirurgien ou Méde- 
cin de maifon en maifon , où il debitoit {es men- 
fbnges, avec d'autant plus de hardieflê qu'il trou- 
voit peu de gens en état de le contredire „ on fài- 
Ibit examiner la Lettre de aéance de Mourat par 
des perfonnes très-verfées dans les langues Orienta- 
les , & qui n'ignoroient ni l'Hiftoire ni les mœurs 
des Abimns. On n'y remarqua auame chofe qui 
pût faire croire que ce filt une Lettre de créance; 
on jugea au contraire qu'elle pourroit avoir été 
faite pour être rendue au Conful qui avoit éprit par 
Poncet aaRoi d'Abiflinie; on y trouva des fiiutes 
. conlidérables pour leilile & pour l'ortojgraphe; la 
profeflion de Foi que les Rois d'Abiflinie ont cou- 
tume de faire dans leurs Lettres étoittr^-défeéhieu- 
fe; enfin on fut très-furpris de lire à la fin de cette 
Lettre.. Donné à Gonâar CapitaU dis Villes d*E» 
thiop'u, 

Gondar ou: Guender /comme Téait Mr. Ludolf , 
n'efl qu'un, camn Ôcn'eiS: point Capitale des Villes 
d'Ethiopie. C'eft Axuma d'où les Abiffins font ap- 
peliez Axumites, ^ hors cette Ville Capitale on 
n'en connoît point 'd'autres dans toute l'AbifiMc. 
Malgré toutes les preuves de faufleté & de fuppo- 
fition qu'on trouve dans les Lettres de Mourat hben 
Magdeloun , on voulut le ménager ,. on lui envoya 
des préfens pour l!Empercur fon maître & pour 
lui ; on ordonna qu'il feroit défrayé jufqu'à fon dé- 
part du Caire. On refolut de répondre à 1* Ambas- 
lade du. Negus par une autre Ambafiàde , d'étabir 
une Million de Pères Jcfuites pour l'Ethiopie , & 
de l'entretenir aux dépens du Roi. Le Père Vcr- 
feau ôc Poncet prirent congé de Sa Majefté,ôc par- 
tirent pour Rome avec des Lettres très-fortes &. 
très-prefiantea pour le Cardinal de JanfoiL Mpn^ 
^aujt retourna en Egypte. .€om»^ 
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Comme onétoitdans le goût des Miffions , qu*oA 
ne pailoit que de réunir à TEglife Catholique une 
infinité de fciiifmatiques , on vit venir à Paris un 
certain Ibrahim Hhanna , Syrien de Nation & de 
Religion Maronite , envoyé de la part du Patriar- 
che d'Alexandrie. On trouvera parmi nos preuves 
une Relation écrite par cet Envoyé même, & tra* 
duite en François. 11 arriva à Marfeille au mois de 
Juin , il écrivit au^ Père Fleuriau , & ce Père au Mi- 
niiire de la Marine , le priant de tenir cette affaire 
très-iecrette , de peur d'exciter la jaloufie des Turcs. 
On prit ces précautions un peu tard , le Turc avait 
déjà donné fon OUa pour défendre aux Francs 
d'aller en Abiffinie. Les Millionnaires voulurent 
le révoquer en doute ; mais on vit cet aéle bien» 
tôt après à Paris , & il fut traduit par Fabre , cePro^ 
vençal qui périt en allant en Perle où il étoit en»- 
voyé de la part du Roi. 

Lors qu'Ibrahim Hhanna parut en France, le 
Père Verfeau & Poncet travailloient avec chaleur à 
Rome. Le Cardinal de Janfon les avoit conduits 
lui-même à l'audience du Pape; ils en furent très- 
bien reçus. Sa Sainteté fit Teloge des Jéfuites, les 
appellant les colomnes de l'E^ife. Au- contraire 
elle blâma beaucoup la conduite des RéKgieux re^ 
formez de Saint François d'Italie.- Ceux-ci néan- 
moins avoient obtenu depuis dqix ans un Bref con- 
tradiÂoire à celui que les Jéfuites avoient eu trois 
ans auparavant. Les Râ^igieux Italiens parloient 
très-mal du Patriarche d'Alexandrie , & de Mou- 
rat; ils difoient que ce dernier étoit un fourbe & 
un impoftéur , que les Lettres iju'il avoit apportées 
pour le Pape , & qui avoient été préfentées à Sa 
Sainteté par le Père Verfeau & par Poncet étoient 
faiSfes & fuppofées, & qu'eux avoient les vérita- 
bles. On ne fçavoit qui croire des uns & des au- 
tres; mais peut-on penfer que le Roi d'Abiiîînic 
ait écrit au Pape en ces termes. Te ne doute poiril 
„ que tous les malheurs arrivez a mes Etats & à 
p mon Peuple ne viennent de nôtre réparation du 
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„ Chef de l'Eglife. Envoyez moi deux ou trois 
„ habiles Miffionnaires pour m'inftruire dans la 
„ Foi, & pour réparer la perte que nous avons 
„ faite du Père Brevedent. 

Le bon & vertueux Miffionnaire , mort avant 
que d'arriver à Gondar, s'appelloit véritablement 
Brevedent; mais il n*avoit jamais vu l'Empereur 
d'Ethiopie , & n'étoit connu que fous le nom de 
Jofeph. Les Rois Ayafou ou Jafo & Tecla-hai- 
manot ne l'appellent point autrement dans les Let- 
tres qu'ils écrivirent au Roi de Sannaar & qu'on 
trouvera dans nôtre reciieil. 

Ibrahim Hhanna fe logea à Paris près de la Mai- 
fon Profefle des Jéfuites , il fut défravé aux dépens 
des MilDons de Syrie pendant près de trois mois, 
H a voit des Lettres pour le Pape, pour le Roi, 
pour le Miniftrc & pour le Père de la Chaife. On 
donnera la traduélion que fit Dipi des Lettres qui 
étoient pour le Roi. Ibrahim dit lui-même qu'il 
fut traité comme Ambafladeur; que non-feulement 
il eut plufieurs conférences avec le Miniflre de la 
Marine , mais qu'il eut l'honneur de faJuer le Roi ; 
que Sa Majeflé eut la. bonté d'entrer dans toutes lei 
vues du Patriarche d'Alexandrie pour la Miffiori 
d'Ethiopie ; qu'il y eut ordre au Conful de tout 
concerter avec le Patriarche; que lui Ibraliim eut 
une médaille d'or du Roi, des Lettres de protec- 
tion, & cinq cens écus pour fon voïage; que le 
Miniflre de la Marine en les lui donnant lui deman- 
da s'il étoit content, parce que le Roi vouloit qu'il 
le tût. 

Ibrahim partit de Paris vers la fin d'Oétobre, il 
arriva à Rome au commencement de l'année 1703. 
le Père Verfeau en écrit ainfi par fa Lettre du 16. 
Janvier. 

„ L'Envoyé du Patriarche d'Alexandrie eit en- . 
„ fin arrivé le fixiéme du courant. La première 
„ chofe qu'il fit après Ton anfvée ce fut.d*aller ren- 
„ dre fes devoirs à Monfeigneur le Cardinal de 
„ Janfon , & de lui remettre la Lettre dont il étoit 

„ chargé 
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„ chargé pour Son Eminence qui lui fit un trés- 
„ favoiable accueil, lui promit toute forte de pro- 
,1 tedlion , & lui dit qu'iï vouloit lui-même le pré- 
99 fenter au Pape félon Tordre qu*il -en. avbit reçu 
t, du Roi. En effet, avant-hier le matin, quoi- 
„ ^ue Son Eminence eût été incommodée deux 
„ jours auparavant, & quelle eût pris un remède, 
9, quoique le tems fût très-mauvais , elle- eut la 
99 bonté d'envoyer prendre TEnvoyé dans un de 
99 fes carroffes & de Le conduire au Vatican avec 
„ un magnique cortège , comme elle a toujours 
„ accoutumé de faire quand elle fort; elle voulttt 
9, même que je fuffe de la fuite pour fervir dln- 
„ terprête à rËnvoyé. 

„ Lorfque nous fûmes arrivex à ranti-chambre 
'„ du Pape« Monfeignçur le Cardinal entra d'abord 
„ pour prévenir Sa Sainteté , & quelque tems après 
,9 on nous fit entrer à TAudieiice. 

„ L'Envoyé après avoir expofé le fujct de ft 
s, Mifiîoh, préfenta à Sa Sainteté la Lettre duPa- 
99 trîarche d'Alexandrie, & parla enfuite des mar- 
99 aues extraordinaires de bonté ^u'il avoit reçue» 
t, du Roi; jufques-là ^u'il avdt été honoré du 
„ portrait de ce grandPruureôc de la famiMeRop^- 
le fur une magnifique medaiUe d'or , que le ra« 
pe voulut voir, & qu'il confidera fort attentive* 
99 ment en £ûfant un très-bd éloge de Sa Majelté. 
9, J'admirai la préfence d'eÇ>rit de Monfeieneur le 
f, Cardinal , lequel ne perdit aucune occaton pour 
99 &ire bien fentir au Pape le zde iocomparable , la 
99 pieté finguliere & la grandeur du Roi. C'cft \m 
ff Cardinal oui parle peu; mais qui dit bien & à 
„ propos. Il n'oubua auffi rien pour porter Sa 
„ Sainteté à e^yedicr bien-tôt l'Envoyé dttPatriar* 
„ che & à lui être fiivonrfîle. 

„ Après cette audience, Monfeigneur le Cardi- 
„ nal conduifit l'Envoyé à celle du Cardin^ Pau- 
„ lucci Miniftre d'Etat, & nous retournâmes avec 
„ le même cortège au Palais de Monfeigneur le 
„ Cardinal r qui fit l'honneur à l'Envoyé & à nous 
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5, de noxis faire manger à fa table qui eft toujours 
9, fervie avec beaucoup de magnificence ;& l'après 
9, diné il nous donna un carrodfe pour aller à Tau- 
Ty dience du Cardinal Barberin Préfet de laCongre- 
„ gzûon de Prcpagànda fide^ leouel reçût très-bien 
», TEnvoyé en coirûdération de Monseigneur le 
„ Cardinal de Janfon. 

„ Hier Son Eminence , qui eft attentive à tout 
„ ce qui peut fiiire plaifir à ceux qui lui fontrecom- 
„ mandez de la part du Roi, envoya encore pren- 
„ dre dans fon carroffd TEnvoy^ du Patriarche , ôc 
„ nous conduifit tous au Vatican où fe tint un 
„ Confiftoire , après lequel le Pape defcendit à 
„ Saint Pierre avec ^ous ks Cardinaux, à caufe 
„ d*un tremblement de terre arrivé ici la veille; de 
„ au retour nous eûmes l'honneur démanger avec 
», Monfeigneur le. Cardinal, lequel nous donna 
y, raprès-diné un de les carroffes pour alkr roidre 
„ viiite à Monfeigneur Fabroni Secrétaire de la 
„ Coïxgce^iXioii de Propa£anda fidi. 

,, Le Pape donnera cette femaine une audience 
i, fecrete à TEnvoyï du Patriarche, noias fçavffon* 
„ enfuite s'il y a quelque fondement à faire fur ce 
„ Patriarche, 

Malgré la proteâion ic le crédit ^u Cardmal de 
Janfon, Ibrahim ne Ait pas expédié £ prompte* 
ment; fa Mîffion même devint fufpeâ:e,& on ré* 
folut avant que de rioi fiure d'envoyer un homme 
au Caire pour s'informer de k vérité. On jetta les 
yeux fur Gabriel Religieux Maronite qui fe trouvoit 
alors à Rome. Ibrahim ért que ce Religieux étoit 
Ton parent. Le Patriarche avoua bien qu'il avoit 
envoyé Ibrahim en France & à Rome; ce qu'il 
avoit nié & auConful du Caire & à Du Roule Vi- 
ce-Confui de Damiette; & c'eft fur cda que le 
Conful avoit écrit en France & à Rome qu'Ibrahim 
avoit fait le voïage de fon chef, qu'à la vérité le 
Patriardie lui avoit donné quelques Lettres qu'il 
ne aoyoit pas devoir tirer à confequence : ôc lori*- 
que Dom Gabrid voulut fçavoir du Patriarche s'il 

étoit 
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étoit véritablement dans la réfolution de fe ibumef- 
tre au Pape, & de reconnoître l'Eglife de Rome, 
il donna une profeffion de Foi dont on auroit pÛ 
fe contenter; mais il ne voulut jamais la fîgner. 

Cette conduite ambiguë fuffifoit pour juftifier 
qu*Ibrahim étoit véritablement Envoyé du Patriar- 
che ; mais elle rendoit toujours la Catholicité du 
Patriarche très-fufpeéle. Cependant Poncet arriva 
de Rome au Caire, on difpofâ toutes chofes poiff 
un fécond voïage qu'il deyoit faire en Abiflmie 
avec Mourat Eben Magdeloun qu*6n renvoyoit 
chargé de préfens & d*atteftations de fa bonne con- 
duite & de Lettres pour le Roi fon maître , & 
pour le premier Miniftre. On leur donna pour 
compagnie un nommé Elias , Syrien , Préçurfeur 
du Mimflre du Roi & fon Truchement. 

Cette compagnie partit le ô.d'Odobre 1703. du 
Caire pour Suez , où le Père du Bernât Jéfuite les 
attendoit. Il s'embarquèrent le 3. de Décembre 
pour aller à Gedda. La méfîntelligence fe mit 
bien-tôt parmi cette troupe. Çoncet fe plaint ex- 
trêmement de Mourat , & il écrit qu'avant le voïar 
ge de Gedda il ne le connoiffoit point. Il ne fe 
fouvient plus de tout le bien qu'il en a mandé, n 
a oublié que c'eft lui qui l'a fait Ambafladeur,que 
c'eft fur fa parole qu'on l'a reçu , & parce qu'au- 
jourd'hui il n'eft pas content de lui , il veut qu'on . 
croïe que c'eft un très-méchant homme , un enne- 
mi déclaré de tous les Francs , & qui empêchera 
autant qu'il pourra qu'ils ne foient reçus en Ethio- 
pie, & prend le Père du Bernât pour témpin de 
tout ce qu'il avance. Il protefte que pour lui il eft 
prêt de verfer jufqu'à la àemiere goûte de fon fang 
pour la gloire du Roi; & dans le tems qu'il fait 
toutes cesproteftations, au lieu de retourner au- 
près du Prctre-Jean , comme il s'y étoit engagé, 
il va chercher fortune dans rYemen,laiire une fem- 
me qu'il a voit époufée en Ethiopie , abandonne les 
terres que le Negus lui avoit données , & emporte 
jufqu'au cof&e de Chirurgie fait aux dépens du R oi 

Se 
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Zc de la Nation, & pafle dans la fuite de ITemen 
à Surate & va mourir à Ifpahan. Tel a été le 
fort de ce vagabond , .à qui on s'étoit un peu trop 
fié. Mourat craignant le châtiment qui Tattendoit 
en Abiffinie feint d aller à Maçua , & va à Mâfcate 
finir fes jours. Le Père du Bernât bien mortifié de 
fe voir en fi mauvaife compagnie , & hors d'état 
de continuer fon voyage, fe rembarqua pour Suez, 
& arriva au Caire au commencement d'Avril. Elias 
fut le feul de toute la troupe qui paffa en Abifiinie, 
& on a été près de dix-fept ans fans en avoir au- 
cune nouvelle. 

Tant de contre-tems auroient dû rebuter Jacques 
le Noir, plus connu fous le nom de Du Roule, 
defliné pour aller en qualité d'Ambaifadeur vers le 
Roi d' Abiffinie. Il n ignoroit rien de tout ce qui 
s'étoit paflé depuis l'arrivée de Mourat Eben Mag- 
deloim au Caire. Il avoit même joué un rôle prin- 
cipal dans toute cette affaire. H avoit été au com- 
mencement de 1701. à Conilantinople en rendre 
compte à l'Ambaffadeur du Roi. A fon retour de 
Conilantinople au Caiie , & après y avoir fait quel- 
que féjour, il étoit pafle en France. Il avoit vu 
le Minifire de la Marine, il lui avoit donné divers 
Mémoires ; & enfin croyant avoir pris avec lui les 
mefures les plus fûres & les meilleures, il repafla 
en Egypte. On peut dire , que jamais voyage ne 
fut entrepris fous de plus triftes augures , n'y n'eut 
une fin plus malheureufe. 

Il s'embarqua fur un Navire, que commandoit le 
Chevalier de Fourbin , qui devoit efcorter trente- 
fix bâtimens marchands deftinez pour diverfes Echel- 
les de Levant. Cette Flotte partit de Toulon & 
rnit à la voile le vingt-fix de Décembre 1703. & 
dès l'après-midi il .s'éleva une tempête furieufe qui 
difperla tous ces Vaiffeaux. Celui du Chevalier de 
Fourbin fut pouflif fur les côtes de Catalogne, & 
on ne pût aborder que le 31. de Décembre. Ils fe 
trouvèrent à la rade de Barcelone au nombre de 

huit Vaiffeaux, fi maltraitez. , qu ils employèrent tout 
- \^ 
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le mois dé Janvier pour fe raccommoder. Ib re- 
mirent à la voile le 8. de Février; mais le o. ils 
effuyerent un fi gros coup de vent qu*ils furent 
obligez de refâcher à Majolx^ue, d*où ils retournè- 
rent à Cagliari en Sardaigne. Ils en partirent le 8. 
de Mars & arrivèrent à Malte le 15 , ils y demeu-» 
rerent jufqu*au 10. d'Avril, ôc la première Lettre 
que le fieur Du Roule écrivit d'Alexandrie , eft 
oattée du 19. d'Avril. Ainfî il fut environ guatrc 
mois à paffer dé Toulon en Egypte. Il ne perdit 
aucun tems , & dès qu'il fut au Caire , il fe prépara 
pour fon voyage d'Abiffinie; mais quelqu'interêt 
qu'on eût de tenir le tout fort fecret, èc quoiqu'on 
prît grand "foin de le cacher, on n'en fit que trop 
de bruit , & on trouva mille obftacles qu'on ne pût 
farmonter qu'à force d'argent, il fallut gagner le 
le Bâcha, le Divan, les Officiers des Janiflaires, 
les Chefe de la Caravanne ; d'un autre côté les 
Marchands s'oppofoient affez ouvertement au vo- 
yage. 

Le fieur Du Roule partit du Caire le rp. de Juil- 
let de l'année 1704. Il trouva fur fon paflkge un 
grand concours de peuple qui le fuivit jufqu'aubat- 
teau les larmes aux yeux, en confiderant les datu- 
gers prefque inévitables où il alloit être expofé. On 
prétend que. les Marchands continuèrent leurs intri- 
gues pour le faire revenir , qu'ils fe joignirent aux 
Pères de la Béfbnne de Saint François d'Italie; 
que les uns & les autres avoi^t informé les Ara- 
bes du départ de cet Envoyé, & que ceux-ci avoient 
déclaré qu'ils pilleroient la Caravanne , fi on ne 
l'obligeoit de s'en féparer. Du Roule ajoute , que 
l'on difoit communément à Siout, qu'il alloit au- 
près du Roi des AbiOins pour lui apprendre à fadvé 
de la poudre , à fondre du canon , 8c l'engager en 
même tems à déclarer la guene aux Turcs. Quoi- 
que ces calomnies fuflent ddtituées de toute vrai- 
iemblance, elles ne laiffcrent pas de trouveç créan- 
ce dans des écrits Jaloux Ôc défians, & qm d'ail- 
kurs n'étoifiot pas uchez. d^avoû ce prétexte pour 

tirer 
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tirer de cet Envové le plus qu'ils pourroieat. Du 
Roule avoit tâche de gagner à force de préfens un 
nommé Belac, Chef de la Caravanne, & chargé' 
des commiffions du Roi de Saimaar; cet homme 
lui avoit promis avec de grands fermens de le fer- 
vir & de Tappuyer de tout fou crédit auprès du 
Roi fon maître. Cependant , iT on ne le corrom- 
pit pas entièrement , on Tébranla beaucoup , & il 
en coûta encore environ deux cens cinquante piaf- 
tres Sevillanes , pour empêcher qu'on ne le débau- 
chât tout-à-fait: peut-être même en feroit-on venu 
à bout fans Tarrivée duDrogmanFomettiqui ame- 
na avec lui un Chiaoux & un Capigi des JanilTai- 
res , avec de nouveaux ordres du Bâcha du Caire , 
d'Ifinaël Bey , ôc de la Porte des Janiflkires, pour 
le Commandant de Siout, • Aufli-tôt que celui-ci 
eut reçu fes dépêches, il fit venir les Chefs & prin-, 
cipaux de la Caravanne , & leur lut les mêmes or- 
dres , puis il leur donna le Commandement parti- 
culier qui leur étoit adreffé. Ces Chefs l'ayant re- 
çu , ils le portèrent fur leur felle , & dirent avec le 
Commandant la prière de Paix & d'Union ufitée 
parmi les Mahometans; enfuite ils jurèrent qu'ils 
ne fe fépareroicnt point de Du Roule, 8c qu'ils 
vouloient courir avec lui tous les àmgersqui pour- 
roient lui arriver. 

Ces ordres produifirent encore d'autres bons ef- 
fets; Aly Thelebi Commandant de Siout, apprit à 
l'Envoyé tout ce qui fe paffoit entre les Marcîxands 
François & les Pères Italiens Réformez pour faire 
échouer fon voyage. Et Belac lui avoua que le 
Patriarche des Cophtes avoit dit aux principaux ' 
Marchands de Ta Caravanne , cjue les François qui 
alloicntavec eux n'étoient pomt Marchands, que 
c'étoit des gens qui ne paffoient en Ethiopie , que 
pour couper le Nil , & qu'ils fe gardaffent bien de 
fes foufïrir en leur compagnie. 

La Caravaime fut à Siout depuis le 19. de Juil- 
let, elle en partit le li. de Septembre. Fornetti 
revint au Caire , 6c le ficur Du Roule traverfa fe 



ii6 RELATION HISTORIQUE 

petit défert le i8. de Septembre & les jours fuivans. 
Il arriva le 14. à Khargué , où il trouva uii jeune 
Gouverneur foit avide qui ne voulut avoir aucun 
égard pour les ordres du Bâcha , difant, qu'il étoit 
Manfoul, & qu'il ne reconnoiflbit que ceux duBey 
de Monfelou. On entendit bien ce qu'il vouloit 
dire ; on en fut quitte pour cent vingt piaftres Se- 
villanes , mais il fallut lui donner une Dédaràtion 
portant qu'il n'avoit rien demandé. Après cinq à 
fix jours de féjour, on fe mit en marche, & le 3. 
d'Oélobre on entra dans le grand défert. On ar- 
riva à Mofcho le 18. du même mois, & on fdt 
obligé d'y demeurer très-long-tems. On y apprit 
que les Religieux Italiens de la Réforme de Saint 
François n'étoient plus à Sannaar , on n'exphque 
point s'ils s'étoient retirez de leur bon gré ou s'ils 
avoient été chaffez. Cette Lettre eft la dernière 
qu'on a reçue de Du Roule; il devoit néanmoins 
écrire de Dongola, mais on n'en trouve rien; on 
en eut feulement des nouvelles par des voyes indi- 
reéles , & le bruit fe répandit tout-à-coup qu'il 
avoit été affalTmé. Trifte & fimefte préfage qui 
fut accompli quelque tems après. 

Du Roule arriva à Sannaar vers la fin du mois 
de Mai 1705. il fut très-bien reçu, le Roi envoya 
deux de fes Officiers fort loin au devant de lui; il le 
régala à fon arrivée de beaucoup de préfens ; il re- 
çût ceux de l'Envoyé; il en parut content; il le 
fit loger dans la maifon d' Aly Zogoier , fon premier 
Miniftre , qu'il avoit fait mourir peu de tems au- 
paravant. Celui qui avoit fuccedé à Aly Zogoier, 
& qui étoit premier Miniftre, parut vouloir lier 
une amitié étroite avec Du Roule; il l'alloit voir 
fouvent , s'entretenoit familièrement avec lui. Il 
lui témoigna même qu'il avoit envie de faire le 
voyage d'Ethiopie en fa compagnie. Tous les 
commencera ens furent très-beaux , & on prétend 
que le malheur de Du Roule n'arriva que parce 
que fe repofant un peu trop fur l'amitié du Roi de 
Sannaar ôc du premier Miniftre, il ne fe foucia pas 

beau* 
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Ijeaucoup de ménager les autres Officiers; ce qui 
les irrita à un point que tous confpirerent de le mi- 
ner dans Telbrit du Roi leur maître & de le perdre» 
Ils eurent allez de peine à en venir à bout; main 
le Roi ayant remporté une yi<ftoire confîderabic 
fur les rebelles , on en fit de grandes réjouiffances 
dans la Ville de Sannaar. Du Roule crut devoir 
fe diftinguer ; il étala tout ce qu'il avoit de plus 
beau & de plus magnifique , particulièrement beau- 
coup de glaces & de miroirs, ce qui attira chex 
lui toute la Ville Les femmes du Roi , qui for- 
tent très-rarement, ne purent reûlter à la curiofitc 
de voir cette magnificeace ; les miroirs qui multi»- 
plioient les objets, les furprirent plus que tout le 
relie. Elles s'unaginerent que cela ne fe pouvoit 
faire naturellement , & parlèrent de TEnvoyé & 
de fa fuite comme d'autant de Sorciers & de Ma- 
griçns pleins de mauvais deffdns contre leur Roi. 
Tout cefpe<ftacle excita déplus en plus l'avidité des 
Officiers du Roi de Sannaar, & peut-être du Roi 
lui-même; de forte que très-peu de jours après » 
il envoya demander trois mille piaflres Sevillanes i 
Du Roule : celui-ci les refufa. On ^ parler à 
Macé Drogman de l'Envoyé ; on lui repréfenta 
qu'un tel reftis cxpofoit l'Envoyé & fa maifon à 
un grand danger. On retourna plufieurs fois à It 
charge , Du Roule s'opiniâtra à ne rien donner 
Enfin le 25. de Novembre le Roi l'envoya prendre 
dans fa maifon par trois cens hommes qui Tamene^ 
xent avec toute fk fuite dans la placé publique, oik 
il fut maflâcré le premier, fes domeftiques le fui- 
rent après lui. L'Envoyé fouflfrit la mort très-con- 
Hamment, en exhortant les fiens à la fouflfrir com- 
me lui; leurs corps demeurèrent expofez, & ou 
remaroua que ni les animaux carnaciers , ni les oi» 
icaux de proie neies approchèrent pas. 

Elias Syrien , qui devoir fervir de Truchement t 

Du Roule , étoit arrivé au pais du Negus , 8c en 

avoir été très-bien reçu ; il avoit fait entendre à ce 

Prince, fuivant fes inllruélions , que les François 

ToM« I. - K étoicnt 
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étoient de la même Religion que les Cophtes; & 
fur ce témoignage le Prêtre-Jean lui avoit permis 
de retourner vers Du Roule , & avoit nommé im 
de fes Officiers pour aller au-devant de l'Envoyé 
de France, & lui mener jufqu'à Sannaar toutes les 
voitures dont il pourroit avoir befoin. Cet Offi- 
cier malheureufement s'amufa trop , foit pour pré- 
parer fes équipages , foit pour d'autres raifons , & 
arriva à Sannaar trois jours après le meurtre de Du 
Roule. 

Le Roi de Sannaar & fon Confeil crurent pou* 
voir excufer le crime qu'ils avoient commis , & di- 
rent que Du Roule & toute fa fuite étoient des 
forciers. L'Abiflin s'en retourna peu fatisf^t de 
cette réponfc. Il venoit d'arriver une grande ré- 
volution dans l'AbifTinie, les peuples s'étoicnt ré- 
voltez; le fils aîné du Roi s'étoit mis à leur tête, 
il avoit détrôné fon père & l'avoit fait mourir. Ofl- 
ne dit point quelle a été la caufe de cette révolte 
générale, mais il n'en faudroit pas chercher d'au- 
tres que la Lettre que les Pères Millionnaires Re* 
colets apportèrent au Pape , ii elle étoit de ce Prin- 
ce. On voit dans la Relation même de Poncct 
combien ces peuples & particulièrement les Reli- 
gieux font délicats fur tout ce qui concerne la Re- 
ligion , & combien ils haiffent les Européens ; ils 
étendent leur haine fi loin, qu'ils ne peuvent fouf- 
fiîr ce qui eft blanc. On ne fçavoit pas encore au 
Caire , lorfqu'on y apprit la mort de Du Roule , 
ce qu'étoit devenu l'Empereur d'Ethiopie qui avoit 
cté dépofé. Quelques-uns difoient qu'il avoit été 
tué; plufîeurs foûtcnoient au contraire , qu'il fc 
tenoit caché dans quelque coin du Royaume , en 
attendant l'occafion de rcparoitre & d'attaquer 
fon fils. 

Le Truchement Elias, qui étoit en chemin pour 
«lier rejoindre Du Roule , ayant appris la révolu- 
tion arrivée en Abiffinie , retourna fur fes pas & 
remit au nouveau Roi Teklahaimanout les Lettres 
que le feu Roi Jafou lui avoit données. Tekla- 
" Jiai* 
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haimanout les fit écrire en fon nom & ordonna \ 
Elias de reprendre la route de Saannar; Elias dbéït 
& n'étoit qu'à trois journées de Saannar, lorfqu'il 
apprit la funefte & tragique mort de Du Roule 6c 
de ceux de fa fuite. D ne crut pas devoir aller 
plus loin , il alla rendre compte de tout à Tekla- 
haimanout, qui fur le redt qu'on lui fit, entra en 
fureur, 6c dans fa colère il éaivit la Lettre fui^ 
vante. 

TRADUCTION 

d'un^ Lett&b' b'c&xtb 

en lAxigtit AnHyerque 'i 

Ati Pacha o* aux Seigneurs Chefs, des Milices du 
Caire ^ de la fart dn Bjei d^Abiffiniit le Roi Td-^ 
klimanoHt ^fils du Rûidé tEglife d'Abifme. 



<i 



^Hfi^ i^*/. 



fils de 
Marie 









;, r)E la part de TAuguile Roi, Puiffant Arbitré 
„ *^ des Nations, l'Ombre de Dieu îiir terre, le 
Guide des Rois qui profeflent la Religion du 
MelTie, le plus puiffant des Rois Chrétiens , ce- 
lui qui maintient l'ordre entre les Mufulmans & 
les Chrétiens, Protcdeur des limites d'Alexan- 
drie , Obfervateur des Commandemens de l'E- 
vangile, héritier de Père en Fils d'un Royaume 
I, très-puifiant,.ifitt de la famille de David & de 
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^ Salomon. Que la benediétion dlfraël foit fia: 
„ nôtre Prophète & ftir eux; que fa félicité foit de 
„ durée & fa grandeur permanente , que fa puif- 
„ faiTtc armée foit toujours redoutée. Au très- 
„ puiflant Seigneur élevé par fa dignité , vénérable 
„ par fes mérites, diftingué par fa force & fes ri- 
„ -cheffes entre les Mufulmans , Tazyle de tous 
„ -ceux qui le levèrent , lequel par fa prudence 
.„ gouverne & dirige l'armée du noble Empire, & 
„ commande fur les confins , viétorieux Viceroi 
9, d'Egypte >4ioRt les quatre paities feront toujours 
^ gardées 6c re^âées, ainfi foit. Et à tous les 
9, Princes diftinguex , Jxiges , Sçavans 8c antres 
M Cou^mandans qui font pour maintenir Tordre 6c 
^ le règlement. 6c à tous les Potentats en gêné- 
^ rûy «que Dieu les conferve totis dans leurs dig- 
,, «itei 6c la Noble(re du faim. Vous fçavrez t^ue 
9, nos Aficêtres 3i'<3ttit jamais porté envie aux au- 
9Y très Rois , 6c qu'ils ne leur ont jamais caufé au- 
9, cuns troubles^ ai donné aucune «arque de hai« 
9, ne ; mais au contraire as ont toujours donivé des 
9, preuves de le«r amitié en toutes occafions , en 
9, les aidant avec généroûté , 6c les fecourant dans 
„ leurs befoins^ &it en ce qui concerne la Cara- 
9, vanne 6c les Pèlerins de la Mecque dans TAra- 
9, bie-Heureufe, dans les Indes, en Perfe, 6c au- 
9, très lieux éloignez 6c détournez, en fecourant 
9, même les perfonnes diilinguées dans un prenant 
9, befoin. Néanmoins le Roi de France notre fre- 
9, re qui profefle nôtre Religion 6c nôtre loi , ayant 
9, été prévenu par quelques marques d'amitié de 
9, nôtre part, comme il fe doit pratiquer, nous 
9, ayant envoyé un Ambaffadeur , j'ai appris que 
9, vous îavez fait arrêter à Sannaar , 6c aufli le 
9, nommé Mourat Syrien , lequel vous avez fait 
f, mettre aux arrêts, quoi qu'il fût envoyé à cet 
9, Ambaffadeur de nôtre part, 6c ave?, ainfi violé 
9, le droit des gens , puifque les AmbalTadeurs des 
9, Rois doivent êtres libres d'aller où ils veulent 6c 
99 qu'il cft du devoir de les traiter avec hpnneur 
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'^ 8c non pas les retenir & les inqjoieter ; & on ne 
^ doit pas même exiger d*eux aucuns droits ni fe* 
„ tribution. >ïouS' pourrions vous rendre le recir 
9, proque» 6c il nous voulions, nous venger de 
„ l'infulte que vous ave* faite à rkommc envoyé 
de nôtre part. Le Nil fuffiroit pour vous pu^ 
nir , puifque Dieu a mis en nos mains fa fource, 
fa fortie oc fon augmentation , 6c que nous pou* 
,, vons en difpofer pour fair^ le mal. Préfente* 
,, ment nous- vous demandons 6c vous exhortons 
„ à ceifcr vos. vexations envers nos Envoyez , 6ç 
^, à ne nous point inquiéter, en arrêtant ceux qui 
„ viendront vers vous. Ainfi vous les laiflcrez 
,, paiTer 6c continuer leur route lans délai , allant 
^y 6c venant où ils voudront pour leur utilité libres 
„ ment, foit nos fujets , foit François , 6c tout ce 
„ que vous leur ferez fera fait àr npus-méme. 
Cette Lettre eft fans datte. 
La fufcription eft au PaÇcha^ Princes c* Sii^ 
neurs Commandans en la Ville du grand Caire ,. qfu 
Dieu les favorife de fes bontez». 

Le crime que Takliraanout avoit commis , en 
"arrachant la Couronne 6c la vie à fon père , le fai- 
foit regarder comme im monftre odieux , fon règ- 
ne fut court ôc ne fut jamais tranquile ; ce Prince 
finit. maiheureufemcnt, 6c fut maiîacré-par fes pro- 
pres troupes dans le tems qu'il fe préparoit à mar- 
cher contre le Roi de Sannaar.. Tetilis frère d*A- 
y afou lui fucceda , 6c ne Kcgnt que trois ans 6c quel- 
ques mois. -Ouftas fon premier Mïniftre, fils d'une 
de fes fœurs , fe révolta , le ch^ de fon tronc 6c 
y monta. Il n'en joiiit pas long-tems , il fut de- 
poffedé par David fécond fils d'Ayafou. Toutes 
ces révolutions arrivées en allez peu de tems ne 
permirent pas aux Abiffins de fe faire juftice de 
l'attentat commis en la perfonne de Du Roule. Le 
Conful , qui avoit eu plus de part que perfonne ai 
la MifTion de cet Envoyé , cherclu tous les mo- 
yens de pourfuivre la vengeance de fa mort. Il 
affembU tous les Marchands François qui étoient 

K 3 ^vx 



iïi RELATION HISTORIQUE 

au Caire , il leur raconta de quelle manière Du 
Roule avoit été affaiïiné par les ordres & fous les 
yeux du Roi de Sannaar, il les exhorta à dberchcr 
avec lui les moyens de s'en reflcntir. Tous con*- 
vinrent fur l*heure de chaffer de chez eux ks Nu- 
biens qui étoicnt à leur fervice. Maillet d<Mmà en- 
core uiï mémoire au Bâcha qui alloit commander 
à Suaquem & à Maçua, & fur cette côte d'Ethio- 
pie ; il le pria de lui aider à punir le Roi de Sannaar 
d'un attentat commis contre le droit des gens, & 
à retirer trente mille piaftres fevillanes & quatre 
mille Sequins Vénitiens que Du Roule avoit lorf. 
qu'il fut tué. Cette fomme fait voir ce qu'ont 
coûté ces vaftes deffeins de pénétrer dans rAbifli- 
lîie, d'y établir la Religion Catholique & un com- 
merce; toutes entreprifes qui paroitront chimeri- 
flues à ceux qui connoîlront l' Abiflînie & les AbiA 
fins. Un mémoire du Sieur Pèlerin Conful au 
Caire en apprendra plus là-deffus que ^nous n'ca 
yodons dire. 




DIS- 




DISSERTATION 

SUR L'HISTOIRE 

D'ABISSINIE. 

DONNE'E PAR MONSIEUR 
LUDOLF. 




^Eksonne que je fçache en Euro- 
I pe ne s'cft donné à l'étude de lalan- 
[ gucAbiffine avec autant de foinque 
» feu Mr. Ludolf. -Il s'y'eft apliqu6 
I pendant près de foiïante ans avec 
peu de fccours , 6c fans fe rcfeutcr. I! n'a pas tenu 
a lui que cette langue ne foit devenue plus com- 
mune qu'elle n'eft & apparemment qu'elle ne le 
fera en Europe. Quels foins n'a-fil pas pris pour 
en rendre la connoilTance facile? On a de lui une 
Grammaire , un Didionnaire , de grands paffages 
écrits en cette langue , qu'il a tirez de divers Ma- 
nufcrits & inferei dans fon Hiltoire. Avec tout 
cela, on ne voit pas que jui'qu'îci il ait fait beau- 
coup de dtfdples. On n'a piefque point de com- 
merce en ce païs-là; il n'eft -pas aifé d'y aller; il 
K4 tS. 
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cft encore plus difficile d*en fortir: & fans les PoB*^. 
tugais qui y ont été appellei en difFérens tems » 
TAbiflinie nous feroit aum inconnue que le font les 
Etats les plus intérieurs de T Afrique , ou que ces 
terres Auftrales où perfonne n'a encore pénétre. 
Ajoutons qu'on a tres-peu d'ouvrages en cette hn- 
guc, foit manufcrits, foit imprimer. L'exemple 
même de Mr. Ludolf » bien loin d'engager quel- 
que homme de lettres à faire la même étude que 
Mi, efi capable de l'en détourner. £n effet qui 
foudroit tïaffer toute fa vie à apprendre une langue 
qui n*eft a'aucun ufage pour le commerce ni pour 
les fçiences ? en quel genre de littérature les Âbil^ 
fins ont^ils excellé ? queb ouvrages ont-il$ donnez 
au pubfic? où les trouve-t-on, ces ouvrages? Mr. 
3-»udolf après avoir fait fa principale étude de la 
langue des Abiffins^ après y avoir donné tout fon 
• tems^ après avoir lu tout ce qu'il a pu trouver en 
cette langue, n'auroit pas été en état d'écrire dix 
pages dei'Hiiloire d'AbifTinie, s'il n'avoit eu ceDe 
€ta Père Balta7.ar Tellez , Jéfuite Portugais.. 

L'Abba Grégoire., ce fçavant Abiflin dont il 
fût un fi grand cas , efl certainement un fort mau- 
vais guide, & nous ne pouvons nous empêcher de 
diie , ou que Mr. Ludolf & l'Abba Grégoire ne 
s'entenduient pas l'un l'autre , ou que ce dernier 
étoit très-ignorant dans fa Religion , que jamais 
Abiffin un peu inflruit n'a penfé ni parlé comme 
lui. Mais quelque mérite qu'ait eu cet Abiffin , le 
Patriarche Àlphonfe Mendez , qui a eu tant dç 
loin de nous conferver le nom de ceux qui lui 
étoient attachez , ne dit pas un feul mot de celui- 
ci. Ce filence n'eft pas une preuve que Grégoire 
fçût mieux fa Religion , ou qu'il eût plus de talens 
qu'un autre ;. 8c les réçonfes qu'il fait à Mr. Ludolf 
& toute fa conduite démentent beaucoup les loiian- 
ges qu'il lui donne. 

Au défaut de cet Abiffin , Mr, Ludolf produit 
un témoin qui n'eft pas d'un plus grand poids. C'efJ 
Mourat Marchand. Arménien qui a été pour fot 
;r. com- 
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commerce à Batavia , où à la prière de Mr. Lu- 
dolf on l'interroge fur l'état préfent de l'Abiflinie, 
ëc particulièrement fur ce qui concerne la Reli- 
gion. Mourat plus occupé de fon négoce , que 
de toute autre chofe , n*étoit guércs capable de Ik- 
tisfaire ceux qui l'interrogeoient, s'ils avoient vou- 
lu fçavoir la vérité; j'ai même peine à^.aoire qu'il 
la leur eût dite , quand il Tauroit fçûë. Mourat 
étoit un vieux fourbe » qui trompa les HoUandois 
en leur faifant accroire que fur fa parole 6c fur fon 
crédit ils établiroient un riche commerce dans la 
Mer rouge, & fur lesicôtes d'Abiffinie. Avec de 
telles affûrances» ils^ envoyèrent des Navires* dans 
la Mer rouge, ôc les Ho^ndois s'en retournèrent 
avec leurs marchandifes fans avoir rienvendunirien 
acheté. 

Mais quel befoin avoit Mr. Ltldolf db témoig- 
nage de r Abiffin Grégoire > ou de celui de l'Arme^ 
nien Moui^t? pourquoi ne pas confuker les^ Li* 
turgies qu'il avoit entre les mains f pourquoi ne 
les pas donner au public, comme il en-a été foUî^- 
cite ? pourquoi écrire à Batavia, & non pas au- 
Caire ? pourquoi s'adreûer à des Marchands- Hol- 
landois,' & non pas au Patriardie d' Alexandrie ? 
Que diroit-on d'un homme qui, pour s'inftruire de 
la Religion des Mofcovites , .écriroit en Arménie 

Slûtôt qu'en Mbltovie ; oui s'adJ^efTeroit à des 
iarchands Arméniens plutôt qu'au Patriarche de 
Mofcou.'* n'«uroit«on-pas fujetdecrmre que fi cet 
homme cherchoit la vérité , il ne s'y prendroit pas 
comme il faut pour la trouver; Mr. Ludolf en 
a ufé de même. Auffî dans quelles* àbfufdit'SL 
n'efl-il pas< tombé , lorfqu'il a parlé de la créance 
des Abimns ^ 

Monfieur. l'Abbé Rcnaudôt , le meilleur Juge 
qu'on peut choifir fur cette matière & qui a vu 6c 
connu Mr. Ludolf, en paile en ces termes. 

„ Quelque tems après fon départ de Paris eA 
J, 1684. je trouvai chez nos- Libraires un excni> 
9, plaire de foa Htfloire,'& j'avoiic que je n'tn 
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*,, fus pas content. Mr. Thevenot , qui tfavoît 
9> pas fait une étude particulière de ces matières 
9» de Religion , mais qui fçavoit néanmoins beau- 
5, coi^) , feu Mr. Piques qui s'y étoit extrêmement 
„ appliqué, feu Mr. d'Herbelot & d'autres en ju- 
p» gèrent de la même manière. Tous , & entr*au- 
99 très Mr. Piques fe récrièrent fur l'affedationd'em- 
9y ployer par tout le mot de Cène , en parlant de 
99 rEuchariftie & de la Meffe; & celui-ci qui étoit 
»> en commerce de Lettres avec Mr. Ludolf lui 
», en: écrivit fon fentiment. Sa Lettre fût très-mal 
9f reçue , de forte qu'elle le brouilla avec Mr. Lu- 
»» dolf , nonobftant l'amitié qui étoit entr'eux. Mr. 
ÏAbbé Renaudot pour prouver ce qu'il avance a 
lait imprimer un fragment d'une Lettre de feu Mr. 
Piques. 

Le R evercnd Père le Quien , ce fçavant Domi- 
nicain» û connu par les ouvrages qu'il a donnez au 
Public, nous a communiqué quelques Lettres de 
M. Piques & de M. Ludolf; nous avons crû qu*oa 
ne ièroit pas fâché de les trouver ici. 

LETTRE DE M. LUDOLF 

JL M. PiQJJES. 

/ 

Erfart le 21 d*0£f. p8. 

T 'Adreffe de Khelnhaufen francû , jufques-là Vi 
•■^ fort bien, Mpnfieur, die m'a apporté vôtre 
dernière du premier de ce mois en neuf jours ^ 
i'étois déjà parti de Francfort pour la Thuringe; 
l'on me & rendit en chemin. L'indufe pour Moti- 
fieur Grodek à Leiplig lui fera rendue par le fieur 
Tontiel, qui y^ préfentement à la Foire; mais. 
je crains bien fort que les précédentes audit fieur 
Qïoàài franco R/authAu/tn, ne lui ayent pas été 

rca- 



Tendues; car fi ces Lettres vont plus loin que Franc- 
fort, elles demeurent-là, fi elles ne font payées de- 
nouveau; j'ai effayé, par ma .dernière du vingt d» 
paffé , fi les Lettres vont auffi-bien pour la France 
quand on les met fr^nee Rbeinhaujin , ce que je 
aefire de fçavoir; ainfi nôtre correfpondance ira 
bien mieux , par laquelle j*y avois répî^ndu à vôtre 
précédente , du quatrième Août, 

Pour venir à vôtre agréable Lettre que vous 
m'avez fait Thonneur de m'écrire , je remarquois 
par pluficurs circonftances que les nouvelles du Pè- 
re Verfeau & celles de la Lèpre du Negus étoient 
faufTes. Le feufieur Voflius, quand on lui pro- 
pofoit quelque chofe douteufe dans la Philologie, il 
aifoit4QÛjours : Hic opus efli nafi critico : ainfi il me 
faut pratiquer fouvent cela, quand on me dit quel- 
que chofe importante des Abiifins : Hic ofus eft nafi' 
critico Hiftorico, Vous avez remarqué dans mon; 
Commentaire que j'ai ufé du plu$ giand difcerne- ' 
ment qu'il m'a été poflible , quand j'ai cenfuré tous- 
les Auteurs qui ont jamais écrit quelque chofe des 
Abiifins. Vous avez granxiiifime raifoir de dire, 
qu'il ne fe faut pas fier aux rapports des Miffionnai^- 
res, qui veulent témoigner leur zèle pour la Religion: 
Catholique , en controuvant des chofes imaginai- 
res , * ou fe fervant de faux témoignages ;. quel- 
ques-uns par fimplicité ou ignorance; quelques-uns 
auffi par malice & méchanceté , comme Wanfleb a: 
fait, qui a beaucoup menti dans les 'petite», œuvres 
de l'Egypte qu'il a fait imprimer en Èqiope , corn-- 
me je ferai voir à l'œil par fa Defcriprion ADeman- 
de d'Egypte qu'il nous a envoyée écrite de fe pro- 
pre nrain", dans laquelle il dit faur,. ce qu'A a dit 
peu apr^ véritable, après s'être fait Moine par 

délefr 

^ Mi. Ludoif a f»ir imprimer Ton Hifloire d'Abifliniev 
& Ton Coromemaire de cette Hiftoire depuis ]a mort de- 
Wsiofleb. On ne Toic pns qu'il Tait beaucoup releva far 
ce qu'il a écrie touchant i'Lgiife d'Alexandrie, 8c il a don*;- 
né lieu de doutcxft*il en fçavoit aflez pout ceUt 
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àéfefpoirde & damnabte conduite , brutalité, 6c 
fenfiulité aux vices de la chair ; c'eft pour(|uoi feu 
Monûeur Colbert Ta nommé un écervelé brutal, 
s'étantbien repenti de ce qu'il l'avoit * envoyé deux 
fois en Miffion. M. l'Abbé Renaudot m*a dit-x:e 
que je viens de dire. Je ne fais point de cas * de 
r Arménien Chodia Morad; c'étoit un véritable 
ignorant, 5c comme Mahomet qui ne fçavoît ni 
lire ni écrire; j'y ai fait mes remarques à fès ré- 
ponfes que vous aurez trouvé dans le premier Ap^ 
pendix de mon Hifloire Ëthiopique ; mais vous ne 
me donnez point quelque bon avertifTeriient fur le- 
dit Traité, (oit fur la verfion des Lettres Arabes & 
mes Notes là-defTus, foit de l'Hiftoire même ou. 
de quelqu'autre paffage. Vous fçavez quelle eftime 
je fais de vôtre jugement , mais vous paffez tout 
fous fdence. Je ne comprends point vôtre ^cours» 
^uand vous dites fi ce prétendu Ambaifadeur avoit 
été enMofcovie,que je laimerois peut-être mieux 
que la Relation de Wanflcb ou celle d'Olearius^ 
dont il refte à TAbbaye de Saint Germain un té- 
moignage olographe (de qui ? de Wanfleb où 
d'Olearius?) fur la aoyance de l'Euchariftie. ^ gj 
c'efl cette grande pièce de toutes les Langues Orien- 
tales, que les Chrétiens du Levant croient & con^- 
feflent une véritable tranflubfbnriarion , ce chan- 
gement dU' pain en la fubfhnce non-feulement du 
Corps de Jefus-Chrifl, qu'il nomme feulement ^ 
mais de fa Perfonne , Ame de Corps , Dieu 8t 
Homme, & par confé^uent ce Painrefpbébble 6e 
adorable fimplement Dieu, que nous autres Chré^ 
tiens fifavons être Perc , Ffls. &. Saint-Efprit ; voilà 

et 

t. Wanflcb a foit deux voyages en Levant, maîi il n*ea 
m fiit qu'un par ordre de Mt. Colbert. 

z S'il ftiic u peu de cas de l'Arménien Chodia Morad) 
pourquoi nous a-t-il donné fa Relation de l'état d'AblQ* 
nie^ Pourauoi Pa-t-il enrichie de fes Notes. 

) On a ae la peine à comprendre qu'un homme qnfa 
entre les nr^ins , tant de Liturgies OiieoCalea, p!atfle.£«t« 
!cr commefait ici Mr» Lndolf, 
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ce que je ne crois pas que les Eglifes Orientales di- 
fent ou croient, puifque Nôtre-Seigneur ne parle 
que de fon Corps: Hot eft Corpus meum quod pro 
vobis datum efi. Où il ne parle ni de fon ame ni 
de fa Perfonne, moins encore de fa Nature Divi- 
ne ; car tout cela fre nohis datum non eft. Je n'ai 
vu qu'extérieurement la pièce fufdite; mais je me 
fuis bien affuré que fi les Levantins croient une 
Tranffubftantiatipn formelle, ils ne la croient que 
du Corps: ^luod fro nobis datum f/?, fans pafler 
dans ce grand Myftére plus outre. C'cft pourquoi 
vous dites très-prudemment & fagemcnt que ce 
font les Catéchifmes & les Liturgies qu'il faut con- 
folter, fans s'arrêter à de femblables dèpofitions 
gagnées /rece velpretio^^ l'interrogation d'une Par- 
tie intereffée, fans admettre les interrogatoires de 
rîiutre;de laquelle façon de feire, j'ai déjà difcou- 
ru dans mon Commentaire , prœm. p, i, ». 6. que 
je vous prie de lire » s'il vous plaît, cum fequentskus 
ducbusfoUit, 

Cet AmbaflEideur quia amaffé cette grande jûiS- 
ce, en convoquant les Evêques & Prêtres qui 7 
ont foufcrit, pouvoit bien ^wgner fa grande pei- 
ne 6c fon argrnt». s'il avoit feulement fait des £j»- 
traits de leurs ConfidSons, Catéchifmes, & Litur- 
gies : des paffiiges qui. en ^lent , il auroit pu fuffi- 
lamment prouver leur véritable fentiment. 

Je vous ai envoyé deux exemplaires avec quel* 
q[ue8 autres pièces par le fienr Dulfecker de Stras- 
bourg, qu'il a promis de vous envoyer fûrement. 
Les recevant, vous m'en direz vôtre fentiment, 
dont je vous prie très-humWcment, avec la fran- 
chife qui vous eftordinaire. J'attendrai le paquet 
dont vous parie» , que vous avez mis enfemble 
pour me l'envoyer, dont je vous aurai de l'obliga- 
tion. Vous avez fort bien deviné, que l'impreffion 
de ma Grammaire Amharique s'en faite in fol. 

Î)Our y ajouter Quelque chofé de pKis; fçavoir non- 
eijlement mon Diétionnaire Amharique, mais aullî 
la féconde Addition de mon Diélronnaire Ethiôpi- 
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Îue , ce qui fera un aflez gros Volume in fif^ 
'aurois Wen defiré avoir encore quelque chofe 4e 
h Langue d'Anihara de la Bibliothèque Seguierien- 
ne , s'il vous eft poffible de m'en trouver quelque 
chofe; & fi je pouvois avoir mon broiiillon da 
Diiflionnaire Amharique que je vous ai envoyé , il 
y a quelques années, il me feroit bien agréable. Je 
ne fuis point du tout content de la conduite dulieur 
Weiflembruch , il me devoit témoigner plus de 
gratitude , il ne m'a pas feulement envoyé un ac- 
quit de fix cens francs que je lui ai envoyez pour 
les frais des ports. Mon neveu eft déjà parti de 
Livome , je ne fçai fi c'eft pour Conftantinople oa 
pour Scandrona. Je fuis , Monfieur^ avec hiea 
d*aflfeéUon , 

Votn trèS'humhk^ très-afeBionè ^ C /rli» 
obeijfant ferviteur J, Ludotf. 

P. S. fi vous m'imputez , Monfieur , que je 
crois plusàVArmenien fufditqu'àWanilebouOlear- 
rius» vous me faites tort.. 

REPONSE DE MONSIEUR PIQUE& 
A Pariif mercredi II. Novembre ^S. 

J* Ai reçu, Monfieur, Dimanche au foir, neuf de 
ce mois, vôtre très-agréable Lettre d'Erfurt en. 
Thuringe , de nôtre feiziéme Oélobre dernier , c'ell 
vingt-quatre ou vingt-cinq jours d'intervale. Si. 
vôtre voyage de Francfort , pour ce païs-là , n'au- 
ra été que de trois femaines , j'efpere que vous au- 
rez reçu en même-tems que la vôtre , la mienne 
du premier de ce mois , en réponfe de la vôtre du: 
quatrième d'Oétobre, 8c à droiture, fans paiTer par 
Rheinhaufen , parce que j*ai déjà reconnu que la 
voie étoit bonne , puifque vous m'avez fait l'honr 
neur d'y répondre. Je vous avertis de plus , que 

toutes 
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toutes les Lettres de vôtre part où vous avex mis 
franco Kheinhauftn^ cela n'a fervi de rien, & on 
me les a toujours fait payer ici douze fols jufqu'à 
Reinhaufen; & elle n'a pas manqué de lui êûc 
rendue, & j'en ai reçu la réponfe de Francfort à 
Paris, ç'eft ordinairement neuf jours. Voilà, je 
croi , ce que vous defirei de fçavoir. 

Mais je ne doute nullement que vous ne fuyez, 
très-fatisfait des fraîches nouvelles , que je vous ai 
écrites in terminis par. une fufdite dernière tirée de 
trois Lettres écrites du grand Caire. Il vous fera 
libre d'employer nafum cr'tncum. 

Pour entrer en connoiffance de la Religion d'ua 
pais, j'eftime qu*il ne la faut pas tirer d'un entré* 
tien avec le premier venu, mais qu'il fout s'adreffer 
à un homme de la profeflion , & même à plufieors 
confécutivement, ne pas même ie furprendre par 
des intenogations étudiées à la mode des Sophiites. 
Il faut demander leurs pratiques par forme de re« 
dt; s'ils ont des Livres, comme Catéchifmes,Li^ 
turgies, qu'ils ayent à nous en inftruire Amplement,, 
comme n nous voulions être prêts de fuivre leur 
aéance & leur pratique. Cette conduite me fem- 
ble innocente & nullement infidieufe : car vous fça- 
vez qu'un Juge. artificieux peut rendre l'homme le 
plus innocent, le peut rendre» dis-le» criminel éc 
digne de mort. On eft curieux de connoître la 
créance desAbiffins» par qui? comment? voila 
M. vôtre demande» eue a. été âite dans vos ter» 
mes: §luis nuncfalusf crc. comment vont les cho* 
fis à prifint dans v0/rfykm//tff Pourquoi M. àpré- 
fint f cçtà frêfint dï choquant : jin adhuc adhéL'- 
rttur fidï AtexandrinÂtEtiS'Vous encore du bon par* 
tïf Comment tneoret cet encore eft choquant; eft- 
ce que nous avons depuis peu ime autre créance 
que celle d'Alexandrie? elle nous a enfeigné la réa- 
hté & la préfence réelle du Corps de Jefus-Chrift 
dans l'ËuchanHie; nous ne le aoïons plus. N'a- 
t-on plus de commerce avec les Miffionnaires Ro- 
mains? Et fur quoi? Voilà M. vos demandes par 

écrit; 
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écrit; qui eft-ce qui les doit propofer pour vous^ 
Qui eft celui à qui on les propofe ? Qui fait le 
rapport des Réponfês? Qui eft-ce qui jolie tout 
cela? vôtre Grégoire eft mort, mais vous avez pu 
vous inftruire de lui & tâcher de le tourner en plu- 
fieurs manières. Voilà une réponfe : tranjfubjtan^ 
tiationem^ ( en caradére d'obfervation , ) k^ éiàora» 
mnem Panis confecrati averfantur. Gomment 
Mourat a-t-il répondu, cela, fans^ être interrogé par 
le Secrétaire Calvinifte? Mourat. eft Arménien ^ 
Mourat eft Jacobite , & répond : Rdigio in Ethiopim 
publiée recepta ufitata , nuUk alia quam vêtus Copti" 
tarum Eg'jptu Ceft "prudemment que. vêtus eft id; 
fi vous ne Tavez pas remarqué , il vous eft favont^ 
Ue , au cas que l'Abuna du Gaire âc toute fon 
Eglife fût depuis cette époque de vetufté ou anti- 
quité d'une autre créance. Confeffionem éturicula^ 
remr (vous entendez fecrette & non divulguée.) 
ar ignem furgatmum deteftantur. Qu'en penfezr»> 
vous Mr..^ qu'en pcnfoit votre Gr^oire; eft-ce là 
religi9 vetur Akxandrina ? Les Gc^htes ou Jacohi* 
tes d'Egypte , 5c les Jacobites Abiffins font-ils con» 
formes ou ne le font-il pas? les Jacobites d'Arme* 
nie font-ils différens? pi^as imagines amant. Go 
mot amam cela dl beau; mais il falloit ajouter nom 
honorant. Vous airaei mieu» ce rapport que ce^ 
lui de vôtre Grégoire. Ek! Mr. que vous faites 
vôtre Arménien Mourat un habile homme \ A la 
page 27. au l09g artide de Habeffinis générations 
qu'à la fin ne lui avez-vous point prêté cette habi-» 
leté ? fur la ttoifiéme demande du troifiéme artide 
Mnpofi annum 1631. car l'Arménien s'entend à cet* 
te époque. G'eft fecundum diâla legati, D eft en* 
core à l'article au-deffus qui commence par circun* 
fione in adminiflratione S, Cœnd, G'eft £ins que 
vous le deviez trouver mauvais, un Galvinifte ,iji^ 
kibent ritus quibus imprimis pradicant viâiimam 
Chrifti in corda commumcantium. Oh le bon Ar- 
ménien ! Oh le" bon Jacobite ! c'eft pour cela que 
ce rit eft une figure ou idée du facriâce de. Ghitft» 

Jteciê- 



D' A B I s s T N I E. ijj 

fpteulum miht ifi facrïficii Chrifii, Oh que 
Mourat cft bon Calvinilte , ce n*eft rien moins, 
que vitus Akxandpïna reUgh. fanêm poft €on^ 
fecrationem , ou benidiâlUnem fro Jacro hahent » 
il devoit pareillement ajouter $9u benn^o, Cdldu 
pain béni qui a été béni ëc qui ne Tétoit pas; dire 
autrement fera-ce fimplicite ou ignorance y pour 
vôtre Grégoire ? rn^ce & méchanceté pour vôtre 
Wanileb? mais d't€la Ltgatï c*eft vérité & fincerité 
pour l'Arménien Mourat, & pour le Sieur deRoo. 
Quc Wanfleb foit inconftant, Wanfleb- Frotellant 
difoit dans une defcription Allemande de l'Egypte, 
que tel &tcl aitideétoit une faulieté, lequel ila dit, 
aprb s*étre fait Moine, qu'il étoit une vérité ;cd« 
peut ftre. Au premier vonge étant envoyé par un 
Seigneur , il a fait fon rapport d*ime raçon , Ik 
étant retourné en Egypte une autre fois jpar ordre 
de Mr. Colbert, il a fait fon rapport aune au- 
tre façon. Te n'ai pas oui dire que Mr. Colbert 
Feût envoyé deux fois enMiffîon, c'eût été un 
plaifant Miffionnaire. Ce n'eit pas qu'il ne pafTé à 
la pofterité pour un grand Théologien de l'Ordre 
de S. Dominique , comme vous pouvez le voir 
cité deux fois dans les ouvrages de Mr. CoteUer, à 
qui je n'ai pu m'«npêcher de m'en plaindre } N'en: 
rirez-vous pas vous-même tout le premier? je fçai 
qu'il ne favoit pas de Latin , & dans la Liturgie 
Éthiopiéne imprimée , il vous dornie Chriftus clam- 
vibus transfixusj ou quelque chofedepis. Si je 
ne m'en fouviens, \q cUvibm y eft. Ceft là ou 
pour confecratio oblationis il met en marge admt^ 
mftratio cœns Dominka : c'ell peut-être en quoi 
vous l'accufez d'avoir varié. Vous me renvoyez à 
vos remarques fur les réponfes de Chodgia Mou* 
rat, & vous me réitérez qu'il étoit un parfait ig- 
norant, nefçachant ni lire ni écrire. Mais la te- 
neur de fes réponfes ne marque point un homme 
ignorant. Paul de Roo lui a propofé vos qudlions. 
Refponfiones diligentiffimê ixctpit^ quâ linguâf quo 
Werfratf BilgicivmU: Latine hk iradita legun- 

tur 
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tur. Sur quoi faites-vous tomber , fon ignorance ? 
Je aoirois pour moi que Paul de Roo fon Truche- 
ment & d'autres ont beaucoup profité de fon ig- 
norance; ce qui a hi\ dire que fi Mourat eût été 
en AmbaiTade à Batavia, de la part du grand Czar 
de Mofcovie, & qu'on lui eût propofé vos qucf- 
tions , il y auroit fait les mêmes réponfes , 6c vous 
les euffiez reçues comme vous avez fait , bien qu O- 
learius ou un autre Grégoire Mofcovite auroit 
demeuré affez de, tems chez vous pour vous 
afTûrer de leur créance. C'eft ici où j'emplo- 
ye ce que vous me donnez du feu Sieur Voffius: 
%ic opus efi nafo crït'uo hiftorico. Quelqu'un diroit^ 
c*efl bien mal à propos : tout fe dément ici , rien 
ne fe foutient. Il ne faut pas grand difcememeiit 
idy ne nous fions donc poiixt aiix Miflionnairesqui 
donnent dans des chofes ima^naires. Vous m'é-» 
çrivez ceci , je fuis bien aflui'e que fi les Levantins, 
(par ce mot vous entendez Grecs, Mcldiites, Sy- 
riens , Jacobites , Caldéens , Cophtes , Neitoriens , 
Ethiopiens, Géorgiens , Arméniens , Ruffes ôctous 
non Latins , ) croient une tranflubilantiation for- 
mele, ils ne le croiront (par ce mot entendez ib 
fe trouveront ne la croire) que du corps (fupplécz 
de Jefus-Chrift)^»^^/^^ nobisdatum efi^ï^m paffer 
dans ce grand myftere plus outre. Oui Mr. J'en 
fuis en ces termes pour moi. Pourquoi faites- 
vous le C^vinifte fur le mot de 

converti 9 non y tranffubftantiarij lifez vôtre Indix 

qui renvoyé à 3. 5. 54. convenu 

bunc , fiât immute* 

tur, Eft-ce une converfion formelle ? ell-ce un 
changement formel? Vous faites de vôtre Grégoire 
un Calvinifle : fièi videri ^ [in re ighotâ) pantm 
vulgarem converti in reprdfentare ; fed non in re ejji- 
de pane profano mutari infacrum , ut reprd/entet cor^ 
pus Cbrifii Chrtfiianis communicantihus. Voilà 
Mr. vôtre Grégoire non im impanateur , non un 
confubilantiateur; mais xm parfait figurateur , auili- 
bien que vôtrç Mourat Âimemen. Sur ce pied». 

chez 



D'A B I s s I N I E. 13J 

chez vous , nul Levantin ne croit la tranffubftan- 
tiation formelle , ils la prennent tous au mqral éç 
du côté de Tufage , fçavoir que par la benedidion 
le pain qui n'étoit pas béni devient du pain béni , 
de pain vulgaire & prophane , devient du pain fa- 
cré & béni; que trouvez vous donc à dire aux 
Calviniftes ? rien chez vous n*eft au réel , rien au 
formel, tout à Tufage, tout au moral, tout à la 
figure. Vous ferez 5ins doute étonné que je me 
fois fi fort étendu; mais pour vous fignaler ma 
franchife que je fçai qui ne vous déplaît pas , je 
vais vous faire rcdt de trois perfonnes qui ont lu 
vos ouvrages. J*y faifois le troifieme. L*un dit : 
Il eft vrai c^ue nous avons beaucoup d'obligation à 
Mr. Ludoli d'avoir comme épuifé les tréfors de la, 
langue Ethiopienne ; mais il n'eft prefque pas poffi- 
ble , lorfqu'il parle de la Religion de ces peuples, 
de lire fes réflexions fans être fiirieufement tenté de 
douter de fa bonne foi. Car efl:-ce manquer de 
lumières .^ il eft vrai, il n'eft nullement Théolo- 
gien , même en Lutheranifme ; mais faut-il l'être 
pour des chofes de pur fait. Il eft zélé; voyez 
comme il fonde fon Grégoire , comme il le veut 
amener à fon fens; & vous Mr. en me regardant, 
eft-ce que vous n'avez point de nez ^ toujours Mr. 
Ludolf , Ludolf; & fe tournant à l'autre il lui dit, 
mais, pas (î bas que je ne l'entendifTe, c'eft que 
Mr. Ludolf l'a imprimé dans fes ouvrages , com- 
me fon Copifte Weyffembruch. Il eft vrai , lui 
dis-je , mais comme ion ami, & je me ferai tou- 
jours honneur de fon amitié , & il fçait que je n'ai 
point mandié l'honneur d'être nommé dans les ou- 
vrages , dont il m'a généreufement gratifié. Je vis 
bien qu'ils s'entendoient enfemble ; car l'autre me 
demanda n'eft-ce pas Piquefius ^ car vôtre nom eft 
difficile à latinifer , Picus , Pickius» Raillerie que tout 
cela , dis-je , & pour vous faire dépit à tous 
deux , je veux que mon nom foit imprimé en 
Grec UiKKtTuç 4>^Aoye^ftfl6»oç. Mais ce fécond , 
pour me mortifier davantage commence à me di- 
re; 
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c .:';1 en a àonr.é , au lieu que ceux qui la clier- 
cl-.v-t tan; !e: Livres de Mr. Ludolf ne peuvent 
Vv ::tuv!;r, 
' .'ïjn M.chcl Wanfiob êtoit d'Erford ; il avoit ip- 
> pris I: largue H;h:opicr.ne fous Mr. Ludolf. llfut 
tr.ïovf .iar.j \i Levant par le Duc de Saxe, avec 
tri:/ le ji'X.T en Abi/ilnis s'il âuit poinblc , & de 
izz:i'Xs. ù or. Tl- t;:: i' p^ urriit trou\cr de Liturgies. 
C; V7-.cc . .-.rîrtffim.r.r txcitc par Mr. Ludolf, 
iT. -: ^:;:V~ ::.u\cri>:îiiar.<ccï IJtuigies dcquoi fa- 
v.-.r ■; I:: I .■..;■ •.e:jnl:niL'. \Vanflcli fe mit en dc- 
V.:.- ,:? ;'â..v-;;:.;r Je :a con:m:(ÏÏon, & s'en ac- 
c-.:i m Fifrls. 12 n'aî'i pas tn Abiflînic, inaii 
■1 ■■:: bïîujc-t- lie Li.u'.jscj : :1 en acliLia quelques- 
cr.i-. S; er. m '.::ar.t k !ls examinant, il connut 
■-Vf ir.iuz!. li ic ccnve-.t;!, & prit l'habir de Saiat 
r*^ ■.r.:r.:c",ie à Rt!n^' dans iLs!: e de '.a >lmcr\'e. 
Diiru:; :i ^ir.: .t. F;ar.cc, ;I fut prtfente à M. Col- 
bc-T ri: M:. Bii.cue:, Evêqiie de Mi-n'pellieT , 
ct — r.;c ■.:■.■. ■.■..■;r.:i'i <'ji i-t-;r une grande connoi!- 
:;:;■,: i:> L.r.™,i O.'.iT.w'.jf. Ce Slinillre, qui 
î_e .-l-.irôo ■- ûù; dtsticx-n..- capables de fécondée 
1:î z:~~z^ -■,•■.*;, :■.! qu'il av:.;:, pour augmenter la 
sl.'irj ic :CT, :v.i:::s Se ^a ^, -.'.il- pjr tout , fut ravi 
« ;:>:uvr: Wj-fi.b. 1' '.j ri.r:\oya auflï-tôc en 
Levir,:, avie i>:i:.; Je per.v':rei' en Abiflâiic, Bc 
c'i:b.fxT -.OL^ ■;..- M5S. Ori^nnux qu'il trouvcroit, 
U,-.r.;'..b T.: u-,- :.:.:r'.: t.. ';' n , ïv cnvovi pJus de 
cbqc.r-îMSNà :i ":b:::!h.qu^ Ju Ro'f; ma«jl 
Ti'y'c-" ".■."-- r"..';-.r. de çAlTct en I.thiopic; ii rc- 
v:r.: er. T..;::;; ;;i it.;^.,& il y Ji mon. peu d"aii- 
iweï arrii. 

Il a\v:- ûiT in^pTimcr à Li^;::-:c^ en i6f'[. la 
L-.u:ci; Je Di.vVf'rc Patrir.-V.e d' Alexandrie. Il 
J.>:.r..ï tn :;;-:. av.::.r de p.r.^ir peur ûm fécond 
vuyjre, U7. ."-'■>■: ou un r.i: ii.;s ouv:jge! qu'il 
VL.û'i^r r'aiif !".:•: '.■.i'.^ er. L.in:.;ie Liliiopicnnc , 8: 
de p"-î, ure Ri'^J'.ion de ;'ea: 7reù-nt de 1 t'^ypcc 
en Lr.n£ue I-.iicnne. Il Jf::na â î'.in retuur'unc 
nouvelle Rc jrlon ta fume de Journa: d'un vo;m- 
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termes Arabes de Toriginal. Wanfleb dit: Ils ne 
reconnoiffent pas un Purgatoire à la Latine, ou à 
la Romaine & à la Monadiale; il a raifon; mais 
feulement à la Greque, & cela fuffit. Tellez a' 
vcrû mal-à-propos que les Abiffins n'avoient aucune 
connoilTance du Sacrement de Confirmation, à 
caufe qu'ils n'en faifoient pas à deux fois; c'eft-à- 
dirc , qu'ils baptifoient & confirmoient en même- 
tems, jufqu'à donner l'Ordre de Miniftre ou de Dia- 
cre. Ils adminiftrcnt donc ces Sacremens d'une 
manière ignorante , fans fçavoir & fans les diftm- 
guer. A ce fujet, que direi-vous Mr. de ce ju- 
gement d'Edmond Caffel dans la Lettre qu'il vous 
écrivoit & qui eft imprimée en un feuiïlct, qui elt 
immédiatement avant vôtre Grammaire? {Edhs 
denique Confejpone EccUfiA vetufiijfimA juxta atqtit 
fimpiic'tfflma Virginis unicA quA fila in nfdem finwus 
fidem juam ab ultimâ antiquitatt in hanc ufque 
diem intemeratam firvavit atque illihatam , abfque 
ulla adverfariorum irruftione tnverfioneque EuropA" 
os fuo5 heavit fimttl atque ditavi$ vir * exceUentiJfi' 

mus apud hos pra aliis vîgkii ptrpetuo luxfidei^ 

CT* devotionis ardor,*,*,. in eccidentalioribus hifie 
mundi partihus prACedentê tantum centuria ^ (au ue- 
cle précèdent,) cst* in auftralibus illis ante fixcentos 
annos publica faâlafuit ab EccUfiÀ K^manâ ficejjto, 
(Que de chofes remarquables en fi peu de lignes !) 
6 Ecclefia vetuftijfima fide ! fimpliciffmâ fide ! 6 Vir» 
go ! 6 unica / 6 fid$lijjtma ! 6 intemeraia ! è illibata / 
6 iucidijjtma ! dtvotijjtma / ô fœdert dignijpma ! 
àentque ab Ecciefiâ Romanâ alienijfima ! M. Ed- 
mond CalTel perd la parole , la plume lui tombe de 
la main, l'efprit prophétique lui fait dire: Adhuc 
majora dies revelabit ! Cette Lettre dont je ne fçai 
pas la datte , eft imprimée en 166 1. & le Livre de 
Tellez en 1660. Qu'auroit dit Caffel s'il eût eu 
connoiffance-, comme vous, du Livre de Tellez. 
Vous pouvez lire ou relire les Çhap. 36. 6c 37. du 

Li- 
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re : Si vôtre Mr. Ludolf avoit d'abord donné dan»^ 
le Mofcovite conune il a fait dans l'Ethiopien , 
quant à la Religion, n'y auroit-il pas trouvé tout 
ce qu'il a avance des Ethiopiens» il auroit été a£- 
fez heureux pour avoir chez lui un Pope ou Papas.. 
Les Hollandois ont commerce à Archange!, ils y 
ont un comptoir ou une fadlurie; il auroit envoyé- 
fes queflions où, là ou à Stocholm , le Seaetaire dU' 
comptoir auroit profité de l'arrivée de qudqjie 
Mourat Arménien prétendu envoyé du grand Czar;, 
ainfi voilà les Mofcovites- qui ont en horreur la 
traniTubilantiation & les autres articles. Je ne fçai» 
lui dis-je, û vous nous parlez ainfi de Moifcovie, 
parce que vous aurez oUi dire conune moi qucMr^ 
Ludolf a envoyé quelques ouvrages de fa iâ^'OO 
au grand Czar, fans que je fçache fi c'eft fur la. 
Religion; mais après le témoignage d'Adam Olea-- 
rius qui fait voir que les Mofcovites & les Armé- 
niens tiennent le dogme de la traniHibûantiation^il 
n'y a rien à gagner de ce côté là. Bon., dit le pre-: 
mier, quand il v auroit cent Olearius, Mr. Ludolf 
n'en feroit pas. ébranlé: fon Grégoire ne vaut-il pas 
un Olearius .'^ La. Liturgie Mofcovite à-coup-fdr eft. 
la même que celle des Ethiopiens, fauf le langage;, 
mais s'enfuit-il qu'ils ayent même croïance fur Ic- 
myflere de l'Euchariflie ? Je ne voulus pas les c- 
chauffer davantage, je me contentai de dire, qu'il 
n'étoit pas inutile de confulter les Liturgies, qui 
contiennent l'abrégé de toute la Religion, qu'il ic- 
roit à fouhaiter que vous donnaffiez au; public ce 
qui refle de Litur^es Ethiopiennes à imprimer , avec 
une bonne tradudlion Latine , & que vous en aviex 
de bonnes copies dans vôtre cabinet, que vous- 
aviez trop de bonne foi pour nous envier des mo- 
nuraens fi importans. Je ne fçaurois omettre vos Ca- 
téchilmes Ethiopiens * /'/«ri/w^j catechiftas conftituh 
qui §05 in doôlrina chriftiana erudtanf. S'ils a voient 
qudqu&formulaire d'inflruâioa chrétienne par écrit, 

il 
* Kd«t. p. zi. ait, r* 
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il faudroit tacher d*en avoir quelques exemplaires; 
mais en attendant nous devons croire qu*ils font 
conformes à ceux des Chrétiens Jacobites d'Egyp- 
te. J'en mets ici un fragment fur le myftcre de 
l'Eudiariftie. 

Voici lui repofant fur cette table avec nous au- 
jourd'hui, oui Emanucl nôtre Dieu. 



LE MEME AU MEME, 
€i Mardi p. Becemhre p8. 



Mon 



SIEUR, 



JE fuis ravi d'apprendre par la datte de vôtre der- 
nière de Francfort du dix-huit du mois paffé , vô- 
tre heureux retour en cette viUe-Jà, Cette agréable 
nouvelle & Theureufe commodité ^ue nous pré- 
fente M. le Prêteur Royal * do Strasbourg , qui 
veut bien s'entremettre de nôtre commerce litté- 
raire, me fiait diligent à vous répondre, n'ayant 
reçu vôtre Lettre que d'avant-hia au foir des 
mains de M. Weyffembruch qui me rencontra dans 
Paris. Je vous écrivis le douie du mois pafle, & 
encore Samedi dernier, pour vous représenter qu'il 
étoit important que vous fiffiez imprimer le plus 
de texte que vous pourriez , pendant que le bon 
Dieu vous conferve la fanté. J'éaivis le dix-fept 
du paifé fur ce fujettà M. Zunner, & par fon mo- 
yen à M. Tcnzel de Gotha. Mais quelle joye 
pour moi , quand vous m'écrivei ces mots fur vô- 
tre nouveau Dictionnaire Etliiopique. // w»'* 
fallu pajfer par-là^ id eft, me charger des frais ^ à 
moins qui de vouloir perdre ma peine 4U frauder le 
Public du taleiu qui Je bon Dieu a donné à moi feul 

fue 

f Le f^atanc 8c fagc Mr» Obieeht, 
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Îjue jeffache; n*ai-je pas deviné M. quand j'ai par- 
é du travail d'une réimpreffion augmentée; doutez- 
vous que je ne vouluffe féconder un fi bon deffein? 
mais droy ex-moi, le temseft d'autant plus précieux 
qu'il eft court pour vous & pour moi. Contentez- 
vous 4*i"i Appendix , d'un Supplément. Vous 
dites : Les Libraires ne le croient pas d^un grand 
ufage pour le débiter fi fromptement. Je réponds 
d'un prompt débit, fi vous ajoutez .des Textes com- 
me la Genefe, Jofué, les dix ou douze Liturgies, 
& autres Textes que vous avez. Je ferai cepen- 
dant de nouvelles recherches fur ce Diélionnaire 
que j'ai vu chez le pauvre Wanileb , & peut-être 
trouverai-je moyen d'entrer dans la Bibliothèque 
de Seguier. Comme je n'a vois eu loifir depuis 
que j'ai ici changé de diambre , de toucher à mes 
Livres qui étoient en pile , cela me fiaifoit défefpe- 
rer de trouver le brouillon de vôtre Diâionnaire 
Amharique ; le voilà enfin, & à la page cottée 

43. à la lettre. . .colonne féconde 

mais tournant le feuillet fuivant , cotté 46. je trou- 
ve confitentem aduitât v ahfolvtt 

Confijfio^ Bjtus facer: mot qui fe trouve dans vô- 
tre Diélionnaire imprimé p. 241. & cependant ) 
la page 26. de vôtre Relation, Mourat dit , par 
l'organe de Paul de Roo, art. 3. (Confe/pomm aie* 
ricularem , cr ignem Pur^atorinm adeo deteftantur, . , ) 
Les Cophtcs fe confeflent, quoique très-rarement. 
Wanileb en eft témoin dans la première atteftation 
de Mathieu Patriarche des Jacobites au Caire , dat- 
tée 1387. 18. de Hatur; je lis Nous recevons aujji 
les fept faints Sacremens & la Confejfion faite au 
Prêtre , comme dit Saint Jacques. Dans cette tra- 
dudlion,qui eft au troifiémeTome in quarto delà 
Perpétuité, de Mr. Arnauld, contre Mr. Claude p. 
765. vous y lirez : Noms confejfons que quand nour 
mourons t^ que nous avons quelque péché , nous fom" 
mes tranjportez, dans le Purgatoire dont nous fom» 

mes délivrez, par les prières pour les morts « 

qui ont été de tout tems en ttfage^ Je a ai pas les 

ter 
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termes Arabes de Toriginal. Wanfleb dit: Ils ne 
reconnoiiTent pas un Purgatoire à la Latine, ou à 
la Romaine de à la Monacbde; il a raifon; mais 
feulement à la Greque, & cela fuffit. Tellez a' 
crû mal-à-propos que les Abilfîns n*avoient aucimc 
connoilTance du Sacrement de Confirmation, à 
caufe qu'ils n'en faifoient pas à deux fois; c*eft-à- 
dirc , qu'ils baptifoient & confirmoient en même- 
tems, jufqu'à donner rOrdre de Miniftre ou de Dia- 
cre. Ils adminiftrcnt donc ces Sacremens d*uric 
manière ignorante , fans fçavoir 6c fans les diilm- 
guer. A ce fujet, que direi-vous Mr. de ce ju- 
gement d'Edmond Caffel dans la Lettre qu'il vous 
ccrivoit & qui eft imprimée en un feuillet, qui elt 
immédiatement avant vôtre Grammaire? {Editét 
denique ConfeJJione EccUfiA vttuftijfimA juxta atquÊ 
fimpitcijjtma Virgims unicd quâ, fila in nfdem finibus 
Jidem fuam ab ultimâ amiquitatt in hanc ufqut 
diem intemeratam firvavit atquê illibatam , ab/qut 
ulla adverfariorum irruftione tnverfipneque Europe" 
os fuo$ bea^vit fimtd atque ditavi$ vir *exceUentiJJ^ 

mus apHd h$s fré alsis viguii pêrpetuo luxfidei^ 

CT* devotionis ardor,^.*,. in occidentalioribus hifie 
mundi partibui précédente tantum centuriâ ^ (au ue- 
cle précèdent,) cst* in aufiralibus illis antefixcentos 
annos publica faâla fuit ab EcclefiÂ Kemanâ ficejjte. 
(Que de diofes remarquables en fi peu de lignes !) 
o Ecclefia vetuftijfima fide ! fimpliciffimâ fide i 6 Vir^ 
go ! 6 unica / ô fidelijjima ! ê interner ata ! 6 iUtbata ! 
o lucidijfima ! devotijpma ! ô fœdere dignijjima ! 
denique ab EcdefiÂ Romanâ alienijftma! M. Ed- 
mond CalTel perd la parole , la plume lui tombe de 
la main, l'efprit prophétique lui fait dire: Adhuc 
majora dies revelabit ! Cette Lettre dont je ne fçai 
pas la datte , eft imprimée en 166 1. & le Livre de 
Tellez en 1660. Qu'auroit dit Caffel s'il eût eu 
connoiffance-, comme vous, du Livre de Tellez. 
Vous pouvez lire ou relire les Çhap. 36. 6c 37. du 

Li- 
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Livre I. pag. 89. Caflel fe réjouit de cette féccf* 
£on, de cette ^enatioa, de cette défection , de 
cette fouflradion. Il foupire, {Confœderatio cum 
hifce regnis , ) . • . . etiam quoad interna animi "iona 

Îuantï eft moment*. Il faut leur demander par 
-.ettre cette aflbciation , cette union , cette afl51ia* 
tion , ce fyncretifme. Mais TAbuna d*Ethiope 
n'auroit-il pas pu répondre comme a fait Neéfcuius 
Patnarchc de Jerufalem , à Paifis Patriarche Mdchite 
d'Alexandrie? c*eft au troiliéme tome de la Perpé- 
tuité de la Foi, chap. 10. pag. 57. " Si les Calvi- 
„ niitcs & les Luthériens difputent avec les Latms 
„ furlesSacremens,ils ont tort de demander nôtre 
„ témoignage ; qu'ils foient auparavant d'accord 
„ avec nous. Grecs, Melchites, Jacobites, Abif- 
„ fins, fur tous les dogmes de la Foi, & qu'ils fc 
„ réuniflent ; pour lors ils trouveront en nousnon- 
„ repliement des témoins , mais des perfomies de 
„ même opinion & qui combattent pour la même 
„ caufe. Mais il eft manifeftc que les Calvinificj 
„ & les Luthériens ne s'accordent point avec 

„ nous Les Latins affûrent que nous fom- 

„ mes d'accord avec eux, quoique nous ne trou- 
„ vions pas en toute chofe cette conformité qu'ils 
,, prétendent.... Si donc les Latins & les Luthe- 
^ liens fe combattent les uns les autres, qu'ils 
„ combattent; car l'Héréfie des Luthériens Calvi- 
„ niftes eft fortie de l'Eglife Latine.... Les Latins 
„ ont plus de raifon que nous d'entreprendre cette 
„ guerre contre-eux , & de r'appcllcr ceux qui ont 
^, été autrefois de leur Eglife , (j'entens VEglife 
de Rome.) Cette Lettre de Nedhrius n'a été faite 
■me prece nec prttu : elle n'eft pas comme vous vo- 
yez, d'un ami des Latins d'un a«ti»o^<Ao$. Tâchez 
d'avoir par ami le volume in fol. Le iièul titre du 
premier volume eft frep) ipx^^ '"^ n«t9r« ivêippta-n. 
De PrimatH PapA Refutatio. Ainfi il n'y a pas d'ap- 
parence d'un meilleur fucccz en P2th:opie. L'exem- 
ple de vôtre Pierre Hcyling de Lubcc le prouve. 
Voyez encore, je vous prie, dans le tfoificme to- 
me 
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me de la Perpétuité, chap. i^. p. 708. ces mots 
à la fin du Synode de Jerufalem fous Dofithée : 
„ ces chofes font confirmées par un argument que 
„ les Hérétiques (Antimelchites) nousfourniffent, 
„ car les Neitoriens , les Arméniens , les Cophtes > 
„ les Syriens , les Ethiopiens qui demeurent fous 
„ la Ligne., qui font féparez depuis pluûcurs fie- 
„ clés, (vôtre Caflel dit ante 600. annos) de TE- 
glife Catholique , ( Grecque Melchite) ^ qui 
-ont chacun une héréfie particulière » comme on 
le peut apprendre des ades des Conciles , font 



„ néanmoins d'accord fur la fin & le nombre des 
„ Sacremens, & ont les mêmes fentimens que 



TEglife Catholique, (Grecque Melcliité,) com- 
me nous le voyons de nos yeux , & comme nos 
fens & nôtre raifon nous l'apprennent dans cet- 
te fainte Ville de Jerufalem , où il y a des gens 
de- tous les heux du monde qui y habitent, ou 
qui y viennent en pèlerinage , tant fçavans que 
fimples. Un Juif donc trouvera plutôt le fleuve 
SebbAthion en Ethiopie , qu'un Calfel ou qu'an 
Hcyling n'y trouveroit cette Eglife Vierge qu'au- 
cune doArine étrangère n'a jamais dcsûono- 
rée. Si on lit dans les Faftes de l'Eglife d'An- 
gleterre , publica ab Ecclefid Romana Jecejpo , ou 
s'il y a un jour marqué pour brûler le Pape en 
effigie , vous ne nous donnerez rien de femblable 
dans vos fafttfacri EccUfid Ethiopicji,, Il feroit bien 
plus à fouhaitcr d'y trouver la fête du Saint Pape 
Léon I. furnommé le Grand, la fête de la réunion 
des Abiffins à Tobéï (Tance du Pape , fuccefllur "de 
Pierre , coryphée & Prince des Apôtres. Je vous 
prie, Mr. de remarquer que Dofithée Patriarche Mel- 
chite de Jerufalem , fe confidere comme Grec Ca- 
tholique, & regarde vos Abiffins comme Héréti- 
ques Anti-Catholiques , parce qu'ils ont fuivi la fe- 
ccffion que les Jacobites pnt faite d'avec le faint 
Concile de Chalcedoine. Neétarius dit , que les 
Luthériens font. Héiétiques & Anti-Catholiques 
par une pareille fcceCion d'avec VEglifc Latine , 
T o M. I. 1^ qui 
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qui eft TEgïfe de Rome. Je ne fçai fi c'eft dans . 
cette penfée de ramener cliaque chofe à fon origi- 
ne, que l'Auteur du peftit Livre intitulé, Protef- 
tant Pacifique, dit ces mots page 51. [" Nos Ré- 
„ formez François ne fe font jamais féparez des 
„ Italiens , mais feulement de leur concitoïens & 
9, des feules Eglifes de France ^ui nous rappellent 
„ par la bouche de tous les Prélats , & par confé- 
„ quent c'eft aux déclarations qu'elle nous fait que 
„ nous devons nous tenir. „ ] Ceft-à-dire , en bon 
Grec & en bon François, que chacun retourne d*où 
il eft forti; querAnti-Melchite retourne chez les Mel- 
chites , r Anti-Chalcedoniftc chez les Chalcedoniftes ; 
r Anti-Papifte , diez les Papiftes ; rAnti-Romanifte, 
chez les Romaniftes ; l'Anti-Primatifte , chez les 
Primatiftcs : Gréicis GrA€ifandum , Latinis Latini^ 
fandum , omnibus ^ fivt Latinis , five Grdcis primat i^ 
fandum (ive papifandum , fid ^ Leoni Papa ipfi 
Chalndonifandum ; alioqui Léo \fede Romanâ Cano^ 
nice deponatur. Par qui ? Je réçoiids , par le Col- 
lège Éleéloral des Cardinaux , Imon par une puif- 
fance égale au faint Concile de Chalcedoine , ceft- 
à-dire , par Mefleigneurs les Etats Généraux de 
toutes les Provinces-Unies , non des Pais-Bas , mais 
de toute la Chrétienté. Le Pape d'ailleurs étant 
aufB peu fupreffible ou aboliflable que l'Epifcopat , 
parce que Tun & Vautre eft de droit Divin. C'elt- 
1^ Analyfis folid^ Catholicïtatii , i^c. 

'\A Onficur Ludolf avoit prié M. Piques fon anû 
*^* de lui parler avec franchife & de lui mander 
fon fcntiment M. Piques qui fentoit la Religion 
attaquée n'avoit garde de fe taire. Il parle donc , 
comme on vient de le voir , avec force & vigueur 
pour la défeitfe de la vérité. M. Ludolf ne put pas 
foûtcnir le choc ; il prit en très-mauvaife part les 
avis que fon ami lui donnoit : il ccffa de lui écrire , 
&: leur commerce lut entièrement interrompu. 

Mais nous ne pouvons nous empêcher d'obfer- 
ver ici combien M. Ludolf a varie dans fcs fenti- 

mens , 
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îîiens , lui qui a traité fi mal Wanfleb pour n'avoir 
pas penfé de mèine étant Catholique & Religieux; 
qu'il faifoit étant Proteftant. M. Ludolf n'a^int 
de honte de £iire imprimer avec d'afTez ICHÉks 
Notes les réponfes de l'Arménien Morad oa^Moa^ 
rat , comme une dépolition bien vraie & bien au- 
thentique de l'état préfent de TABîffinie, & parti- 
culièrement en ce qui concerne la Religion. II a 
bien voulu ignorer que ces Marchands Arméniens 
qui cornent le monde, tel que ce Morad ou Mou- 
rat , n'ont guéres d'autre Religion que leur com-- 
merce. Auffi quand M. Ludolf écrit à fon Ami 
& qu'il eft preifé de dire la vérité; il lui avotic 
que cet Arménien eft un ignorant, & comme Ma- . 
homet qui ne fçavoit ni Hreni écrire; & il ajoute à 
la fin de fa Lettre; Si vous fn imputez , Monfieur , qut 
je crois plus à V Arménien fufdit qua Wanfleb ou O- 
leariusy vous me faites tort* • 

Pourquoi donc fur le feul rapport de cet Armé- 
nien vMourat, de cet<ignorant, ajoutons, avec la 
pcrmiffion de M. Ludolf, de cet inligne fourbe , 
lâirc imprimer une Relation de l'état préfent d*A- 
biffinie ? JacM Ludolji Relatio nova de hodierno Ha^ 
bejfinia ftatu , ex India nnper allata. Cette Réla- ^ 
tion eit de trente-deux pages in folio. Eft-ce pour 
grolTir fon Volume, ôcpour augmenter lesjuftes 
foupçons qu*bn avoit de fa bonne-foi? Eft-ce pour 
nous faire fçavoir , que hors la Langue .Ethio-^ 
pienniî qui hii a fervi très-peu pour fon Hiftoire 
6c fon Commentaire , il ne fçavoit guéres de 
chofes , & que fon nafus criticus n*étoit pas fort 
long? 

La féconde queftion que le fieur Paul de RooJ^ 
Secrétaire de la Compagnie Hollandoife , fait à 
l'Arménien Mourat , fuivant les inftruélions de 
Mr. Ludolf, eft conçue en ces termes, & rappor- 
tée p.ir Mr. Ludolf lui-même. §luis ct* qualis nunc 
Habefpnorum Rex fit ? quoànam tlli nomen v* quï 
majores: Morad où Mourat, répond: Sufrcus Rex 
ÂJfumptÀ BjtUgîont Romanâ grai^ïbus hiUis ac tHmuU 

L 1 %W 
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Ùbns confliâîatus , anno lô-^^. fato funôîus fuit ^ reg^ 
no in affli^iijfttnp fiatu reliùïo, At filius ejus BafiU" 
des , [pntis Latinorum Sacris , er pulfis Patribus 
^^ÊÊ^^.f trïginta duorum annorum fpatio quieiè 
regBMt r fnMs vanifque viâlorïts potentiam Ha^ 
htjpnorum fen colUpfam redintegravu , Afque reg" 
num florenùjpmum reddidit. 

Adr. Picques eft choqué de ce nunc , préfente- 
ment. Je crois cependant que Mr. Ludolf ou Mr, 
Paul de Roo ont pu faire cette queftion , ^ fe 
fervir du terme fréfentement , mais Morad étoit 
très-mal informé , où mentoit fciemment, quand il 
dit que Bafilides a régné tranquillement. La per- 
fécution contre les Jéi'uites commença en 1632. Ils 
furent chafTez en 1634. & depuis ce tems on fit 
mourir plufieursMiffionnaires & autres Catholiques 
Romains. L'Etat fut affligé de divers fléaux qui 
duVoient encore en 1651. On a une Lettre de 
Bernard Nogueïra écrite de cette année-là , où il 
décrit toutes les miferes dont l'Abiffinie étoit atta- 
quée ; elles font fans nombre. Nous donnerons 
cette Lettre dans nôtre reciieil, avec plulieurs au- 
tres, qu'on pourra conférer avec celles que Mr. 
Ludolf a publiées. 

On verra par la même Lettre que le Père Bal- 
taiar Tellex a eu raifon de dire que le Roi Bafili- 
des a fait mourir fon frère Claude , & que Mr. Lu- 
dolf n'en a aucune de le révoquer en doute. 

On verra encore que Bafilides a véritablement 
envoyé deux hommes vers le Roi d' Yemen , pour 
avoir des Mufulmans habiles & capables d'enleig- 
ner le Mahometifme , quoique Mr. Ludolf ofc 
îbutenir , dans fon Hiftoire Liv. IIL chap. 14. 
no. 34. & fuivant, que le Père Tellci n'é- 
crit cela que par haine contre ce Prince. Ex quo , 
ut al'tunde cognojchur , odio conficium fuijfe idjuod 
Tellefius tradit , quafi Rex Habejfmorum ^ mtfis in 
Arabiam ïegatis ^ jlamijmi ftudic doiîores Muham- 
tnedanos pro Habejftnis petivijfet , quod falfum ejfe , 
Mtinmfi nemo diccnt , attamtn fx nbus gejlis, quas 

nos 
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nos fefcripfimus , quilihet mediocri judich prédit us 
tmellïgere poteft. Il répète la même chofe dans Ion 
Commentaire fur la préface de fon Hiftoire n°. 57. 
Il eft vrai que le More qui avoit été chercher le 
Dodeur Mululman, & ce Doéleur Mufulman fu- 
rent très-mal reçus, qu'ils furent obligez de fe tenir 
cachez , & que tous les Abiffins fe fouleverent ; 
mais cela n'empêche pas que le Roi , prévenu du 
befoin qu'il avoit d'être fecouru par les Turcs , 
n'eût envoyé vers eux ; qu'ils ne lui ayent envoyé 
un Doéleur pour établir leur Religion ; que Bafili- 
des ne Tait comblé de préfens , lorfqu'il a été obli- 
gé de le renvoyer. 

M. Ludolf a crû fouvent que fon imagination 
pourroit fuppléer au défaut des Mémoires qui lui 
manquoient , qu'if pouvoit faire valoir de mauvai- 
fes raifons , lorfqu'il n'en avoit pas de bonnes. 

Tant qu'il a eu fon Grégoire auprès de lui , il 
lui a fait dire tout ce qu'il a voulu , & Grégoire 
étoit un homme incomparable. On a fait graver 
fon portrait, on a fait fon éloge. Nunc^ dit* Mr. 
Ludolf, * ad Gregorium Habejpnum pergimus , cui 
maximam Hi/iorU mftrd ptrtem , privât im , iquÂ 
aîiufn autorem non habent : ut CT* cui accuratiorem 
linguéL Ethiopie A cognitionem debemus. . . . Primis pue^ 
rittA annis litteras didiceraf , in iifqut tantum profs- 
cerat , ut inter fm$ clarus atque egregie doâlus habe^ 
retur: quamobrem titulum Abba meritus fuit. 

On auroit peut-être fort embarraffé Mr. Lu- 
dolf, fi on lui avoit demandé quelles études avoit 
fait ce fameux Abiffin , ce qu'étoit devenu fon ef- 
prit , depuis qu'il étoit pafle en Allemagne. Quel- 
ques éloges qu'il lui donne, il le fait fouvent par- 
ler comme un homme dont les connôiflances & 
l'efprit ctoicnt très-bornez ; aufïï a-t-il bien diminué 
de les louanges dans- la Préface de la dernière édi- 
tion de fon Didlionnaire. On auroit de la peine à 
k croire, li nous ne rapportions fes propres termes* 
k& voici. Siuod 
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§luod ad Gregorium Ethiofem meum attinéi , ctè^ 
jus autoritate non nunc^uam ufus fui in frdfation^ 
frioris edi/ionis, illum ut ut fatis do6ium ^ in verhis. 
rariortbus fœpe dubitav'tjfe , muUa fecus ac res erat 
expojuijft yplurima vero tgnoravijfe,,.. ipft Gnegorius^ 
tum coram^ tum fer litteras, ignorantiam fuam li* 
henter confejfus eft. 

Quelle gradation ! pour les mots ou les exprdV 
fions qui n'étoient pas ordinaires fouvent. D ajou- 
te, il en a expliqué plufîeurs tout de travers, il ea 
a ignoré encore beaucoup davantage , enfin il a 
jranchement avoué fon ignorance , & par écrit & 
de vive Toix. £t c eft là le Doéleur que confidte ,. 
que fuit Mr. Ludolf , lorfqu'il veut nous expliquer 
la Religion des Abiffins. Il préfère le témoignage 
de cet homme à ces Liturgies qu'il a entre les 
mains , & qu on le prefle de donner au pubÛc^ 
Nous le repetons encore , jamais peribnne en Eu- 
rope n*a égalé Mr. Ludolf, ni peut-être ne Végal©. 
ra dans la connoifTance de la langue Etliiopiennc; 
mais de quelle utilité lui a-t-elle été pour l'Hiftoire 
qu'il nous a donnée? Et quant aux fecours que. 
rEglife auroit pu en tirer, il les a rendus inutiles 
par fa mauvaife foi. Les Abillinsfont Jacobites,il 
nous les repréfente ou comme des Luthériens , ou 
comme des Calviniftes, & en voulant excufer les 
abus qui fe font gliffcz parmi eux , ou leur attJt-^ 
buant des erreurs qu'ils n'ont point, il fait de l'E^ 
glife d'Abiffmie ime Eglife imaginaire , qui n'a de 
réalité que dans fes faulfcs idées. Voici encore un, 
des témoins ou des Héros de Mr. Ludolf; c'eft 
pierre Heyling de Lubec, qui en 1635. pafî*a ea 
Abiffinieavecl'Abuna Marc, dans le dcUein d'y- 
répandre l'hércfie de Luther, ou peut-ctre quel- 
qu'autrè qu'il avoit dans la tête. Il femble par le 
rapport de Mr. Ludolf, & par celui du Patriarche 
Alphonfe Mendez que c'ctoit une efpece de Quie- 
tifte , Mr., Ludolf dit , * Magtftris ujus eft , ^«i fin- 

^ Comment, paj. ^si^.. 
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€ir4 plitati impinfe dediti iraf , ut propitrea nové 
Enthuftaftarum fe^d fufpeùii hahgrehtur. Le Pa- 
triache s'explique ainfi; omnia mha obfcurisaie ad 
fpintum reftreùat. Tous deux conviennent qu'ij 
avoit refprit fort doux. Mr. Ludolf dit avecWan- 
llcb quil fçavoit le Grec, l'Hébreu, l'Arabe, l'E- 
tliiopien. Le Patriarche dit qu'il fçavoit le Latin & 
l'Arabe parfaitement, perfeùte; mais que pour le 
Grec & l'Hébreu, il en fçavoit fort peu, Grâcis^ 
Hehraicii mediocriter ïmbutus. C'eft par Heyling 
qu'on a fçû le martyre des deux Capucins Fran- 
çois , & des trois autres Religieux Francifcains. 11 
a demeure pluiieurs aimées en Ethiopie; mais après 
y avoir long-tems caché fa Religion , il fe décou- 
vrit ôc on le clulïa. Je ne fçai pas , après un tel 
exemple, comment Mr. Ludolf a ofé avancer dans 
plufieurs endroits de fes ouvrages , que les Abiflîns 
donnent dans le Lutheranifme , & que d'autres Lu y 
theriens comme lui difent: Neque dubltofi confeF* 
fiones noftras perUgerint^ quin toti ad nos ahirem. 
Voilà un Luthérien qui a fait un très-long féjour 
en Abiffinie, qui y a été aimé & conlideré, qui, 
félon Mr. Ludolf, y a été élevé aux plus hautes 
dignitez ; & on le dialle , dès qu'il veut dogmati- 
fer & prêdier iès erreurs. Heyling n'eft jamais 
revenu en Europe. On convient qu'il a été aflâïïi- 
né , ou par des Arabes» ou par orore du Bâcha de 
Miçua. 

Mr. Ludolf ne veut pas s'en rapporter à Wsui- 
flcb , il l'attaque vivement fur tout ce qu'il dit de 
Heyling. On voudroit bien fçavoir quels autres 
Mémoires il a eus, fmquoi il peut combattre la 
Relation de Wanfleb. On ne prétend point faire 
l'apologie de la conduite de Wanfleb, on fçait 
qu'elle n'a pas toujours été des plus régulières ; 
mais cela empêche-t-il qu'il ait été dans la haute 
Egypte , qu'il n'ait vu plus de MSS. Ethiopiciis 
que Mr. Ludolf; qu'il n'ait écrit fous les yeux du 
Patriarche Jacobite l'Hiftoire de l'Eglife d'Alexan- 
drie ; qaon ne reconnoiffe cette Eglife dans ce 

K 4: qu'il 
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qu'il en a donné , au lieu que ceux qui la cher- 
ci.ent dans les Livres de Mr. Ludolf ne peuvent 
l'y trouver. 

Jean Michel Wanlleb étoit a Eiford; il avoit ap- 
pris ia langue Ethiopienne Tous Mr. Ludolf. Ilmt 
envoyé dans le Levant par le Duc de Saxe , avec 
ordre de pafTer en Abiâinie s'il étoit poîrible , & de 
ramafle: tout ce qu i' pcurroit trouver de Liturgies. 
Ce Prince , aparemniLnt excité par Mr. Ludolf, 
eût qu'on trcuveroit dans ces Lituîgies dequoi far 
vorifer le Luîheraniime. Wanfîeb fe mit en de»- 
voir de s'acquitter de fa con::m:fIîon, & s'en ac- 
quitta en partie. Il n'alla pas en AbiOînie , mais 
il vit beaucoup de Liturgies : il en acheta quelques- 
unes , & en les lifant & les examinant , il connut 
fes erreurs. 11 fc convertit , & prit Thabir de Saint 
Dominique à Rome dans l'Lgli'é de la MTncr\'^e. 
Depuis il vint en France , il fut préfenté à M. Col- 
bert par Mr. Bofquet , Evéque de Mon*pellier , 
comme un homme qui avoit une grande connoif- 
fancc des Langues Orientales. Ce Miniflre , qui 
ne cherchoit que des hommes capables de féconder 
les grands defleins qu'il avoit , pour augmenter la 
gloire de fon maître & la porter par tout , fut ravi 
de trouver Wanflc;b. Il le renvoya aiiffi-tôt en 
Levant , avec ordre de pénétrer en Abiffinie , &■ 
d'acheter tous les MSS. Orientaux qu'il trouveroit. 
Wanlleb fit ime ample moifTcn , ôc envoya plus de 
cinq cens MSS. à la Bibliothèque du Roi; mais il 
n'y eut pas moyen de paffer en Ethiopie; il re- 
vint en Fiance en 1676., & il y ell mort peu d'an- 
nées après. 

Il avoit fait imprimer à Londres en i66r. la 
Liturgie de Diofcore Patriarche d'Alexandrie. Il 
donna en 1671. avant de partir pour fon fécond 
voyage, un projet ou un état des ouvrages qu'il 
vouloit faire imprimer en Langue Ethiopienne , & 
de plus, une Relation de l'état prcfent de TEgyptc 
en Langue Italienne. Il donna à fon retour une 
nouvelle Relation en forme de Journal d'un voya- 
ge 
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gc fait en Egypte en 1671. & 1673. puis THiftoire 
de l'Eglife d'Alexandrie. 

On nous a encore communiqué quelques Ca- 
hiers MSS. contenans un Catalogue des MSS. A- 
biffins qu'il a vus ou achetez , ou copiez dans {es 
voyages, & un état préfent de l'Abiflinie ,. mais, 
imparfait. 

On cft furpris , en lifant tous ces ouvrages , que 
Mr. Ludolf le traite avec tant de mépris. Si Mr. 
Ludolf a été fon maître pour la Langue Ethior 
piennc , il auroit pu être fon difciple pour beau- 
coup d'autres chofes. Le Catalogue que Wanfleb 
a donne des Patriarches d'Alexandrie , vaut içifini- 
ment mieux que les Mémoires que fon maître a 
communiquez aux fça vans Jefuit es d'Anvers, qui 
auroient oicn pu s'adrefTer au. Collège qu'ils ont à 
C'onimbre & aux Miflionnaires de leur Compagnie 
qui font en Egypte. Ils n'auroient pas fait deux 
Patriarches de Philotliée, & compare aux Apôtres 
ce malheureux qui faifoit r.rgcnt de tout; mais ils 
ont été trompez par cette haute rcpiitation que Mr. 
Ludolf avoit acquife & qu'il croïoit mériter. 

Comme nous aurons occafion de parler dans les 
Dillertations fuivantes des fautes particulières dans 
kfquclles il eft tombé , nous nous contenterons de 
ce que nous en venons de dïrc ; ce qui n'empêche 
pas néanmoins que nous ne lui donnions les louan- 
ges qui lui font dues, pour s'être appliqué avec 
tant de travail & d'alGTiduité à l'étude d'une Lan- 
i^ue , qui avant lui étoit très-peu connue en Europe. 
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s Ancien! ont appelle indiffiirem- 
I ment Inde & Ethiopie toute cette 
I étcnduË de terres qui eft au^eJi de 
[ l'Egypte, de l'un & de l'autre côté 
d Mer roage. Sirabon djt qu'on. 
' -nommoit Ethiopie toutes les terres 
qui s'étendent du côié du midi; en effet, quoique 
ces pais ayent pris depuis différena noms, ils ont 
confervé long-tems celui d'Ethiopie qu'ils ont ea- 
d'abord. On nomme Chus dans l'Ecriture , tous 
les peuples noirs. Noo-feulement l'Auteur de la 
Vulgate, mais tous les Interprètes, tous les Pères 
Grecs & Latins , ont traduit ce mot de CAai par 
ccMA'Eihhfia & à'Eihhpi, Ethiopie, & Ethio- 
pien. Ainft nous lifons dans le doiiiiémc Chapi- 
tre des Nombres, qu'Aaron 5; Marie s'emportè- 
rent esuêmemeût cooue Moïic leur ûeie, parce 
qu'il 




qu-il avoit époufé une Ethiopienne. Or Sephôrà , 
femme de Moife , & Raguel frère de Sephora 
étoient Madianitcs. On ne peut donc pas douter 
que ce qu'on nomme aujourd'hui Arabie n'ait été 
appelle Ethiopie orientale , pour la diftingucr de 
l'Ethiopie qui eJft en Afrique. Au contraire les 
Orientaux ont appelle Inde , ce que nous nom- 
mons préfentement Ethiopie ou Abiffinie. Leurs 
Hiitoriens, & même les Grecs & les Latins , difent 
que Saint Frumentius qui paffa en Ethiopie , fut 
envoyé par Saint Athanafe aux Indes, que les In- 
diens demandèrent des Evêques à Simon le Syrien 
Patriarche d'Alexandrie; & encore aujourd'hui les 
Perfans appellent un Ethiopien Siah , Hindou , ou 
Hindi. Il n'eft pas aifé de marquer les limites que 
l'Etliiopie Afiarique avoit du côté de l'orient. Ce 
qui eft certain ,-c'eft que l'Ethiopie d'Afie & celle 
d'Afrique étoient féparées par la Mer rouge. Ainfi 
* Theodoret ayant demandé ce que c'ell que le 
peuple de Saba;il répond, c'eflun peuple d'Ethio- 
pie. " On dit que ces peuples demeurent le long 
„ de la Mer des Indes; on les appelle Homcrites. 
„ Ils font vis-à-vis les Axumites. Il n'y a que la 
,1 Mer entre deux. Ils ont eu pour Reine cette 
»> femme admirable, dont le 2^1e a é:é lotie par 
„ Nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Philoftorge | place 
„ les Sabécns parmi les peuples des Indes. Les 
yi Sabéens, Nation des Inde:: , font ainli nommez 
„ de la Ville de Saba, capitale du païs, & ils font 
,> les mêmes que ks Homerites. ** 

Ces:]: Sahéens ou Homerites étoient puidans; 
ils occupoient un grand païs entre le Goife Perli- 
que & l'Arabique, & ils avoient.tant de peuple , 
qu'on pràend que c'eft de-là que font forris les A- 

biilins. 

^ V\y. 111. des Rois, qocf!. 33. 

t L. ni. c. 4. , . 

X Sdbjti sAréU'wn prt^tr thtira ilarijjitni âà ntréifut mâuM 
p^rrtats gtn'.ibtts. Piin. lib. I. cap, 31. Viéit Str^bomm. ttbf> 
XVl. FtUciJpm» St^i^trnm natio qm* maxime nota r//. 
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bifllns. Prefquc tous les Auteurs en conviennent;: 
plufieurs même , comme Uranius dans Etienne de- 
Bpance, Ptolomée, Arricn, placent les AbiUms* 
^ dans TArabie. Il y a néanmoins beaucoup d ap- 
parence qu'ils étoient fortis de ce pais-là très-long- 
tems avant tous ces Géographes ou Hiiloriens , & 
peut-être même avant qu'on connût les Sabéens 
ou Homerites , ou que ces peuples portaflent ce 
nom. Eufebe dit , que les Abiffins font paffez de 
TAfie en Afrique, dans letemsque les Juifs étoienr 
en Egypte; c*e(l-à-dire , vers l'an 1345. de la créa- 
tion du monde. SynccUe * rapporte cette tranfmi* 
gvation un peu plus tard , & vers le tems des Ju- 
ges. 

Néanmoins Diodore de Sicile foûtient , que les. 
Etliiopiens n'ont point connu d'autre terre que 
celle qu'ils habitent , qu'ils n'ont point été corrom- ^ 
pus par des mœurs étrangères ; mais les AbiffinsL 
font fi difTérens de leurs voifins , qu'on ne peut pas 
dire qu'ils ayent la même origine. Les Àbimns- 
font bien faits; ils ont les traits du vifage commu- 
nément aflcz réguliers, les yeux vifs grands ôcbien 
fendus , la couleur pi.'itôt olivâtre que noire , & les- 
cheveux longs qu iis accommodent en mille ma- 
nières différentes; le^ femmes de qualité y font af- 
fez blanches : au lieu que les autres Ethiopiens ont 
le nez gros & ouvert, les lèvres fortépaiffes, le- 
teint t*ès-noir, 8c les cheveux crépus comme de la' 
laine. 

Aaleddin Aboulfadhi , fùinomiîi^ Aflîouthi , a- 
fait deux Livres fur les Ethiopiens & autres peuples,, 
que les Arabes comprennent fous le nom de Sou- 
dans ou de Noirs. Un de ces ouvrages eft un éloge 
continuel des Ethiopiens ; il appelle les Abiffins les- 
fleurs qui croiflcnt autour des trônes des Sultans , 
parce que les Princes les emploient ordinairement 
auprès de leurs pcrfonncs , & dans les fervices* de 
la plus grande confiance. Quoi qu'il en foit , il y a 

eu; 
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eu toujours un très-grand commerce entre les A- 
bifîins Ôc les Sabéens ou Homerites. Le trajet 
d'un pais à l'autre n'eft ni fort difficlc ni fort long>» 
peut-être même qu'ils n o;it eu qu'un même maî- 
tre , & que la Reine du midi étendoit fon Empire, 
dans tous ces païs-là. Tlieodoret , Procope de 
Gaza,,ProcopedeCcfarée les appellent d'un même 
nom ;' Ethiopiens, ceux d'Afie; Ethiopiens Ho- 
merites, ceux d'Afrique; & Ethiopiens Axumites. 
de la ville d* Axuin ou Axtima , autrefois capitale. 
d'Abiflinie. 

L'Ethiopie d'Afrique a eu beaucoup pliis d'éten- 
due que n'avoit celle d'Alie. Homère dit qu'elle 
s'étend d'une mer à l'autre , qu'elle voit Jever & 
coucher le Soleil.. On la divife aujourd'hui ea 
trois, en Ethiopie occidentale qui comprend les 
Royames de Congo , d'Angola , & de Benguela i. 
en Ethiopie orientale dont le Père Jean Dos San- 
tos, Dominicain Portugais nous a donné, il y a 
plus de cent ans , une Hilîoirc très-ample & tiès- 
curieufe; & cette Ethiopie orientale s'étend depuis 
Sofiila jufques vers le Cap de Gardafui, & s'avance. 
■ beaucoup dans les terres. Enfin la troifieaie" parrie 
de l'Etliiopie d'Afrique, eft la haute Etliiopie ou. 
r Abiffinie dont on a donne la relation » & qu'on 
\-a tâcher de faire encore mieux connoître. 

* L'AbilTmie s'étendoit autrefois depuis le fep- 
tieme degré jufqu'au dix-feprieme, & comprenoit 
trente-fix Royaumes ou Provinces; fçavoir, Go- 
mara , Bergamo , Sugamo , Buzama , Camba & 
une parrie du Royaume de Narea , qui font entre 
le feptieme & huitième degré de Latitude feptcn- 
trionalc. Les Royaumes de Balli, Fategar, Og- 
gé , Alamale , Hadaa , Guraguc , la partie lépten- 
trionale de Narca font entre le huitième & le ncu-. 
vieme. Mugard , Ganz , Damud entre k neu- 
vième & le dixième. Doaro , Ifatc , Marabct ^ 
ïes deux Chaoa , Gafate , Bifamo , une parrie du 

Royaii-^ 
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Royaume de Goiam , entre le dixième ôc onzième;- 
Une autre partie de Goiam , partie d'Angotc , 
Amara , Holeca , entre le onzième & le douzième.. 
L'autre partie d'Aiigote, Bagameder, les Monts 
Lafta, Salaoa & Agaoa, entre le douzième & le 
treizième. Abargale y Salent , Semen , Lamalmon ,. 
Olcait & une grande partie du Royaume de Tigré, 
entre le treizième & le quatorzième. Le relie du 
Royaume de Tigré, Maçua, & au couchant Se- 
gued, & Mazaga, entre le qjoatorzicme & le quin- 
zième. Une partie de Mazaga, de Baguela & des 
Dcrbates , entre le quinzième & le feizieme. Dc- 
forte que l'Abiffinie s'étend , du côté du- levant 
iufqu'au Royaumes de Dancali & d'Adel ou de 
Zeila; au midi jufqu au 'Royaume de Gingiro, au 
pais des Galles , & aux terres d' Alaba ; au couchant,, 
jufqu'aux déferts d'Ethiopie ; & au nord , aux- 
Royaumes des Funchos , des Ballons & de Nubie. 
Mais l'Empereur d'Ethiopie ou, Roi des Abiffins,a 
perdu une grande partie de ces pais depuis la re-- 
voltc des Galles, qui commença vers l'an 1537. de 
forte qu'il ne poflede plus que le Royaume de Ti- 
gré , de Dambée , de Bagameder, de Goiam,. 
d'Amhara, une partie de Chaoa & de N»rea, les 
Provinces de Mazaga , de Salent , d'Ogara , d' Abar- 
gale, de Segued , de Olcait, de Semen , de Sa-- 
laoa, d'Holeca, & de Doba. 

Le * Royaume de Tigré eft le plus confîdérable 
de toute l'Abiffime, Sa longueur depuis Maçua 
jufqu'au defert d'Aldoba & aux Monts Semcn cil 
de trois cens milles d'Italie, & fa largeur depuis la 
Province de Bur jufquàu même déi'ert cil à peu 
près femblable. Axum ou Axuma , que les pre- 
miers Portugais qui ont été en ce païs-là ont appel- 
le par corruption Chafîumo ou Cachumo, a été la 
capitale de ce Royaume, & de toute l'Abifiinie; 
cette Ville avoir en quelque façon donné le nom 
à tout le pais. Comme les Abiflins n'avoicnt pas 

autres 
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autrefois Vufage de la chaux ; Axum ne pouvoit 
pas- être fort confidérable pour ks bàtimens. On. 
y voit encore néanmoins les reiles d'un temple 
magnifique , qui fe font confervez contre le icms.- 
Il pouvoit avoir deux cens vingt palmes de longueur 
fur cent de largeur; il y avoit deux aîles de cha- 
que côté & un double veftibule; on y montoit par 
douze dégrci. Le Roi d'Ethiopie s'arrête dans le 
veftibule intérieur & s'y aflied fur un tiône de 
pierre , lorfqu'il eft couronné dans cette Eglife.. 
Derrière le temple font plufieurs Obelifques de dif- 
férente grandeur, dont les uns ont été renverfez 
par les Turcs , & les autres fubfiftent encore. Par- 
mi ces débris il y a une grande pierre quarréç , fur 
laquelle on voit un refte d'Infcription , dont les ca- 
radtcres font tellement effacez qu'on ne la peut li- 
re; on diilinguc feulement quelques lettres Gré- 
ques ou Latines & ce mot BajUius, 

A trois lieues d' Axum eft Frémone , première. 
& principale réfidence des Pérès Jéfuitcs. Ce Jieu. 
fc nommoit auparavant Maëgoga , du murmure que 
fait un ruiflcau qui coule là auprès. Les Pérès Jé- 
fuites cliangerent ce nom ac Macgoga en celui de 
Frémone quils lui donnèrent de Saint Frémona ou 
Frumcntius , Apôtre des Abiiïins. Il eft à croire 
que cette rélidence , déjà célèbre par la mort du 
Bien-heureux Père André Oviedo Patriarche d'E- 
thiopie & par celle de tant d'autres illuftres Miffion- 
naires , le feroit devenue bien davantage y s*il avoit 

S lu à Dieu de continuer fes benedièlionsfur la Million 
'Ethiopie. Le Patriaichc Alphonfe Mendez pré- 
tend qu'il y a dans ce Royaume de Tigré quaran- 
te-quatre Gouvernemens. Mr. Ludolf n'en comp- 
te que zy. & fept maritimes qui font détachez de 
la Vice-Royaute , & qui ont un Gouverneur parti- 
culier que l'on appelle Bahr-Nagas , c'eft- à-dire, Pré- 
fet OU- Intendant de la Mer ; de forte que le Royau- 
me de Tigré n a félon Mr. Ludolf que trente-qua- 
tre Gouvernemens. 

Le Royaume d'Angote eft prefque entièrement. 
' ■ niin^ 
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ruiné par les Galles , & l'Empereur d'Ethiopie n'eir 
poffede qu'une très-petite partie. Le Royaume de 
Bagameder eil au couchant de celui d'Angote, 6c 
s'étend jufqu'aû Nil; il n'a pas aujourd'hui plus dé 
foixante lieues de longueur fur vingt -de largeur. 
11 avoit autrefois beaucoup plus d'étendue ; mais 
on en a défuni les Provinces* d'Abargale, de Se- 
men, d'Ogara, de Segued, Scd'Olcait, qu'on z' 
unies à celui de Tigré. Amara , ou Amhara , eft 
au midi de Bagameder , dont il eil féparé par la pe- 
tite rivière de Baixillo , & à l'eft de celui de Goiam, 
le Nil entre deux. Il eft divifé en plufieurs petites- 
contrées , & il paffe pour le Royaume le plus no- 
ble de rAbiflinie. C'eft dans ce Royaum'fe d'Ama- 
ra qu'eft ce fameux rocher qu'ils appellent Guexon, 
où on releguoit les frères & les enfans des Rois,&- 
d'où on ne les tiroit que pour les mettre fur le trô- 
ne. Cette coutume s'étoit établie vers l'an 1169. 
elle eft abolie depuis plus de deux fiécles. 

Les Royaumes d'Holeca & de Chaoa ou Xaoa- 
ont le Nil au levant qui les fépare du Royaume- 
de Goiam ; au couchant de Chaoa, eft Oifate oir 
Ifate , & au midi de ces Royaumes font ceux de* 
Fategar, Ogge, Galis, &,d'Amut qui en eft un. 
peu plus éloigné , & qui confine avec le Royaume 
. de Narea. Ce derniçr Royaume eft à l'extrémité 
de TAbiffinie & au fud-oueft. Il avoit fès Rois 
particuliers, & il a été conquis par Sultan Segued; 
ceux qui en étoient les Rois en font demeurez 
Gouverneurs héréditaires , & l'Empereur d'Ethio- 
pie n'a point de fujets plus fournis ni plus fidèles. 
On prétend qu'il y a beaucoup d'or dans ce Royau- 
me. Ceux de Narea qui ont embrafle la Foi de 
Jefus-Chrift font bons Chrétiens; mais il y a encore 
beaucoup d'Idolâtres. 

Ogua eft plus au feptentrion que prefque aucun- 
de CCS Royaumes. Il eft fitué entre Olcait , Se- 
gued , Tigré , Bagameder & Dambée ; il eft beau- 
coup plus long vjue large & n'a rien 'de confidera- 
blc que la Montagne de Lamaliiion, Du tcms du 

Pa- 
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Patiiarclic Alphonfe Mendez , les Rois d*Abiflinic 
dcmeuroient ordinairement dans le Royaume de 
Dambée. Ce fût une raifon affez puillante pour 
obliger les Jéfuitcs à s'y établir. Les mailbns & 
les Eglifes qu'ils y bâtirent n*ont point gâté la beau- 
té du païs. Le Roi Sultan Segued donna au Pa- 
triarche Alphonfe Mendez, Enfras avec tout fon 
territoire , & le Patriarche choifit fa réfidence à 
Dèpfan à une lieuë du lac de Dambée , & à égale 
dillance de Dancas , où le Sultan Segued étoit or- 
dinairement avec toute fa Cour. On parlera du 
Lac de Dambée dans la DifTertation que l'on don- 
nera après celle-ci. 

Le Royaume de Goiam, qui ell à Textremité 
méridionale du Lac de Dambée , eft prefque en- 
fermé de tous cotez par le Nil qui en fait une 
prefqu'Ille ; ce qui a donné occafion aux Pérès Jé- 
fuites qui ont été en ce païs-là , de croire que ce 
Royaume de Goiam eft l'Ule deMeroé des anciens. 
Mr. Ludolf prétend au contraire que k Royaume 
de Goiam ne fçauroit être Meroé, parce que riea 
de ce que Diodore de Sicile , Strabon & Pline ont 
dit de rifle de Meroé ne peut convenir au Royau- 
me de Goiam, & que Tille de Meroé eft beaucoup 
plus près de l'Egypte ; mais la plus forte raifon de 
Mr. Ludolf eft que, û Meroé étoit le Royaume' 
de Goiam , & que les Anciens l'euffcnt connu , ils 
auroient fans doute connu auffi les fources du Nil : 
la plûpait des autôritez qu'il allègue , font plutôt 
voir fon érudition qu'elles ne fortifient fon fenti ment. 
Solin dit que Meroé eft la première Ifle que forme, 
le Nil , qit'elle eft éloignée de la mer de fix cens 
milles : fi on en croit le Père Jérôme Lobo , il y a 
vingt journées de la mer à la fource du Nil; & on 
compte depuis Maçua jufqu'aux Agaus , plus de 
cent cinquante lieues de Portugal, qui valent bien 
fix cens milles d'Italie. Mêla conigé par Saumaife 
parle à peu près comme Solin. Paufanias dit que 
les Qrecs & les Ethiopiens , qui ont été au-delà de 
Syene & de Meroé , rapportent que le Nil entre 

dans 
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dans «n grand Lac^ & qu*au fortir de ce Lae il 
traverfe toute l'Ethiopie. Tout cela convient très- 
bien à la prcfqu Ifle de Goiam. Voffius qui ne croit 
pas que Goiam. foit Meroé , dit que la rivière que 
les Anciens appellent AJtaborasy eft celle que nous 
nommons aujourd'hui Mareb , & que k capitale 
de Meroé eft la ville de Baroo ou Baroa., fous le 
fcîziéme degré 13. minutes feptentrionales > où le 
Bahr-Nagash fait fa demeure (ordinaire. Le voifi- 
nage de Syris ou Syene pourroit fortifier le fcnti* 
ment de Mr. Voffius, parce que pour aller d'Egypte 
à Meroé on palTe par Syene , qui en eft éloignée 
d'un peu plus de deux cens lieues communes de 
France ; mais Voffius fe trompe , quand il dit que 
le Mareb fe jette dans le* Tacaze. Le Mareb, 
comme on le remarquera dans la' Differtation fui- 
vante , fe perd dans les fables , 8c j'aurois plus de 
penchant à croire que XAfluf^ipts eft le Marçby^Mo/l' 
uitemis fignificationem adjtc'tt ^ dit* Pline; mais fî 
YAftaboras eft à la gauche du Nil > comme le mar- 
que le même Pline, il y a aflez d'apparence que 
c'eft la rivière de Melec<^;& en ce cas le fentiment 
du fçavant Père Hardotiin , qui met l'Ifle ou plu- 
tôt la Peninfule de Meroé entre la rivière de Me- 
lecq & le Nil> feroit plus vrai-femblable que celui 
de Voffius. Mais les Andens ont fi peu connu 
cette partie de l'Ethiopie , ils ont parlé h diflférem- . 
ment & fi confufement de l'Ifle de Meroé, qu'oa 
peut dire avec autant de raifon que c'eft le Royao- 
me de Goiam, qu'on le peut nier. 

Je ne fçai pourquoi Mr. Ludolf , cjui n*a trouvé 
aucune Carte de l'Abiflinie à fon gre , pas même 
celle du Père TeUei, ne nous dit rien des Agaus, 
que ce fçavant Jéfuite & le Père Echinard de la 
même Congrcgajion , placent avec raifon au nord- 
olicft du Royaume de Goiam. Le Père Jérôme 
Lobo parle même beaucoup de cette Nation , & 
fuppofc que Mr. Ludolf ait crû que ce pais eft du 

Royau> 
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Royaume de Goiam , comme ce fentiment n'ell 

Sas celui de fon Auteur , il femble qu'il auroit dû 
ire les raifons qui l'ont obligé à s'en écarter. 

On ne doit point confondre ces peuples avec 
d*autres prefque de même nom , qui demeurent 
dans les montagnes de Laila , & qui fe révoltèrent 
contre le Sultan Segued , & lui firent une fi cruelle 
guerre. Les Agaus dont on parle ici l'ont à la four- 
ce du Nil. Le Qiriftianifme qu'ils profefTent eft 
mêlé de beaucoup d'idolâtrie, &. ils reiîemblent peu 
aux autres Abiffins. 

Il ne faut chercher dans l'Ethiopie ni tableaux 
de prix , ni belles ftatuës , ni cxc<..icns bulles , ni 
grands & rares morceaux d'arcliitcdlure. Il n'y a. 
point de ville; les maifons ne font que des caban - 
nés faites de boue & de paille ; tout ce que nous 
appelions beaux Arts y eft entièrement ignoré , ôc 
on n'y trouve qu'une nature toute brute. 

Ce font des 'montagnes d'une hauteur fi exceffi- 
ve, que les Alpes & les Pirennces qui nous parois* 
fent menacer le Ciel, ne feraient que de petites col- 
lines auprès de Guja, qui n'eil que comme la bafe 
de Lamàlmon; ces deux montagnes font dans Tes 
confins des Royaumes dç Tigré & de Dambée & 
ij faut les paffer pour aller d'uu de' ces Royaumes 
dans l'autre. 

Lorfqu'on eft stfrivé authaut du mont Guiça, on 
trouve une plaine très-agréable , où les voyageurs 
s'ariêtent comme pour prendre haleine , & le dif- 
pofer à monter Lamàlmon; du haut de ces mon- 
tagnes ou découvre tout le Royaume de Tigré, qui. 
eft le plus grand de toute l' Abiffinie ; les montagnes 
de Semen & les autres qui le traverfent ôc le cou- 
pent en tant d'endioits,ne paroiflent que des mon- 
ceaux de terres.. 

Le Royaume d'Amhara eft encore plus mon- 
tueux; les Abiffins appellent ces rochers efcarpez 
Amba. Il y en a plufieurs qu'on prendroit pour 
de grandes, villes. On aoit, en les regardant mê- 
me d'aflcz près , voir des murailles , des tours ôc 
des baltioo^. ^ Citoit 
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Cétoit fur le fommet ftérile d'Ambaguexe que 
fcs Princes de la famille Royale pàfToient leur tnfte 
vie , & étoient gardez par des Officiers , qui fou- 
vent les traitoient avec beaucoup de dureté & de 
rigueur. 

Le Père Baltafar Tellez raconte là-defTus une 
Hiftoire que je ne dois, pas oublier. Un de ces 
Gardes , homm^ éxad & févére , s'apperçût qu'un* 
de ces jeunes Princes étoit mieux habille que les 
autres , & qu'il prenoit beaucoup de foin de fort 
habit. Il ne fe contenta pas d'en avertir le Sultan , 
il déchira cet habit , & menaça le Prince de lui en 
faire donner un qui ne lui plairoit pas. A quelque 
tems de-là ce Prince parvint à la Couronne ; il en- 
voya chercher ce G^rde , lui fit préfent d'un habit 
magnifique & lui dit, en le renvoyant: Comme 
vous avez, b'tenfervi mon Père y fefpere que vous me 
fervirez. de même', vous avez fait votre devoir ^ je 
vous en fçai bon gré , continuez h le faire. De tels 
exemples font beaux & rares , & on trouve plus 
de Gardes durs & févéres que des Princes tels que 
ce Roi d'Ethiopie. 

La plus haute de toutes les montagnes , fi Ton 
en croit le Patriarche Alphonfe Mendei , eft Thabat- 
Mariam; fa cime va beaucoup au-deflus des nues, 
& cette montagne eft fort fpacieufe. Le pied eft' - 
arrofé de deux rivières. 14 y a fept Eglifes, dont 
Tune efl: fûus l'invocation de Saint Jean , qu'on dit 
être fort riche. C'étoit autrefois la fépulture des 
Rois d'Ethiopie» &" on y voit cinq tombeaux avec 
quelques tapis aux Annes de Portugal; ce qui fait 
juger que ce font ceux dont le Roi Dora Emanueh 
fit préfent à l'Empereur David. 

L'air parmi tant de montagnes affreufes , ne peut 
pas être toujours égal, & peut-être qu'en nul autre 
païs on ne voit régner tant de faifons différentes 
en un fi petit efpace. Le long des côtes de la Mer 
rouge , Ôc jufqu'à douze lieues dans le païs , l'hy- 
vcr y commence au mois de Décembre, & finit 
en Février : les pluyes ne font pas même fort con- 

fidéra- ' 
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fidérables .pendant ce tems-là. Plus avant dans les 
terres, l'hy ver dure trois mois, qui font, Juillet, 
Août & Septembre. Les dialeurs ne Ibnt pas aulîî 
cxcefflves en Abilfînie , quoique iîtuée entre le 
Tropique & la Ligne.; & fi ce pais ne produit pas 
en abondance toutes les chofes néceffaires à la vie, 
c'eft moins par lé défaut du terroir que par la pa- 
reffe de ceux qui l'habitent. 

Les rivières traînent quelques grains d*or , ce qui 
fait croire que ces montagnes en font pleines, ôc 
qu'on n*y manque nî de métaux ni de minéraux 
de toute efpece; mais foit raifon d'état, comme 
on fe l'imagine , foit nonchalance , on n'y a dé- 
couvert aucunes mines jufqu'à préfent. L'or qu'on 
voit en AbifSnie fe tire de la Province de Nafea, 
bu vient du peu de commerce qu'on a avec d'au- 
tres Ethiopiens qui ont quantité de mines d'or. Le 
fcl eft en ce païs-là le plus précieux de tous les mi- 
néraux. 




DIS- 
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SUR LE NIL.. 

j E S plus grands hommes de l'Anti- 
i quitc, ont fouhaité avec paffion de 
i pouvoir découvrir les fources du Nil, 
f s'imafinant après plufleurs conquêtes 

?uc cela manquoit à leur gloire, 
lambife a perdu beaucoup de tenu 
& de monde dans cette recherche. Lorfqu' Alexan- 
dre confiilia l'oracle de Jupiter Ammon , la pre- 
mière chofe qu'il demanda fiit oùétoit lafourcc da 
lîlil; & depuis ayant ampé à la tête du fleuve 
Indus, il crût que c'étoit celle du Nil , & il en clû 
une joie infinie. Pcolomée Pliiladclphe un de fes 
fuccelTeurs porta la guerre en Ethiopie , afin de 
pouvoir remonter le Nil. Il prit la ville d'Axuma, 
comme on le voit par Jes Infcrjptions que Cormas 
Indopluftes nous a confcryées, & qn'Û a copiées 
fur ie lieu du tems de l'Empereur Jultin Premier. 

Lucain fait dire à Céfar qu'il auroit abandonné 
le deifiin de faire la guerre a fa pitrie, s'il avoit 
crû être aiîei heureux pour voir le heu oii le Niï 
prciioit fa fource^ qui étoit la chofe qu'il dcfiroit 
k plus. 

■ ■■ Nihil «j'î ijuoil no/ctre malim , 
^tm Fluvii cafifas perfieula tanta Ulentis, 
J^inoinm^:!! c.^putl fpes fit mïbi cerla vidtnii 
hitiacot jeniti , htiiwia tiuifc rc/iK^vuni. 
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Néron poufîe par d'autres motife eut la même 
envie , il envoya des armées entières pour faire 
cette découverte : le rapport qu'on lui fit lui ôta 
toute efperance de pouvoir réiiiiir. 

Les Anciens donc , cherchant inutilement la 
fource du Nil , & la caufe des inondations de cette 
rivière , ont voulu couvrir leur ignorance de quel- 
ques mvfteres , & ils ont donné dans la Fable. Les 
Interprètes même de l'Ecriture , Sainte n'ont pas 
été exempts de ce défaut : comme ils ne connoif- 
foient point d'autres terres ni d'autre Ethiopie que 
celle d'Afrique , ils fe font imaginez que le Gehon 
dont il eft parlé dans la Genefe étoit le Nil : ne 
pouvant aller contre l'Ecriture qui dit , que le Ge- 
hon a fa fource dans le Paradis Terreftre , & qu'il 
arrofe h terre de Chus; ils le font pafTcr fous les 
les terres, pour le faire reparoître en Ethiopie, 
Combien d'habiles hommes ont travaillé pour dé- 
broiiiller toutes ces Fables ? Et combien a-t-on bâti 
de fyftémes difFérens? Mr. Huet ancien Evêque 
4'Avranrhes, foûtient dans fon Traité du Paradis 
Terreftre, que le Gehon eft une branche orienta- 
le de l'Eufrate qui fort du païs d'Eden & palîe le 
long de celui de Chus, aujourd'hui le Chui-eflam, 
il ajoute qu'Homère le fait defcendre de Jupiter , 
& l'appelle Au^-it?, que c'eft ce qui a fiiit dire à 
Plante , en pariant d*un fleuve qu'il ne nomme 
point , qu'a a fa fource dans le Ciel & fous le trô- 
ne de Jupiter. Les Egyptiens, les Ethiopiens ou 
Abiffins, les Gymnofoplultes , après avoir fait de 
ce fleuve une divinité, fc font crûs obligez à foû- 
tenir les vieilles erreurs, même les plus abfurdes* 
On ne doit donc pas s'étonner fi les* Poètes ayant 
donné au Nil une origine toute celefte, les Egyp- 
tiens qui lui font redevables de. la fertilité de leur 
païs , lui ont bâri des temples , lui ont élevé des 
autels, ont établi des fêtes en fon honneur; enfin 
s'ils l'ont adoré fous le nom d'Ofiris. 

tes Juifs & lesMahometans qui font fi éloignez 
de donner dans l'idolâtrie , ont crvv ciu^k^ ç.^xx-k ^w 
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Nil étoient faintes & bénites , & on voit par la 
Relation du Père Jérôme Lobo, que les Agausqui 
demeurent aux environs des fources de ce fleuve » 
quoi qu'mflruits dans la Religion chrétienne , y font 
encore des facrifices ; de foite que l'entêtement & 
la vanité foûtiennent les fuperltitions & les idolâ- 
tries que l'ignorance a introduites. 

Le Nil a changé de nom , & félon les tems & 
félon les lieux. * Nec ante Nilusy quamfe totum 
aquis concordibus rurfusjunxit. Sic quoque etïamntun 
SyriSfUt ante ,nominatus per aliquot millU ct* int9* 
tum Homero Mgyptus , al'ùfque Triton, Pline ne 
dit point, comme ont fait quelques autres, lî c*dl 
le Nil qui a porté d'abord le nom d'Egypte, & 
qui l'a communiqué au pais qu'il arrofe en entrant 
dans la mer, ou fi on l'appelle ainfi du nom du 
païs, comme il arrive d'ordinaire qu'on nomme les 
rivières des lieux par où elles paflent. Hefydiius 
prétend que le Nil s'appeUoit d'abord Egypte , & 
que c'eft ce fleuve qui a donné fon nom au païs, ' 

Ùtf'o 7av vioiri^ti A'iyv^loç iic>ii$^it„ JE^yptUS 2"rt- 
^us fluvius à quo regio à recentiorihus JEgyptus efi 
appellata. Egypte néanmoins n'efl: pas le premier 
nom fous lequel il a été connu ; d'abord il s'appel- 
loit Oceanus , enfuite jietus ou Aquila , puis Mgyp* . 
tusf & de là on l'a appelle Triton, à caufe de ces 
trois noms ; enfin , oc Grecs & Latins ne le con- 
noiffent aujourd'hui que fous le nom de Nil. Le 
Père Pais & le Père Lobo difent que les Abiflins 
l'appellent Ai?avi , le père des eaux ; & félon Pline 
même , il prend le nom de Syrts en paflant par le 
païs de Syene. Les Egyptiens qui croycnt lui-être 
redevables de la féconcfitc de leur terre & de tout 
ce qu'elle produit, l'ont appelle le Sauveur, le So- 
leil, le Dieu, quelquefois le Père. Mr. Luddf 
foûtient'qu'Abavi dans la langue des Ethiopiens ne 
lignifie point Père , & que ce nom mcmc lui con_ 

vicn' 

*riiii. Hift. Nat. \ V.ciç 9» 
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«viendroit mal , parce que tous les fleuves , comme 
ic Mareb, le Tacaie, fe perdent dans fon fein & 
n'en fortent point. Il dit^ue dans la langue Ethio- 
pienne, dont les Sçavans fe fervent, on rappelle 
GEjON, & il croit qu'il peut avoir été ainfî 
îiommé du Gehon dont Moïfe parle dans fà des- 
cription du Paradis Terreftre, où il dit, * Et no^ 
men ftuvït fecundi Gehon ; ipfe eft qui circumh om* 
mm terram MthtoptA, Vatable en expliquant le 
mot de Kufeh ou d'JEthhpU , dit que cela doit 
s'entendre de l'Ethiopie orientale , de j^thtopÂ 
orientait intelligit. Le Nil ou le Gejon n'environ- 
ne point toute l'Ethiopie ou toute rAbiffinie , mais 
feulement une partie , qui eft le Roïaumc de Go- 
iam. 

Cofnias le Solitaire cjue nous avons cité , 'cft le 
premieir qui a indiqué le chemin qu'il falloit tenir 
pour arriver aux fources de ce fleuve. Il avoit été 
en Ethiopie , iSc il paroit par la relation qu'il en a 
donnée qu'il connoifibit le païs. Enfin le Père 
Pierre Païs , Jefuite Portugais / eft le premier des 
Européens qui a ^û ces deux fontaines qui don- 
nent la naiflance à cette rivière , ^ je croi qu'on 
ne fera pas fâché de voir ici la Relation qu'il en 
fait, & telle que le Père Kircher., autre Jémite cé- 
lèbre , nous l'a confervée. 

Le 21. d'Avril de l'an ï6i8. je me trouvai avec 
l'Empereur d'Ethiopie , qui étoit à la tête de fon 
armée dans le Royaume de Goiam. Il étoit cam- 
pé dans le territoire de Sacala, païs des Agaus, af- 
fcz près d'une petite montagne qui ne paroit pas 
fort haute , à caufe que toutes celles qui ienviron- 
nent le font beaucoup plus. J'allai & parcourus 
des yeux aflei attentivement tout ce qui étoit au- 
tour de moi; je découvris deux fontaines rondes, 
dont l'une pouvoit avoir quatre palmes de diame?, 
tre , je ne puis exprimer quelle fut ma joye en 
confiderant ce que €yms , ce que Cambyfe , ce 

qu'A- 

* Genef. c, 2, 
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qu'Alexandre, ce que Jules-Céfar avoient defiré fi 
aidemraent Se fi inutilement de fçavoir. Je n*ap- 
perçûs aucune autic fontaine vers le haut de Ja 
montagne. La leconde fontaine eft à l'oueft delà 
première , & n'en eft éloignée que d'un jet de 
pierre. Les habitans difent que cette montagne 
eft pleine d'eaux; on n'a pas de peine k le croire^ 
tout le terrain autour de ces fources tremble, & 
on ne peut marcher qu'on n'en fafle fortir des 
bouiflons d'eau. Ces fontaines ne regorgent ja- 
mais, parce que l'eau ayant une grande pente, el- 
le fort a,vec impétuofité au pied de la montagne 
Les païfans du voifmage m'affûrererit que comme 
Tannée avoit été extrêmement féche, la montagne 
avoit tremblé , & quelquefois ■ elle tremble û fort^ 
^u'on n'y peut aÛer fans dangeL L'Empereur 
oui étoit là préfent avec toute fon armée, me con- 
firma la même chofe. Au-deffous du fommet de 
vcette montagne^ & environ à une Heuë de cette 
fontaine , ell le village de Guix qui paroit fi pro- 
che , qu'on croit qu'il n'eft pas éloigné d'une petite 
portée de canon. On a allez de peine à monter 
cette montagne , fi ce n'eft du côté du nord. A 
ime Heuë de cette montagne, fort un autre ruifleau 
qui va fe perdre auffi-tôc dans le Nil ; on croit qu'il 
naît de la même fource,& que fon canal demeure 
caché fous terre lorfque le Nil paroit ; il coule vers 
l'eft, puis tourne au feptentrion; & un quart de 
lieuë après ibrt encore un autre ruifleau d'entre les 
rochers, qui fe trouve groffi par deux autres qui 
naiiïcnt au levant, & le Nil augmenté de tant de 
ruifleaux devient bien-tôt une rivière confiderable; 
mais aptes avoir coulé l'efpacc d'un jour , il reçoit 
le Gemma qui n'eft pas moins grand que le NU^ 
éc aufQ-iôt il prend fon cours vers l'otieft ; puis re- 
tournant à l'eft , il entre dans un Lac & le ti-aver- 
fe avec rapidité làns mêler iès eaux. En fortant 
de ce lac il fait plufieurs toursL& détours , & allant 
au midi il arrofe le pais d'Alaba. Environ à cinq 
lieues du lac , il tombe 4c quatorre bi^affes de haut 

^xec 
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"avec tant de violence, que de loin on diroit que 
toute l'eau s'en va^en écume & en fumée. Peu 
après il eft tellement reflerré entre des rochers , 
qu'on a de la peine à l'apercevoir ; & ces rochers 
font fi près l'un de Vautre, qu'avec quelques pou- 
tres 8c quelques planches le Roi pa(Ki dcffus avec 
toute fon armée. 

Cette rivière , après avoir laiffé le Royaume de 
Bagameder à Teft, parcouru les Royaumes d'An> 
hara, Olaca, Shaoa, Damota, les pais de Biiamo 
•& de Gumancana, fait.prefque tout le tour du 
Royaume de Goiam ; elle fc rapproche ii près de 
fa fource, qu'dle n'en eft qu'à une journée. Elle 
traverfe enfuite les Royaumes de Faielo & d'Om- 
barea que Razzela Chriftos conquit l'an -16^3. & 
-qu'il appelta Ayfolam , ou Badis-Alem , c*elt-à- 
dire , nouveau Monde , parce que ce païs eft d'une 
grande étendue , & que les Abiflins ne le connoif^ 
foient point auparavant. Le Nil quittant alors 
tout-à-fait l'Abiflinie, prend fon cours vers le nord; 
& après avoir palTé plulieurs Provinces & Foyau- 
-mes, il tombe dans l'Egypte, & va fe décharger 
dans la mer Méditerranée, 

Le Père Pierre Pais n'expliquant pas davantage 
le cours du Nil , & n'en difant prefque rien depuis 
que ce fleuve eft hors de l'AbilTinie, ilfaut ajouter 
ici ce que l'AbilCXi^ Grégoire en a appris a Mr. 
Ludolf ; on ne rapportera de cette Lettre quç ce 
qui regarde le cours de ce fleuve, depuis qu'il a 
quitté Ta bilTmie. 

Apès qu'il a paSe entre Biiamo & Goiam , il 
entre dans le pais des Shankelas; & alors tournant 
fur la droite^ il laifle à gauche la partie occidenta- 
le , & traverfe le Royaume de Sannaar. " Mais 
„ avant 'que d'y arriver, il reçoit la rivière de 
„ Tac^e-, qui a fa fource dans le Royaume de 
.„ Tigré , & le Gangue qui vient de Dambée. 

Lorf- 

^ Hift, iEthu lib, Les. 
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„ Lorfqu'ileft dans leRoyaumc.de Sannaar,il pat 
„ fe par le païs de Dangola ôc entre dans la * Nu- 
„ bie ; enfuite tournant encore plus à droite , à 
„ mefure qu'il s'approche d'Alexandrie, il arrofe 
„ h païs d' Ab'rim , où s'arrêtent toutes le barques 
„ ^ui viennent d'Egypte , étant impoffible de r©- ^ 
„ monter cette rivière plus haut , à caufe des ro- ^ 
„ chers dont elle eft remplie. „ 

.,, Le Nil entre enfuite dans l'Egypte, il~couvre 
„ toujours les Royaumes de Sannaar & de Nubie 
„ du côté du Levant ; les Abiffins & ceux de San- 
„ jiaar qui defcendent en Egypte , ont toujours le 
„ Nil à leur droite; dès qu'ils ont palfé la Nubie, 
,, ils travjîrfent pendant quinze jouis , fur des cha- 
„ meaux , un défert où ils ne trouvent que du fà- 
„ ble. Ils arrivent enfin dans le païs de Rif, qui 
„ .eft la haute Egypte, & là ils quittent les cha- 
„ meaux & fe mettent fiir l'eau ; quelques-uns 
„ vont par terre & à pied. 

„ Le Nil, continue le même Grégoire, reçoit 
„ dans fon cours toutes les rivières , grandes & 
„ petites, hors le Hanazo qui a fa fource dans le 
„ Royaume d'Angote , & l'Aoaxe ou Hawash , 
„ qui paffe par les Royaumes de Dawara & de 
„ Fategur. 

II y a apparence que cette rivière d'Hanazo , 
dont Grégoire fait mention , eft celle qui paffe au 
pied du Mont-Senaf,& où le Patriarche Alphonfe 
Mendez ôç les Jéfuites qui l'accompagnoient , ren- 
contrèrent lePereEmanuel Baradat. 

Le Patriarche décrit cette rivière comme une 
des plus agréables qu'on puiffe voir, à caufe dui; 

grand 

* fi ne cemprens pés trtp la diffcrma que Gregtiu met en- 
tre la Nubie & le Sannaar, Le fremier efi le nom ancien ^ ■ 
Pamre eft le moderne. Dangola ejl un GiHvtrmment qui r#- . 
levé dm T^t de Sannaar , cwtme en Pa dit dans la fuite dt 
CHifleire a^^biffinie, ci* e!i me defcriptien d» cours du Nil 
é/f/u/j li Caire jufqu^ à Dangola y tirée â*une Lettre du P. Sri' 
vfdtnt fw rend cimfU i<f /•» t^«ï*i« j*ftii*4 6aimâar, 
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grand nombre d'arbres & d'herbes odoriférantes 
dont elle eft bordée. 

La Relation que ce même Patriarche donne des 
a\:^tres rivières me paruiflant pour le moins auffi cn- 
rieufe que tout ce que le même Grégoire a pu ap- 
prendre à Mr. Ludolf, je rapporterai ici en peu de 
mots ce qu'il en écrit. 

Le Nil reçoit plufieurs rivières. Les plus con- 
fiderables font,. le.Baxilo ou Bachilo, qui fépare 
les Royaumes de Bagameder & d' Amhara , le Gue- 
cem qui borne le même Royaume d'Ambaia & 
celui aOleca, les rivières de Maleq & d'Anguer, 
qui ayant réuni- leurs eaux enfemble, arrofent les 
Royaumes de Damot , de Narea & de Biiamo , 
les Gafate^ & les ©ongas. Le Tacaze que les 
Anciens appelloient Aftaboras, a trois^urces dif- 
fcrentes auprès- de ces montagnes , qui fèparent les 
Royaume d'Angote ëc de Bagameder. Il prend 
fon cours au couchant, & étant au défert d'Olde- 
ba, il entre dans le Royaume de Dambar, oti il 
coule dans un lit de fable, large & fpacieux; & 
après avoir traverfé une partie du Royaume de 
Deqhin , il tombe dans le Nil. On dit qu'oute 
ks crocodiles & les chev;iux marins , il y a encore 
beaucoup de torpilles , qu'on ne peut toucher qae 
le bras ne foit auÎTiTtôt engourdi. Le Mareb prend 
fa fource à deux lieues de Debaroa , Ôc après un 
aiïez long cours, il tombe d'un rocher de trente 
coudées de haut & fe cache fous terre. Mais l'hy- 
ver il prend fon cours entre les Provinces de Sarea 
& d' Afla , d'Harve , de Tooat , pafle au pied (ki 
Monaftere d'Alleluya ; 6c après avoir parcouru une 
partie de ces pais barbares , il fe perd. Et lorfque 
les Portugais ont fait la guerre en ces païs-là , & 
foiiilloient dans le fable , & y trouvoient de bonne 
eau & de bon poiflbn. 

L'Aoaxe n'eil pas moins grand que le Nil dans 
les commencemens , il reçoit le Machy & le Lac- 
Zoay , mais' les peuples par où paffe VA'^<>''~ i- 
partagent en tant de 
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„ Lorfqu'ileft dans le Royaume, de Sannaar,il pat 
„ fe par le pais de Dangola ôc entre dans la * Nu- 
„ bie ; enfuite tournant encore plus à droite , à 
„ mefure qu'il s approche. d'Alexandrie, il arrofe 
„ k pais d'Ab'rim , où s'arrêtent toutes le barques 
„ -qui viennent d'Egypte , étant impoflible de re-/ 
„ monter cette rivière plus haut , à caufe des ro- ^ 
„ chers dont elle eft remplie. „ 

.^, Le Nil entre enfuite dans TEgypte , il" couvre 
„ toujours les Royaumes de Sannaar & de Nubie 
„ du côté du Levant ; les Abiffins & ceux de San- 
„ jiaar qui defcendent en Egypte , ont toujours le 
„ Nil à leur droite ; dès qu'ils ont palfé la Nubie , 
,, ils travjîrfent pendant quinze joui's , fur des cha- 
„ meaux , un défert où ils ne trouvent que du fà- 
„ ble. Ils arrivent enfin dans le pais de Rif , qui 
„ .eft la haute Egypte , & là ils quittent Tes cha- 
„ meaux & fe mettent fiir l'eau ; quelques-uns 
„ vont par terre & à pied. 

„ Le Nil, continue le même Grégoire, reçoit 
„ dans fou cours toutes les rivières , grandes & 
„ petites , hors le Hanazo qui a fa fource dans le 
„ Royaume d'Angote, & l'Aoaxe ou Hawash , 
„ qui paffe par les Royaumes de Dawara & de 
„ Fategur. 

II y a apparence que cette rivière d'Hanazo » 
dont Grégoire fait mention , eft celle qui paffe au 
pied du Mont-Senaf,& où le Patriarche Alphonfe 
Mendez ôç les Jéfuites qui l'accompagnoient , ren- 
contrèrent le Père Emanuel Baradat. 

Le Patriarche décrit cette rivière comme une 
if s plus agréables qu'on puiffe voir, à caufe du 

grand 

* fi ne cemprent pâs tr»p la diffcreniê qtu Gngêirt met e»- 
tre la Nubie é" l* Sannaar, Lt fremier eji le nom ancien , • 
Pamre eft le moderne. Dongola eft un Gouvernement qui ve» 
levé du %ni de Sannaar , cvnme on Ca dit dans la fuite de 
CHiftoire a^^biffinie, ci* eH me de fer if tien du court du Nit 
depuis le Caire iufqu*à Dangola , tirée A^une Lettre du P, /^rf- 
Vfdenf qm rmd ctmf te 4f fin v^Uge jt^fiu^À SannâAr, 
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grand nombre d'arbres & d'herbes odoriférantes 
dont elle eff bordée. 

La Relation que ce même Patriarche donne des 
mtres rivières me paroiflant pom* le moins auffi cn- 
rieufe que tout ce que le même Grégoire a pu ap- 
prendre à Mr. Ludolf, je rapporterai ici en peu de 
mots ce qu il en écrit. 

Le Nil reçoit plufieurs rivières. Les plus con- 
fiderables font^ le.Baxilo ou Badiilo, qui fépare 
les Royamnes de BagamederSc d'Amhara, leGue- 
cem qui borne le même Royaume d'Amhaia & 
celui d'Oleca , les rivières de Maleq & d'Anguer, 

2 ui ayant réikii- leurs eaux enfemble, arrofent les 
Loyaumes de Damot , de Narea & de Biiamo , 
les Gafke» & les Gongas. Le Tacaze que les 
Anciens appelloient Aftaboras, a trois fources dif- 
férentes auprès* de ces montagnes , qui fèparent les 
Royaume d'Angote èc de Bagameder. Il prend 
fon cours au couchant , & étant au défert d'Olde- 
ba , il entre dans le Royaume de Dambar , où il 
coule dans un lit de fable, large & fpacieux; & 
après avoir traverfè une partie du Royaume de 
Deqhin , il tombe dans le Nil. On dit qu'oute 
les crocodiles & les cheygux marins , il y a encore 
beaucoup de torpilles , qu'on ne peut toucher que 
le bras ne foit auffirtôt engourdi. Le Mareb prend - 
& -fource à deux lieues de Debaroa , ôc après un 
affezlong cours, il tombe d'un rocher de trente 
coudées de haut & fe cache fous terre. Mais l'hy- 
ver il prend fon cours entre les Provinces de Saroa 
&d'Affa, d'Harve, de Tooat, palTe au pied da 
Monaftere d'Alleluya ; & après avoir parcouru une 
partie de ces païs barbares , il fe perd. Et lorfque 
les Portugais ont fait la guerre en ces païs-Ià , fls 
fouilloient dans le fable , & y trouvoient de bonne 
eau & de bon poiflbn. 

L*Aoaxe n'efl pas moins grand que le Nil dans 
lès commencemens , il reçoit le Machy & le Lac- 
Zoay , mais' les peuples par où paffe l'Aoaxe le 
partagent en tant de canaux c^'.i<k.^\3ç,\5X'V^^x^% 

M 1 ^^^ 
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on croit néanmoins qu'il va fe rendre par pluficms^ 
fous-terrains dans la Mer des Indes, 

La rivière, de Zebée n'eft pas moins conliderable 
que toutes celles dont ou vient de parler, fans ex- 
ceptier le Nil même , & eft beaucoup moins con- 
nue ; elle prend fa fource. dans le pais de Boxa , au i 
Royaume de Narea, & coule d'abord vers le cou- 
chant, puis tourne au nord , & environne prefque ' 
de toutes parts le Royaume de Gingiro; prenant 
enfuite fon cours à l'eft , elle traveffe plufîeurs païs . 
barbares & inconnus k, & fe décharge dans la Mer 
des Indes affez près de Monbaça^ mifta cofta de - 
Monbaça vem fayr o grande Rio Gutloimanci ou 
Guileimangï v colebre rio Cuabo ou Coaoo , dit le 
Père Jean Dos Stmtos, Livre V. chap. li de l'E-^ 
tbiopie orientale. 

11 n'ell pas difficile après avoir connu les fources 
du Nil, 8c des rivières qui s'y vont rendre , ^e re- - 
fondre ces difficultés , qui ont fait d'autant plus de 
peine aux. Anciens & aux Moaemes , qu!ils cher— 
échoient dans leur tête ce qu'ils n*y pcuvoiènt trotr- 
ver, & qu'ainfi ils fe perdoient & dans leurs pen- 
fées 8e dans leui's raifonnemens. 

Le point quiles a le plus tourmentez a été celui 
de l'accroiffement ou du débordement de ce fleu- 
^'e. Ils vouloient en fçavoir la caufe 8c croyoient 
la pouvoir trouver à force de bâtir de fyftêmes; ôc 
tout ce ^ui a été écrit là-deffus , ne peut fervir au- * 
jourd'liui qu'à confondre l'orgueil deThomme, 8c. 
a faire voir combien fes lumières font bornées §c 
fouvent extravagantes, quand il veut rendre, raifon, 
de ce qu'il ne connoît pa§. 

Diodore de Sicile , après avoir décrit dans le • 
troifiéme chapitre de fa Bibliothèque le cours du^ 
Nil , traite dans le chapitre quatrième de fon ac- 
croiflement. Il rapporte toutes les opinions de 
ceux qui l'ont précédé, 8c dont il a eu connoiflTan- 
ce. Il commence par Thaïes Milelien , un des 
fept Sages , qui dit que le Nil ne fe déborde que 
parce que les eîi\ii&iyx-ij:têtée$ par la violence des 
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^^^ts de nord que les Grecs appellent Etefies ou 
Etefiens. Diodore dit , que n cette raifon étoit 
vraie , toutes les rivières qui coulent du fud au 
nord devroient fe déborder de même que le NiL 
Anaxagoras & Euripide fon difciple , piérendent 
que le débordement du Nil eft cauie par îa fonte 
des neiges ; mais , comme remarque Diodore de 
Sicile , ïl n'y a point de neige dans les montagnes 
d'Ethiopie. D'ailleurs fi le Nil grofliiToit par ]a 
fonte des neiges , l'air feroit beaucoup plus froid , 
& cette rivière feroit. couverte>de brouillards. Or 
le Nîl a cela de particulier , qu'on ne le voit point 
couvert de nuages épais dans aucun tems. On ne 
rapporte point le fentiment d'Hérodote. Dcmo- 
crite paroit approcher davantage de la vérité, quoi- 
que Diodore le reftjte comme les autres. 11 dit 
que les vents du nord qui foufÏÏènt un peu avant 
le débordement du Nil anlîeinent de la neige des 
païs plus froids; que cette neige fe convertit en 
jduie, & que lès pluies qui tombent en quantité 
dans ces tems-là, le groffiflènt &: le font fortir de 
fon lit. 

Plufieurs ont crû que la mer communiquoît 
arec le Nil par des canaux fous-tenains, & que 
Faccroiflement du Nil venoit dans une faifon où 
étant' violemment agitée, elle pouffoit fes vagues 
fous terre, ôcfaifoit déborder cette rivière. D'au- 
tres ont crû que e'étoit des vents réglez qui retar- 
doicnt le cours des eaux du Nil. Quelques-uns fe" 
font imagmé que la Goûte , qa'on mt tomber 
dans ce Fleuve, le faifoit fermenter & caufoit ce 
débordement. . 

Peu fe font arrêtez à ce que les Géographes & 
les Hiftoriens les plus exadls , parmi les Anciens Ôc 
parmi les Modernes , ont écrit , & dont on' ne peut 
plus douter aujourd'hui ;fça voir que les pluies tom- 
.bent en abondance dans l'Abiliinie pendant les 
mois de Juillet , Août , & Septembre. 

Strabon l'avoit écrit. Saint Athanafe Tavoit con-- 
ficmédanslaviedc Saint Antoine; Co&a^sltvda- 

M.4 ^^^^ 
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Çluftes, qui a parlé plus pertinemment qu'aucun 
autre de l'Abiffinie , a dit la même chofe que Stra- 
bon & Saint Athanafe; enfin tous les Jéfuites Por- 
tugais qui ont demeuré long-tems en cepaïs-là^. 
ne nous permettent plus de douter que l'monda- 
tion du Nil eft caufee par les pluies qvii tombent 
pendant les mois de Juin & de Juillet, 

Ils réfutent ceux qui l'attiibuent à la- fonte des 
ueiges , & ils affurent qu jl ne neige point en E- 
thiopie , à moins que ce ne foit fur le fommet de 
ouelques-unes de ces hautes montagnes qui font 
dans le Royaume de Tigré ; mais s'il^ y tombe da 
la neige , c!eft en fi petite quantité qu'elle ne pour- 
roit pas faire enfler le moindre ruifïeau. 

On relevé fort la bonté de Teau cîu.Nil , on dit 
que quoiqu'elle foit toujours un peu trouble , elle 
efi: très-legere &; très-îaine. Galien dit que les- 
femmes grofles qui boivent de l'eau de Nil , ac- 
couchent plus aifément, 'que fouvent elles accour 
chent de deux, trois, même quatre cnfans; qua 
les brebis , les chèvres , font plus fécondes fur le 
bord du Nil que par tout ailleurs ; chacun f^ait que: 
la fertilité de l'Egypte dépend du débordement du 
Nil & que l'année eft mauvaife lorfqu'il eft au-def^ 
fous de quatorze coudées ou au-defius de dix- 
huit , & qu'elle eft très-bonne lorfqu'il eft de- 
feize. ' 

On propofe une autre queftion, fçavoir fiTEm*- 
pereur d'Ethiopie peut détourner le cours du Nil ,.• 
6c empêcher qu'il n'arrofe l-Egypte. Quelques-uns 
prétendent furlautorité d'Elmaçin,. non-feulement, 
que cela eft pofîibk, mais qu'on l'a en quelque: 
manière exécuté ; que le Calife Muftanfir envoya 
en Ethiopie Michel, Patriarche d'Alexandne.avec- 
de riches préfens; que le Roi des Abifîins rendit 
de très- grands honneurs au Patriarche ,. & qu'il, lui 
demanda enfuite la caûfe de fon voyage ; que le 
Patriarche répondit , que les eaux du Nil étoicnt 
très-baffes en Egypte, 6c que la terre &les hom-. 
iqes en foufiroient beaucoup ; qu'à, la confidera*. 

tioa.. 
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non du Patriarche, le Roi fit ouvrir un canal du 
Na qui étoit bouché , & qu'en une nuit l'eau crut 
de trois brafles , que le lit du Nil fe remplit , que 
les plaines d'Egypte furent inondées, & qu'en- 
fuite on les fema. Que le Patriarche à fon re- 
tour en Egypte fut reçu avec de grands hon- 
, neurs du Sultan même , qui lui fit préfcnt d'une 
longue robe. 

On ajoute à cette Hiftoire d'Elmaçin le vaftc & 
grand projet d'Alfonfe d' Albuquerque , qui avoit 
çu la même penfée de détourner le Nil; &c fi on 
en croit fon fils , il étoit fur le point de l'exécuter, 
lorfque fes ennemis oWigerent le R-oi Emanucl de 
le rappelle; il n'y avoit, dit- il, qu'à percer une 
petite montagne qui s'étend le long des bords du 
Nil dans leçaïsduPrétre-Jean. Alfonfe d' Albuquer- 
que avoit écrit plufieurs fois au Roi Emanuel de 
lui envoyer des-' païfans de Tlfle de Madère, qui 
font gens accoutumez à rafer des montagnes & à 
applanir des vallées,. afin d'arrofer plus aifcment 
leurs cannes de fucre ; que cela fc pouvoir faire , 
parce que le Prêtre-Jean le défiroit avec pafîion ; 
. mais que ce Prince ne fçavoit comment s'y pren- 
dre ; que fi on en venoit à bout , comme il 
croyoit qu'on auroit fait fi fon père avoit vécu 
un peu plus long-te ns, la haute, & la baffe E- 
gypte étoient totalement détruites; car, dit-il, fî 
I les Arabes, qui vivent dans ces défcrts entre Canaam 
' & Caçuer , ont pu interrompre k cours du Nil 
toutes les fois qu'ils fe font fdcliei contre le Sultan 
d'Egypte , combien plus aifément l'auroit pu fai- 
re Alfonfe d' Albuquerque avec le fccours du Prê- 
tre-Jean. 

Le raifonnement du fils d'Alfonfe d'Albuquer-- 
quc eft aufTi 'a^e que l'cntrcprife du père fctoit 
peu; le pais de Caçuer eft plus facile à couper, il 
y a m'me un canal par ou une partie du Nil fe 
déchargeoit d^ns la Mer rouge, ce qui rend l'en- 
.treptife des Arabes aifcc , au lieu que l'AbilTime 
eft le pais du monde le plus rempli de montagnes , 

M s. '^ 
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& fi hautes que les Pirenées ne font que des coDi- 
iies en comparaifon. Le Nil en. quelque endroit 
qu'on le prenne dans l'Abiflinie eft à près de cent 
lieues de la mer. Il y a plufieurs rivières entre 
deux, comme le Tacaze qui en reçoit encore 
beaucoup d'autres dans fon cours, & qui ne fe 
joint au Nil que vers les vingt dégrez. La partie 
la plus feptentrionale de l'Abiffinie çû fous les fei-- 
2e dégrez. Le lieuoù il paroît que le Nil appro- 
che le plus de la Mer rouge, eft au-deçà de Dan— 
i^la, lous les vingt-deux dégrez, & il règne tout. 
Je long de la côte une chame. de montagnes qui- 
lle finit qu*à Rif. Il n'y a donc pa^ ^'apparence 
qu'il foit au pouvoir du Roi d'Ethiopie de détour- 
ner le cours du Nil. Lorfqu'Elmaçin rapporte le. 
Yoïage du Patriarche Michel,. on pourroit lui de- 
mander, que font devenues les eaux du Nil pen- 
dant ce tems-là , ou par quel canal elles fe font 
déchargées dans la Mer rouge , en quel lieu de 
comment le Roi d'Ethiopie a pu cveufer ce ca- 
nal ' M. Ludolf , qui a prouve par fa carte mê- 
me de l'Abiifinie rimpofîibilité de faire couler le. 
Nil dans la Mer rouge, & de couper tant dc: 
montagnes , ne laiffe pas néanmoins de prendre 
le parti du fils d'Albuquerque, contre. Tellez,& de. 
dire que ce Père aurait dû examiner avec plus 
de foin ce qui elt rapporté du defleia..du. Généra! 
portugais : * Ad ^s circumftantiaà, afortuijfet. , 
lUlezJum refpondere ^ fi conatus Albuqunquii 'va- 
nûs frddiçan y ^ cunofo le6lort fasisfaterê . voluif- 
fit : dicitur entm » (ff^od muhoties Jcriffit ad r#- 
^em Emanuelemy ut mitaret oftficts ïd êfl mecal^ 
larios qréi montes fodere V faxa rumfer» nojfent.. 
Verifimile verû non eft , tantum v'trum tam vana 
0Ld regem Juum fcripturum , aut fine rationibus 
idoneis taies opéras petit urum fuijfe^ in nullum alium 
finem , quam trt fe^ He^emqui fiéum ludibrio irriti* 
*€ona$us e^cponerit^ 
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M. Ludolf , qui ell redevable au Père Balta- 
xar Tdlez de ce qu'il y a de fur & de railbnnable 
dans fes deux volumes in folio , ne manque gué- 
res de le reprendre quand il croit en trouver occa- 
sion. D*abord , il lui reproche qu'il n'eft pas fça- 
vant dans la Philologie , qu*il ne fçaît pas les Lan- 
gues orientales. 11 paroît que ce Jefuite avoit 
pour le moins entant de belles Lettres que M. Lu- 
dolf, & il n'avoit pas grand befoin de fçavoir les 
Langues, puifqu'il n-avoit proprement qu'à ran- 
ger & mettre en ordre les Mémoires que le Pa- 
triarche Alphonfe MendeZjles Pères Païs, Almeida 
& Lobo , lui avoient fournis, comme il le déclare 
lui-même. . 

On n*a pas manqué de reprocher à M. Ludolf 
qu'il fçavwt très-peu d'Arabe, qu'il n'avoit nulle 
connoifl&nce de l'Hiftoire de l'Eglife d'Alexandrie, 
& ce qui- eft de pis, qu'il étoit très-mal inltruit de 
&. Religion & de celle des Jacobites, 

S'il avoit fçû l'Hiftoire des Patriarches d'AIe-' 
xandrie , . il fe feroit plus défié qu'il n'a fait de ce 
cu'£lmaçin rapporte du voyage du Patriarche Mi-- 
diel fait en Ethiopie par ordre de Muftanfir. Il 
auroit vu, i^ Qu'un Auteur prefque contcinpo- 
rain qui a écrit la vie du Patriarche Michel, ne dit 
pis un mot de ce voyage d'Ethiopie. 20. Que 
Muftanfir eft mort uij. an après l'ordination de Mi- 
^ chcL j?. Que pendant ce tem? , il n'y a eu aucu- 
ne dilette en Egypte; de forte que cette H.'ltoire 
que rapporte Elmuçin , oc après lui Mac; iluis , pa- 
roît inventée à plaifir , ôc très-^ufpeéle. Ajou- 
tons, pour rendre la réflexion de M. L^H'^lf plus 
digne d'attention, qu'encore aujourd'hui le?? Rois 
tfAbiffinie aoient tenir les cle^ du Nil , 6c pour 
voir le détourner quand il leur plaira. On n'at 
qu'à lire là-defTus la Lettre que le Rut Taklima- 
iiDUt éaivit il y a treize à quatorze ans au Bâcha'. 
du Caire & autres Officiels du Grand S..ifi;neur^- 
- On la rapportera dan? la fuite de cette H^rc^ire.- 
JLc Roi d' AbiiTuiie menace le ^viA. d^ àéxavsrcv^: ' 
' ■ M.6- 



^^6 RELATION HISTORIQUE 

le. cours du Nil ; . m^is ce qui étoit impoiTible du 
tçms d' AJbuquerque , l'eft encore aujourd'hui ; & 
quelque choie que pujflfe dire M. Ludolf , le Pe-- 
ré Baltaiar Tellez a eu.raifon. de fe mocqucr deSi 
deffeihs d*Albuquerque , & en a démontré l'impo.- 
flibilité. 

* Hum- argument pode haver contra o que aqui: 
à)Aemo$ da tmpojjtbilïdade de divertir a cor ente do 
Nilo , f orque lemof nas Hifiorias da India que o 
grande Alphonfo d' Allfuquerque intentou ajuntarfe 
cpm Prefie. Joa» fera, divertirem o Nilo , pera^ 
aitanda di Mar Roxo , ahr'mdolhe huma nova ejira^ 
da, Qf entulhando o canal por onde caminhava fe^ . 
ra Egypto , pera Ihe efterilizar os campos , que.. 
fam hoje os ceUyros do Gram.Turco^ cr teftifica o 
^uthoK dos Comment arios defi<e grande Capitam^. 
fer efta.obramuyio facile cî^ que. fe podiafazer levé*, 
mente, {fampatauras fuas.) 

Porem com licença dos que ifto imagihavam ^ 
4^igo que. a tal obra nam fo era difficnltofa , mas to- 
talmente impafftvel, por que efte rjo nunca teve , nemx 
fode ter outro curfo , jenam o que Ihe deu o Author ^ 
da naturezal c^ nam ha poder nos homens que o^ 
fojja defencaminhar , CT* dar Ihe novaeftradà pera» 
o Mar Roxo; porque entre as correntes do Nilo mdyi: 
fropcimas a efie mar, vam mays de cem legoas , a^: 
terra hea.mays montuofa que imaginar fe pode ^ as. 
fur ras ai mays horrerfAas , a fragofidade a mays af* . 
pera , err. Et quelques lignes plus bas il ajoute. 

Os penfamentos do grapdf Alihuquerquc eram» 
primeyramente de que nunça entrou em Ethiopia ,. 
mm vio a quellas montanhas ; digo mays que eram > 
nuy conformes a feu muy generofo. v capac'ijpmo» 
coraçam , a onde nunca entrou medo , nem julgava • 
fer dificultofo , o que entendis que feria proveytofo ,. 
difpondo das coufas (egundo a medida de feus bî^. 
x^rros aient os V nam conformé a limita fam das. 
fifrcas humanas,. 

♦ mù. d'Ethiopie, L\II,vi<:î. i«i 
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Puis Tdki ayant parlé du dcffein que Célar 
avoir dc'couper VApennin pour fiaire couler une 
partie du Tibre dans la Mer Adriatique, il conclut: 

Ponm a inda que a morte ajjîm a hum como a 
êutrûy nam ihts oihalhajje eftas vaUntes v nrrogan^ 
Us ferienfoens , illas for /y wefmas ft haviam de 
d$fvanecer^ Ct* elles haviam de ficur entendendû , que 
nam baftam penfamentos altivos , a onde obras jam^ 
imfojpveys, 

Baltazar Tellez a donc fçù les vaftes & ambi-- 
tieux projets d' Alhuquerque ; il n'a point ignoré ce 
que ce grand Capitaine, en a écrit , & il .en a jugé 
comméun homme qui ne croit pas que les vues des 
héros foient. toujours réglées par le. bon fens ôc- 
par la'prudejice. 

On ne prétend pas qu'on ne puifle tirer un ca- 
nal du Nil dans kMer rouge; mais cela n'efl pas au . 
pouvoir des Abiflins. l>kcus fils de Pfammeticus,. 
. entreprit autrefois d'en creufer un. Darius Roi . 
de Perfe le fit achever , & fi nous en croïons Hé- 
rodote , ce canal a voit de longueur quatre jour- 
nées de navigation , & la largeur de deux galè- 
res. Depuis , Ptolomée Philadelphe en crcufa un . 
de cent pieds de large fur quarante de profondeur 
<yi*il fit conduire par Tefpace de trente-fept mille 
cinq cens pas jui'qu'aux fontaines ameres ; mais 
aïant trouvé que la Mer rouge étoit de trois cou- 
dées plus haute que les terres, il fit cefler le tra- 
vail , de peur que l'Egypte ne fût fubmergéc. Né- 
anmoins l'Auteur de la Cofmographie éciiic fous 
le Confulat de Céfar & d'Antoine dit , que de fon 
tems une partie du Nil fe déchargeoit dans la Mer 
rouge près d'Ovila. 

Long-tpms après , Omar fécond qui faifoit fa 
refidence ordinaire à Medinc , ordonna en un ■ 
tems de famine à Amru , qui avoit fait la con- 
quête d'Egypte , de travailler à un canal depufs 
le Caire jufqu'à Coltzum , . ce qui fut exécuté ; 
niais. les Califes ayant abandonné Medine, & cette 

M:i ville-- 
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\ijile étant réduite à un très-petit nombj-é d'hahi— 
tans , la conlbmmation fut beaucoup, rrioms- gran- 
de, Tufage du. canal devint peu néceffaire; 3 lut 
négligé & les fables le remplirent. Les Arabes ap- 
pellent ce canal Khalige Émir AlMouinenin9.Jfr^ 
canal du Calife. 
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i; ES pa'is où eft allé le Pcrc Jérôme ■ 
Lobo,lorfqu'il cherchoit un chemin - 
I pour pafl'er dans l'Abiilinie , nous 
font u peu connus, que je cioi qu'il 
' n'dt pas hors de propos que j'éren- 
de un peu davantage ce qu'il en a ■. 
dit. Je commencerai par Mozajnbique , qui cft le 
M-émier port où il mit pied à Icrie en arrivant aux . 

LesVicerois des Indes avoient autrefois plufieurs- 
grands Gouvememens fous eux, & ceux qui les 
occupoient praioient la qualité de Capitaines Gé- 
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toutes les raifons dans la Relation que nous avons 
donnée de cette Ifle. Les autres Gouvernemens 
étoient Malaca , Ormus , Mozambique qui eft le 
feul qui relie aujourd'hui aux Portugais. Les Hol- 
landois leur ont enlevé Malaca , Ceyian , & toutes 
ces Ifles d'où on tire tant d'épiceries. Les Perfes 
apvec le fecours des Anglois ont repris Ormus. 

L'ifle de Mozambique eft par les quinze dégrcz 
fud. Elle a une demi lieuë de longueur & eit la 
moitié moins large. La citadelle qui eft une des 
meilleures .des Indes, eft à- l'entrée du port^. & k 
défend: Il y a quatre groftes tours; deux du côlé 
de la mer, les deux autres du côté de la terre, 
dont elle n'eft féparéeque par un bras de mer aflez 
étroit. Au milieu de la citadelle eft une cf terne 
pour le Gouverneur & pour la garnifon. Là font 
les magazins de poudre , . de provifions de bouche 
&• de tout ce qui eft néceffaire pour une longue 8c 
vigoureufe défenfe, fi cette place étoit attaquée. 
L'air y eft. très- mal -lain, & les habitans,. qui font 
environ deux milTe , lont obligez à " alfèr cherclier 
l'eau à la Baye de Titangone , qui eft a trois lieues 
de-ià , ôTle bois à une lieuë ou une lieuë & der 
çiie. Le Gouverneur fait feul tout le commerce 
qui confifte en dents d'elephans , en dents de che- 
val marin , en or que fes faéleurs ou marchands 
vont chercher fur la rivière de Sofal^a , où on- Tapi- 
porte de ces riches mines qui font au-^ledans des 
terres. Cette ifle toute miferable qu'elle eft , foxir- 
nit toute la côte de vivres, d'habits, & de plur 
fleurs autres marchaodifes qu'on y envoyé des In- 
des. 

La côte de Melinde commence au cap àelGadit^ 
qui eft par les dix dégrez iiid , & s'étend en remonf 
tant vers le cap de Guardafui. La ville capitale 
qui eft Melinde, a pafté pour une des plus belles 
& des plus riches de tout le quartier d'Afrique, que 
•nos Géogiaphes appellent Zanquebar. Elle eft fî- 
•tuéc dans une grande & ag'-cablc plaine, les mai- 
ibns font depieiie de taille ôc bien bàùes. Lorfque 

le: 
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îe Roi de Melinde fort, il ell porté fur les épaules 
des premiers de fa cour, on parfume les rués par 
où il pafTe ; & lorfqu'il fait fon entrée dans quel- 
que ville de fon Etat , les plus belles filles vont le 
recevoir,, les unes jettent des fleurs, les autres brû- 
lent des parfums , les autres chantent des airs à fa 
louange. Les Piètres immolent des vidtimes. 

Les Portugais ont perdu l'Ifle de Mombaça * en 
163 1. le Roi de cette Ifle rompit avec eux, fur- 
prit la forterefle & fe fit Mahometan , afin d'être 
lecourudes Mores. Outre Mombaça, il y a beau-f 
coup d'autres Ifîes comme Quiloa, dont le Roi 
étoit autrefois Souverain <}e tout le pais jufqu'à 
Sofala, Montfia, Zanzibar, Pemba^ Lamo, Pâ- 
té , toutes grandes , riches & fertiles ; il y en a en- 
core plufieurs autres moins confidérables; Le Pero 
Jérôme Lobo parle en particulier de'llfle de Pâté, 
où une galiotc le porta- avec un de fes compag- 
nons. Il prétend que Lamo efl une ville de Pâté,. 
& le Pcre Jean dos Santos dit que c'elt une Ifle. 
Au-de là de la ville de Melinde , ell l'Ifle de Lama^ 
qui nourrit beaucoup d'afnes plus grands qu'ils ne 
font pour Tordinaire, mais de peu de fervice. Près 
de Lamo efl la belle Ifle de Pâté grande & fertile ;- 
elle a trois Rois, qui font les Rois de Patc^de Sio,. 
&:d*Ampaza, chacun demeure dans une ville de 
m£me nom ; Ampaza a été la plus riche de toute, 
la côte. Elle étoit peuplée uniquement de Moresi 
qui étoient fi fiers ^ û arrogans & fi grands enne- 
mis, des Chrétiens , 8c en particulier des Portugais ,, 
?ue ceux-ci furent forcez de leur déclarer la guerre*. 
*c Roi d'Ampaza fut tué dans un. combat,. la ville 
futprife, donnée au pillage, puis brûlée, & les 
palmiers qui étaient autour furent coupez ; la tête 
du' Roi fut mife au bout d'une lance, & portée- 
^ns toutes les rues de Goa. Le fort du Roi de, 

Lamot 

♦'Lfs PortDgaîs y avoîent bâti jufqu^à dîx-(cpt FgliTcss: 
& les Gouvcrneura de Melinde y avoicnt établi Icuc fee 
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Lamo fut encore plus trifte ; on l'accufa d avoir li- 
vré aux Turcs Roc de Brito> avec envirgn qua- 
lante Portugais. Il ne laiffa pas d'aller faluer le Ca- 
pitaine général Thomas de Soufa Coutinho, qui- 
Varrêta priIonmer,& le conduifit lui-même à Pâté, 
& lui fit trancher la tête publiquement fur un écJiaf- . 
faut en préfence des Rois de Pâté , de Sio , & d'Am- 
paza, qu'il obligea d'affilier à. ce fpeélacle. 

Le Père Jérôme Lobo dit qu'il partit de Pâté y, 
& alla le long de la côte , en partie par^ terre , en 
partie par mer. . Il parle des pais qu'il a' vus; mais 
comme il fuivoit la mer fans ofer s'en éloigner, il 
n'a pu rien dire de phifîeurs peuples qui font un^ 
peu plus avant dans les terres; . Les plus coniîdéra- 
bles font les Moffegueios qui, pour avoir été amis- 
& alliez des Portugais » n'en font ni moins fauva- 
ges, ni moins barbares^ Les jeunes gens parmi- 
ces Moffegueios ont une coûtiîme aflez lingulierc ^ 
8c bizare. Dès l'âge de fept à huit ans on leur ap-- 
platit fur la -tête ua morceau^de terre en forme de 
calotte; à mefure qu'elle fe feche & qu'ils croiffent 
on met d'autre ten;e fur celle-là, & enfin cette 
«fpece de bonnet pefe quelquefois huit ou dix li- 
TICS. Ils ne peuvent le quitter ni nuit ni jour , ni 
obtenir aucune charge, ni entrer dans aucun con- 
feil qu'ils nVient tué un homme dans une bataille, 
& qu'ils n'aient apporté. fa,tête à celui qui les com- 
mande. 

CesMolïegueios étoient autrefois des bergers qui' 
fe font révoltez contre leurs maîtres; ils ont encore 
aujourd'hui beaucoup de vadies Se ne vivent que 
dulait &. du fang de ces vaches, qu'ils faignent 
fouvent de peur que la graiffè ne les tuë. Ces peu- 
ples plus aguerris que les autres ont défait & tué 
un Roi de Mombaça ôc. foûmis fon. Royaume au 
Roi de Melinde. 

En allant le long de la côte & tirant vers le* 
nord , on trouve la ville de Brava , qu'on a pu ap- 
pelles' ainfi à caufe de la difficulté qu il y a d'en ap- - 
jw'oclier par mer, tant l'entrée de fon port eft dan* 

gpreuic: 
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gereufe. Cette ville eft une efpece de Republique , 
qui choiiit fes Gouverneurs , & ne dépend d'aucua 
Souverain. Plus au nord & prefque fous la ligne, 
eft Madagoxo , dont les habitans ont toujours été 
ennemis des Portugais. 

Entre Brava & Madagoxo , & en avançant dans 
lès terres , font les Maracates , peuples encore aflez 
nombreux & d'où l'on tire les meilleurs cfclavespar ■ 
le foin qu'ils ont de faire eunuques tous les jeunes 
gens qu'ils prennent ; ils coufent aufli les filles , 
comme l'a dit le Père Lobo. On appelle toute 
cette côte le défert d'Ethiopie , . & avec foifon ; ce 
ne font que des fables,, on n'y void que des * au- 
truches, encore ne peut-on comprendre comment 
elles y peuvent vivre. Elles font trop pefantes , & 
leurs plumes trop fines pour pouvoir voler. Elles 
ne s'élèvent janiais de terre, mais lorfqu' elles font 
pourfuivies elles étendent leurs ailes & courent 
auffi vite que les oyfeaux les plus légers peuvent 
voler. Quelquefois elles ks baiffcnt l'une après. 
Tàutre , & vont de côté comme mi Vaifleau qui 
va à la bouline. 

Lorfqicn,» doublé le cap de Guardafui s on. 
trouve les Ports de Mêlhe; aé Micha , de Barbora» 
puis le Royaume d' Adcl , dont la capitale eft jiu- 
fti,que le Père Jean Dos Santos appelle mal-à-pro» 
DOS Arar, Les Portugais ont nommé ce Royaume 
aAdel,. le Rovaume de Zeila jd'un port de même 
nom^. éloigaé-d^Auca^guruh de dix petites jour- 
nées. Ce ftrt là qu'abordèrent les glorieux -Martyrs 
François Machado & Bernard Pereira , que le Roi 
d'Adcl fit mounr au mois d'Août de l'année 1624. 
Le Royaume d'Adel a fait partie de l'Empire 
d'Ethiopie; mais il en eft féparé depuis long-tems, 
& il s'en eft peu. fallu que quelques Rois d'Adel 
n'ayent conquis toute l'Abiflinie. Comme l'Au- 
teur que j'ai traduit n'a fait que pafler le long des 

cotes 

^Quelques Portugais ont confondu rAutxnche %Ahfiruh ■ 
VtcVEma , qui cftic CafucL 
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côtes de Sofala, de Mozambique, de Melinde, 3 
a omis beaucoup de chofes concernant THiltoire 
naturelle qui m*ont paru dignes de curiofité , & je 
€roi faire plaifir au- Ledeur de les rapporter ici. 

On fait dans ces pais un très- grand commerce 
d*or, de dents de cheval mrjin,- de dents d'élé- 
phant , de cocos de Maldive. Là on y trouve 
encore plufieurs autres chofes utiles & dignes de 
Guriofité, & on ne fçait qui de la. terre bu de la 
mer en produit le plus. 

Il y a plus de cannes de fucre le long des riviè- 
res de Cuama &. de 'Sofala, que dans le Brefili 
Les Cafres„ qui n'ont aucune machine pour les 
broyer , les mangent comme la terre les donne & 
n*en font aucun trafic. Les forêts font pleines de 
bois d'aijle fauvage, dont ils ne font aucun ufage. 
Le Père Dos Santos dit qu'on lui en donna un 
vieil tronc, mais qu'il étoit li gâté qu'il le jetta dans 
fon jardin. A quelque tems de-là , il vit qu'il eH 
couloit une huile d'une odeur très-douce d< très^ 
agréable; illeramafla & ftr vendit fort cher à un 
Marchand qui l'apporta en Portugal. La cafle J 
«ft très-commune , mais les Cafres en foiit peu de 
cas , parce qu*ils ont d'autres purgatifs qu'ik trou- 
vent plus excellens , & qu'ils préparent plus aifé- 
ment. Ils'ont un bois , qui, réduit en poudre &■ 
pris dans un verre d'eau., arrête le flux de fang ; 
ils en ont un autre dont ils- guériffent toutes fortes 
de plaies , quelques vieilles qu'elles foient. Cette 
poudre a tant de verta qu'en vingt-quatre heures 
elle en fait fortir toute la pourriture , & tout le fang 
caillé , s'il y en a , & guérit en très-peu de tems 
lans autre remède- Un autre bois pillé & mis en 
poudie & pris dans quelque boiflbn que ce foit, 
fait venir du lait aux hommes comme aux femmes; 
les feuilles de cet arbre font épailTes & grandes , & 
refîemblent allez à celles du bouillon blanc. 

Il y a une herbe que les Portugais appellent du» 
tro , & les Cafres banguini ou machaya moray^ 
c'cft-à-dire l'herbe aux fotciers, dont l'effet eft tel 
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que, prifc dans le boire ou le manger, elle ôte le 
jugement, & on demeure pendant vingt-quatre 
heures dans la mênae difpofition où l'on étoit ; on 
ne ceflc de rire fi on étoit gai , ni de pleurer fi on 
étoit trille , & on ne fe fouvient nullement ni de 
ce qu'on a dit, ni de ce qu'on a fait pendant qu'on 
eft en cet état. Ceux qui font affez hardis pour fe 
baigner dans ces rivières pleines de crocodiles fc 
frottent d'uBe herbe qu'ils appellent micinri, Ik 
croient qu'elle fait fuir ces féroces amphibies, & 
que, s'ils venoient pour les mordre leurs dents 
s'.ainoliroient comme de la cire. Pour l'éprouver, 
ils en mâchent un peu , & fi-^ôt qu'ils fentent leurs 
dents s'amolir ils cefTent de la mâcher; ils la pil- 
lent, ils en -prennent le fuc & s'en oignent tout le 
cx)rps. 

A quatre lieues du cap del Gado eft la dernière 
des iries de Quirimba. Dans cette Illc eil un arbre 
oui reflemble prefqu'en tout au laudanum , & c'cft 
uir ce feul arbre qu'on va recueillir la manne , qui 
n'eft autre chofe que la roféc qui fe coagule en s'at- 
tachant au tronc &: aux feiiilles , & où elle paroit 
comme du fucre candi , qui eft collé contre le 
tronc, t)u comme des perles qui peudcnt aux feiiil- 
ïes. 

Entre tous les ailjres qui croifTent en ce païs-là , 
& peut-être par tout ailleurs j il n'y en a point d'une 
plus grande utilité que le palmier; mais comme le 
rcre Lobo en a expliqué fort au long, ôc la bon- 
té , & les proprietez , je n'en dirai rien. Je parle- 
rai feulement des cocos de Maldivc , & du palmier 
qui les produit , fur quoi il s'eft moins étendu. I! 
n'elt pas hors d'apparence que les Maldives n'aient 
été unies entr'elles & à l'Ifle de Ceylan , & la mer 
dt très-baffe en ce parage. On y voit les palmiere 
qui s'y font perpétuez, & qui font provenus de 
ceux qui y étoient avant l'inondation. Ces arbres 
qu'on voit encore au fond de la mer, font fort 
gros & affez durs , & portent les mêmes fruits qu'ils 
portoicnt auti'efois. L'eau de la mer , bien loin 
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4* être contraire aux palmiers, les fiait frudifier-, 

ipuifque ces arbres viennent mieux dans les terres 

qui en font proche, que dans les autres, quoique 

•le fruit n'en foit pas u bon. Lorfque le cocos de 

Maldive éft mûr, il fe détache de l'arbre, & vient 

:fur la furface de l'eau; les vents ôc les flots les em- 

ipprtent de côté & d'autre, & les jettent à la côte 

où l'on a foia de les ramaffer. On les vent fort 

*dier, & on eftime que ce fruit eft un excellent 

x:ontre-poifon. 

Ces mers donnent encore de Tambre, des perles 
î&du corail. L'ambre r^ît & croit au fond de la 
iher , & il ne s'^n détache guéres que dans les gros 
tems,que la mer étant agitée, le bat de fes vagues, 
de Tarrache pour ainli dire avec violence. Les va- 
.gués & le vent le pouffent fur la grève ; & dès qu'il 
y a quelque ten^pete , les Cafres courent à la cô- 
5te, & raraaflcntavec fpin ce qu'ils en trouvent 
Jl y a de trois fortes d'ambre; le blanc , qu'on ap- 
pelle ambre gris , le brun & le noir. On cherche 
depuis long-tems , d'où il fe forme, fi c'eft quel- 
que gomme qui coule des arbres & fe durcit att 
fond de la mer. Mais il fandroit qu'il y eût des 
arbres à peu près de même efpece dans les différens 
pais où l'on trouve l'ambre , qu'il y en eût fur les 
'côtes de la mer Baltique & fur les bords du Reda- 
>né, comme fur les cotes de la mer d Ethiopie, & 
'fur les rives du fleuve de Cuama , de Luabo , & 
de Sofela , & cela n'eu pas. Les baleines , les 
poiffons , les oyfeaux mangent l'ambre & en vi- 
rent, mais ils ne le forment pas. Ort croit néan- 
moins que l'ambre noir pourroit bien être un ex- 
crément des poiffons , & principalement des balei- 
nes , qui en aïant mangé beaucoup le rendent ainfi 
noir & corrompu. L'ambre noir efl peu eftimé^, 
mais le gris l'eft beaucoup , & on en trouve quan- 
rtité fur cette côte. On dit qu'un petit Navire qui 
^toit allé de Moiambique à l'illc de Saint-Laurent 
jetta ion grapin & pafla la nuit ainfi ancré , aïant 
j>lus-4e vingt biaffes d'eau; que le matin il amena 

avec 



T)' A B 1 s s I N I E. 1S7 

vftvecfongrapin, de très-gros morceaux d'ambre; 

•que la même chofe eft arrivée à d'autres Navires. 
Le RereDos &mt06 dit qu'en 1596. on trouva près 
de Brata une très-^ofie pièce d'ambre, & fi haute 

^que les hommes qui étoient d'^m côté ne voioient 
point ceux qui étoient de lautre. Peut-on croire 
que des maues fi pefantes puiflent Ibrtir du corps 
de quelqu'animal que ce Toit ? du miel ou de la 
cire, qui battus par les flots de la mer fe durcilTent? 
T^'eft-il pas plus probable qu'il y a fous ces mêmes 
•fiots, & dans le fond de la mer, des foûiles com* 
me il y en a dans le centre de la terre, & que les 
feux foûterrains produifent & forment divers mi- 
néraux ou fofliles , félon les diflférentes <lifpofttion5 
des terres fur lefquclles ils agiflent. 

Le corail eft une plante qui naît au fond de la 
mer. La pêche la plus confidérable eft dans la 
mer Méditerranée près de Tabarca : on en trouve 
^uffi près de Toulon. On en trouve encore dans 
Ja Mer rouge & près du Cap del Gado. Il y en a 
^de piufieurs couleurs. Il y en a de noir , il y en a 
ide rouge. Lorfqu'onle tire de l'eau, il eft fort 
mol , & fi on le prefTe il en fort une liqueui* fem- 
i)lable à celle qui coule d'une branche de figuier 
-qu'on vient de rompre. Cette liqueur eft tiès-cau- 
ftique. Le corail fe durcit à l'air , & fi on l'a preflé 
beaucoup , on voit les pores par où la liqueur eft 
foitie. 

Si nous tombons d'accord avec le Père Lobo 
que l'ambre, de quelque efpece qu'il foit, n'eft 
jpoint un excrément de la baleine, nous ne conve- 
nons pas qu'il n'y ait point de baleine dans la mer, 
^'Ethiopie. Il y en a , & de plus , il y a un poil- 
ion avec qui elle eft continuellement en guerre, 
qu*elle pourluit & qui fouvent la bat & la tue. . 
C'eftle poiflbn que les Portugais 'appellent feixe 
/fada ou ejfàdariM , à caufe de lepée qu'il poite au 
bout de fon raulèau. Nous en avons vu. C.tte 
lépée eft plate, affex longue, & a des dents comme 

* «ne grande ficie. Loriquc la baleine & Yef^adaru 
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fe rencontrent , on les voit fur l'eau , & Vefpadarn 
fe lancer au deffus & porter de grands coups à fon 
ennemi avec cette épée , & fouvent le percer. On 
dit que la baleine attaque fouvent les Pangayes,les 
<jelves & ces autres petits bâtimens qu'elle prend 
ipour Yefpadarte & qu'elle, les renverferoit , fî on 
ne fe mettoit en defenfe. On trouve dans ces 
mers beaucoup de Lamentins tm Requiems , dont 
toutes nos Relations parlent affez. "On y trouve- 
auffi des tortues de dHfërentes efpeces *& en quan- 
tité. Ces tortues ont un ennemi dangereux qui eu 
le fapi. Il leur fait la guerre , comme le furet la 
fait aux lapins. Il vit entre les rochers fur les bords 
4e la mer ; H a environ deux palmes , le col fort 
long , & couvert d'une écaille large de trois doigts, 
la peau prefque noire & s'attache aux rochers à 
peu prèa comme la fang-fuë. Lorfque les pêcheurs 
ont \mfapi, ils le mettent dans une gamelle pleine 
d'eau de mer, ils le lient par la queue avec une 
très-longue ligne , & lorfqu'ils font dans le lieu où 
Ils croient trouver beaucoup de tortues , ils lâchent 
c6 furet marin , qui fe jette fur la tortue , lui fucce 
le fang & ne la quitte jamais. Le pêcheur retire 
la ligne avec le fapi & la tortue , qui ne remue plus 
dès que le fapi l'a faille. 

Le * cheval marin, ou pour mieux dire t hippo- 
potame ^le plus gros de tous les amphibies , eft de la 
taille de deux grands chevaux. Il a la tête groffe 
comme trois têtes de bœuf, il a les jambes cour- 
tes , la corne des pieds de devant fendue en cinq , 
celle de deniere en quatre; il a la peau b'Tunc'très- 
épaiffe ôc très-dure, la gueule très-fenduë , beau- 
coup de dents , & de la mâchoire d'embas fortcnt 
quatre dents longues de deux palmes : deux de ks 
dents font droites, & deux font recourbées comme 
les boutoirs du fanglier. Il n'a du cheval que la 

tête; 

^ On trouvé dans la tner tm autre poiflbn , qu'on ap- 
pelle Chenal macin , foit diâféxcoc de cet amphibie ôc beau- 
coup plus petit. 
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tête; dans le devant ell une raie blanche qui lui 
tombe entre les narines, & il a fur le front uik^ 
manière d'étoile. 11 fe tient le Jour dans Teau & 
h nuic il va paître. Comme il dil lourd 3c pefant^ 
qu'il a le pied fort large» il ^âte encore plus de 
grain qu'il n'en mange, il fuit dès qu'il voit qud» 
Çu'un. 11 craint fur tout le feu; mais dans l'eau » 
il attaque les barques ^ fouvent les renverfe. Il 
a'ya j)okit d'animal auffî jaloux que celui*-là. Oa 
trouve un -cheval marin avec pluiieurs cavales » 
comme un cocq avec pkifieurs poules, mais ja?> 
mais deux mâles enfemble; lorfque les femeUes 
ont un poulam elles fe féparent & vont feules avec 
leur poulain de peur que les auties ne le tuent; 6e 
c'eft dans ce ^enis qu'elles font j)lus à aaindre & 
qu'elles attaquent les barques. Cet animal eft très- 
melancolique 6c fwet à la goûte crampe. Lorfqu'jl 
en eft attaqué^ il le couche fur le ventre , mettant 
fon pied gauche de devant deifous lui , 6c fes douleurs 
font fi aiguës qu'il n'a pas la force de fe défendre. 
On le tuë pour avoir fes dents, qui font plus blan- 
ches 6c qui confervent mieux leur blancheur que 
le plus bel ivoire. On tient que la corne de ion 
pied gauche eft un remède louverain contre la 
mélancolie. On trouve des chevaux marins non- 
feulement près de la Ligne, mais au-delà du cer- 
cle Ardlique dans les mers ^ciales , 6c ils fe 'ca- 
chent même fous les glaces. 

Le aocodile eft un autre amphibie qui efl 
moins ^os que le dieval marin, mais qui devient 
bien plus long. Toutes les rivières de l'Ethiopie 
en font pleines , 6c il eft très-dangereux non-feule- 
ment de s'y baigner , mais d'en approcher , le cro* 
codile étant toujours au guet le long du rivage 
pour attraper les animaux , 6c les femmes mêmes. 
Les crocodiles aaiiTent fur terre , 6c fe nourriffent 
6c croiffent dans l'eau : les femelles au tems de h 
ponte vont à terre , font avec les ongles un Creux, 
y pondent , puis couvrent lems oèufs 6c retour- 
nent à l'eau; la feule chaleur du Scdeil fait éclc««. 

ToM. L N \^ 
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lés petits» crocodiles, qui fortant de la coquille fe 
mettent à Teau. Les œufs font bruns, tachetez 
de noir, i8c un peu plus gros que de<5 œufs d'oye: 
les Cafres & les Ethiopiens écrafent tout ce qu'ils- 
en trouvent , fans quoi le nombre de ces animaux 
feroit infini. Le germe de l'œuf dt d'un beau 
rouge , & le blanc eil clair comme de l'eau. Quoi- 
que lé aocodile forte très-petit de la coque, il de- 
vient très-grand, il y en a de vingt-cinq palmes 
de long, & gros comme les plus gros hommes: 
les uns font verds avec des tâches bmnes , ou pref- 
que noires , & d'autres d'un jaune pbfcur. Le 
crocodile , tout camaiîier qu'il eft , ne mange 
que de la chair fraîche, & ne touche point à un 
cadavre ; lorfqu'on lui tend un appas, ou qu'on 
jette un hameçon, il feut le couvtir d'une vian- 
de nouvellement tuée, aufTi-tôt ilfe jette delFus, 
&^ comme il eft fort goulu , il engloutit Tappas 
& demeuré pris. Mn Thevenot nous a donne la 
diffedion d'un crocodile , on peut la confulter. 

On trouvera auffi l'anatomie d'un, éléphant dans 
l'Hiftoire de l'Acadcmie des Sciences. Tous nos 
voïageurs qui ont été dans le Levant n'ont j)as 
manqué de nous parler de l'adrelTe & de l'efprit 
de réîephant. Il y a des Livres entiers touchant 
cet animal , c'eft pourquoi nous n'en parlerons 
point ici , non plus que des linges. 

Quoique tous les Ecrivains Portugais que j'ai lus 
Biettént lerinoceros au nombre des animaux qu'on 
trouve en Ethiopie» aucun ne nous affûre en avoir 
vu , encore moins d'avoir été témoin des combats 
que cette bête féroce livre à l'éléphant, dont il eft 
ennemi mortel. 

Le Père Gafpard Schot & Covarruvias & plu- 
fieurs' autres l'ont confondu avec l'Abade, ou Bà- 
da , dont le Père Jean Dos Santos fait tant de 
3DQention. L'Abada eft de la. grandeur d'un pou- 
lain de deux ans, & a deux cornes placées fort 
différemment, l'une fur le devant de la tête, lon- 
iii: de trois à quatre palmes, noire ou d*un brun 

Qb- 
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^ihfcvr, ^gale, fort pointue, & la pointe même 
tant foit peu relevée; l'autre corne eftfurle der- 
rière de la tête , mais moins longue & moins 
grofle que la première. Des os de TAbada réduiti 
en poudre -& mêlez avec de Teau » fe fait ua 
cataplafme merveilleux contre toute forte d'abcez» 
il attire le veniiv, au dehors -& guérit la plaïe qu'H 
a laite. 

D y a deux animaux particuliers à TAbiffinie 
qui nous donnent occafion de parler encore dcf 
quelques autres qui letir reffcmblent & qu*oa 
confond avec eux. Le premier eft une elpece 
de mulet qu'ils appellent auura ou zxcora ; il eft 
laïé par tout le corps, les raies fortt noires & blan- 
ches , toutes égales & bien conipaiTées , larges de 
deux doigts & douces comme de la foye , il a 
une efpece de bourre aux pieds; lorfqu'il court, il 
met la tête entre les jambes & d'abord fait beau- 
coup de ruades. Le Roi d AbiOTinie fait ordinai- 
rement préfent de quelque x,eura aux Princes à qui 
il envoyé des Ambafladeurs. On confond quelque- 
fois cet animal avec l'àne fouvage, quoiqu'il foif 
fort différent. 

L'âne fauvage eft moins grand , il a des cornes 
& les pieds fendus comme le cerf; il a ime raïc 
èlancbe qui lui defcend le long des hanches & de 
la -cuiffe jufqu'au genouil , le poil cendré & fort 
rude; fa chair eft délicate & on' le mange. Les 
Cafres l'appellent werus. Il y a encore un autre 
animal d'un poil bai brun , fort couvert & fort 
<bux. Comme il a les jambes de derrière beau- 
coup plus courtes que celles de devant, il eft très- 
bas de derrière , & il court plus vite que le cerf. 

On a douté long-tems s'il y avoit des licornes ; 
ceux qui en ont écrit ne convenoient point en- 
tr'eux , & ont mêlé tant de fables dans ce qu'ils 
en ont rapporté , qu'on avoit encore plus de rai- 
fon de n'en rien croire. Cet animal eft raie, on 
n'en a vu que dans le Royaume de Damot & dans 
la Province des Agaus. Il eft fauv^g^ ^ \xc^ ^\^xv 
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loin d'être féroce , il eft li timide qu'il ne va ja- 
mais qu'en compagnie d'autres anirtiaux. Lors- 
qu'il paffe d'une foret dans une autre , il court 
avec tant de rapidité^ qu'il fe dérobe bien-.tôt à la 
vue. De-là vient que lés uns le font plus. grand, 
les autres plus petit , les uns d'un poil , les autres 
d'jm autre ; les uns difent qu'il a les crins longs & 
très-fournis , les autres difent au contraire qu'il les 
a-comrts & peu fournis. Tous conviennent qu'il 
a une co>ne fort longue au milieu du front. Mais 
quand il feroit vrai que cette corne auroit toutes 
les qualitez qu'on lui donne , & qu'elle fcroit un 
excellent contre-poifon , on auroit toujours raifon 
de douter li cette corne feroit d'une' véritable li- 
corne. Il y a plufîeurs animaux & plufîeurs poi^ 
fons qui n'ont qu'une corne , & toutes ces cornes 
n'ont pas la même qualité. > 

Il y a encore dans l'Ethiopie des chevaux fau- 
vages qui ont les .crins & la tête comme nos che- 
vaux, & hcnniffent de même, mais ils ont deux 
petites cornes toutes droites & les pieds fendus com- 
me (CQUX du bœuf. Les Cafres appellent ces ani- 
maux empophos, 

La giraffe eft le plus grand de tous les animaux 
q^e nous connoilïbns ; idle eft moins grofle , 
mais plus haute que Tilephant. Ses jambes de 
devant font communément longues dp douze pal- 
mes, de forte qu'un homme à cheval peut pa^ 
fer foiis le ventre de la giraflfe. Le Père Al- 
phonfe Mendez l'appelle , Struthio-cimelus ; 6c 
voici de quelle .manière il en parle: Miud ani^ 
féal cui nonun Girattcachim , tdefi exiiis caudd , 
cunâîa terrd dnimantia , er in ïts eUphantum ^ 
quù tamen efi minus carnofum , tnagmtudine tranf^ 
tendit, Manus habtt duodecèm palmarum , pedes tan» 
tulum breviores , Céllum tondendis herbis , quarum 
fafiu vivit , accommodum, Infra eques inoffemâ 
gale a decurrit. Hic effe viditur Siruthio-camelus ; 
c^melnm enim t^ ftruthionem figura refirti ex tUimt 
c4Ptda ttrttu âc fréMUtntu ftu kgnmurf qtu bra^ 
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ghitsin armiUas convoUtUf ornamtnto funt o^ $fi 
Hïcuntêtr mtdtcamento, 

.' Le Père Baltaiar Tellei, n'a. fait q»c traduire 
ced en Portugais. M. Ludolf foûticnt que la gi- 
laâTe e(l le camelopardalus^ 6c que le camelus eft 
un oifeau. Feu Mr. Corneille dans fon Didion- 
naire des arts, n'a fait que copier M. Ludolt^ Je 
dirai fur cela , avec le Père Raphaël Rluteau, 
qu'on ne peut guéres parler avec certitude d'une 
chofe qu'on n'a jamais vue. Ce Père Théatin ap- 
pelle l'autruche, Str m hto- camelus , & Mr. Ludolf 
foûtient qu'on a mal-à-propos ajouté \c mot de 
samêlus à ftrmhio. Je crois que fi le ftruthio-c^ 
mêlas , n'eft ni Fautruche ni la girafFe , il faut que 
ce foit Ikfeylafavés , ou le cheval du diable , dont 
le Père Lobo fait la* defcription, & je ne fçache 
que ce Jéfoite qui ait parle de cet oifeau. Ni le 
Père Goàgno, ni le Patriarche Mendez, ni le Pè- 
re TcUez , ni ceux que ce deinier cite , n'en ont 
&it aucun mentit>n. 

- Si le minga n'elt pas l'oifeau du Paradis , il lui 
leflemble fort; il eft vert & jaune, & de k grof- 
feur d'un pigeon , il a les jambes fi courtes qu'oa 
ne les "voit jamais. II fe repofe fur les arbres dont 
il mange k fruit. Lorfqu'il veut voler , il fe laiffe 
tomber , & en tombant il déploie fes aîles y & fend 
ks airs ; s'il pofoit à terre ^ il nepourroit fe rele- 
ver. Quand il veut boire, il vole fur la furface de 
Beau, & ne s'arrête jamais. - 

On dit que dans le Mexique , il y a un oifeau? 
qui n'a point de pieds, les gens du pais l'appel- 
lent cincoes ; il ne fe nourrit que de la rofee dit 
-Ciel, fon. plumage eft de diverfes couleurs & 
d'une très-grande beaité ; les Indiens en font des 
tableaux avec tant de dextérité & de délicateffe ,. 
que le plus habile pinceau ne fçauroit les imi- 
miter que très-imparfaitement. Le curvamx. a les 
ailes du pliK beau noir du monde , ôc le ventre 
d!un Uaac léblouir; "il a le cou très-long, & au> 

N 3 ddir^ 
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defTus de la tête une grofle houpe toute noire , & 
de cette houpe fort uue efpece d'aigrette blanche 
kaute d'une palme. Ses plumes font toutes éga- 
les, il les épanoiiit comme le paon & la poule 
d'inde épanotiiiTent leur queue ; il s*en fait une 
«fpece cfe paraflbl. Les -Cafres & les Ethiopiens 
cffimcnfcet oifeau plus que touj les autres, & dis^ 
jfent qu'il efi le Roi des oifeaux^ 




DIS^ 




DISSERTATION IV. 
DU PRESTRE-JEAN. 



^ N (firpote depuis long-tems s'il faut dire 
; IcPrefte-JeaD.ouiePrêtre-Jean.i'r*- 
I tùfits Joannts ou Pnsbiter Jeeantf. 
I On demande fi l'Empereur des Abif- 
[ fins a été connu fous ce nom avant 
' que tes Portugais le lui euffent donné, 
& fi le véritable Prêtre-Jean ou Prefte-Jcan n'étojt 
pis un Roi de Cataf ou des Indes; enfin s'il ne de- 
meuroit pas en AGe , k non pas en Afrique. 

On va chercher bien loin l'originc-d'un nom 
dont les François, qui ont ixé dans la Terre-Sain- 
te, font ccitainement les auteuis, comme on le 
moiUiera après avoir exanàné ce que les Portugais 
ont écrit fur ce fiuet. 

L'In&ntDom Henri, fis de Jean premier Rot 
ic Portugal, s'appliqua avec un foin ^rticulter ^ 
découvrir de nouveaux païs. Pierre Duc de Co- 
nimbre fon neveu ait la même inclination ; te 
comme il avoir lu dans Marco-Paolo , qu'il y avoit 
wi Roi puilfent dans l' Afie , qui étoit Chrétien , 8c 
^u'on nommoit le Prétrc-Jcan , il eut envie de le 
connoître, & de faire amitié avec lui. Il muufot 
' tvant que d'avoir pu execuiei; Iba de&in. Le 
li4 "^àv 
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Boi Jean fécond, que les. Portugais appellent le 
prince pvfeit , eut les mêmes inclinations que Fln- 
fant Dom Henri & le Duc de Conimbre. Il vou- 
lut particulièrement fçavoir ce que c'étoit que Ce 
Prêtre-Jean. Il envoya en 1479. Pierre Covilhan 
& Alphonfe Pay va avec deux Juifs fçavans dans la 
langue Arabe , courre le monde & chercher ce Eré- 
tre-Jean. Aifonfc Payva- mourut dans ce voïagc 
te laiffa quelques mémoires que fon compagnon 
trouva au. Caire^ Pierre Covilhan vid par ces pa- 
jpiers que ce Pretre-Jean qu'il cherchoit en Ane , 
étoit le Roi des Abifïlns. Il l'écrivit au Roi fon 
maître, & pafla en Abiffinie, où Alvarez l'a con- 
nu &, confcfîë. Depuis ce temslà, les Portugais 
ayant relu les Auteurs fur lefquels on. avoir p4 
drelTcF les inllrudions de Covilhan & de Payva ,. 
iîs ont crû que ces deux Envoyez ont bien voulu 
être trompez , afin de troinper leur maître , & "que 
le vrai Prêtre-Jean ctoit un Roi Neftorien , qui 
pour le fpirituel rdevoit d\i Patriarche de Bagd)t 
au Babyione.. 

Jean de Barros, Diego de Couto, le Patriarche 
Alphonfe Mendez., le Père Manuel d'AImeida , le 
Père Baltazar Tellez, & Mr. Ludolf foûtienneiit 
tous que Covilhan & Payva fe font trompez. De 
plus , Monteur du Cange dit dans fes Obiérvatioi^ 
fiir Joinvilk, " Que e^iVunc vieille erreur qui eft 
^ à préfent diffipée, que l'Empire du Prêtre-Jean- 
^ en le Royaume des Abiffins en Afrique-, que te 
^ feul témoignage du- Sire de Joinvillc fuffit pour 
^ la détruire, faifant affez voir que k Royaume 
,, du Prêtre-Jean étoi» en Afie , & le même que 
,, celui des Indes; ce qui eft confirmé clairement, 
„ dit-il >. dans une Epître du Pape Alexandre III. 
^ qui fe lit dans. Raoul- de Dicet, Mathieu Paris de 
9, Érompton en Tan 11 80. & riBi. Une autre 
„ Lettre du Prieur de l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
», dans le même Mathieu Paris. „ Mr. du Cange 
dte encore ce que difent Guillaume de TripoJy , 
i;appûrtép^ Gérard Macator, Alberic-, Marc« 

Pao-- 
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Paolo , Vincent de Beauvais & Sanudo. 

La vénération q\i*on doit avoir pour Mr. dti 
Cançe, à qui les- Lettres font (1 rcdevabks-, & l'a-^ 
mitie dont il m*a honoré m'obligent d*examiner 
fon fcntiment, quelque, rajfon que je puiffe avoii 
de n*en pas être. 

L'autorité du Sire.de JoinviDe doit être d'un très- 
grand {^ids pour toutes les chofes qu'il a vûës> 
mais on ne peut pas avoir la même confidératioit 
pour celles qu'il rapporte fur la foi d'autrui , &c 
principalement lorfquon a des témoignages plus 
fûrs que ceux dont il fe fert: d'ailleurs le Sire de 
Joiaville n'a écrit q^ie dans un âge très-avancé ,. 8s 
loi^-tems après la mort de Saint Loiiis. Il eft ai^ 
lié de juger par le récit qu'il fiait de l'ambafTade que 
^nt Loiiis envoya au Can des Tartares, que le* 
Ambaffadeurs étoient meilleurs Religieux qu'excel- 
lens Géographes , & qu'ils ont rççû pour de vraies 
Hiltoires certaines traditions que d'autres auroient 
£11 ou révoquer en- doute , ou-'-examincr avec plus 
de foin. En effet quel eft ce pais fi éloigné dans 
l'fixuêmité de l'Afie, qu'il faille emploïcr un a», 
pour y arriver en partant d'Antioche & faifant dix 
lieues par jour? Qu'eftrce que cette grande rocher 
Que nul homme vivant ne içaiffoit paifer ,qui eft k- 
Içxtrêmité du. monde, & qui avec d'autres rochers 
enferme les p/suples de Gog ôc Magog , qui doi* 
vent venir avec l'Ante-Chriû. à. la fia des fiedss 
ppur tout détruire ^ 

Tout ce que le Sire dé JoinviDe écrit à ce iv^ct 
regarde la Refaite &la mort 3'Ung-Can, les conv 
quêtes de Chmgifcan, qu'il nenomme pas: iVrap-t 
éortcdeux^circoi^ances parriculieres. La premic* 
rc, que les i^bafladeurs trouvèrent les diemini 
couverts de morts & d!oflemcns-.. La féconde eft 
Û révelationr ou. prophétie d'un certain prétendu là* 
fte„ qui aflura Chingifcaiàdelapart de Dieu qu'il 
loûmettyoit toute la terre. . 

Mr, du Gange- eft oWigé d'abandbimcr fe Sfre dé 
Joiavâlcâirrékâioade Chingifcat^ pas ksJSbfeVt^- 



«98 RELATrON HISTORIQUE 

©u faiettes. Il dit que Guillaume de Tyr , qui \l*^ 
voit avant que le nom des Tartares fût connu, ra- 
conte la même circonftance au fujet des Turcs oa 
Turcomans , qui fe jetterent dans les terres du Rot 
de Perfe & s*y établirent. On. va examiner préfen- 
Isement les autoritez dont Mr. du. Gange fe fert: 
pour appuïer le fentiment du Sire de Joinville », 
$c pour prouver que le Prêtre-Jean eft un Prince. 
d'Afie. 

Mr. du, Gange ajoute quelques fautes à, celles de 
Joinville, lorfqii*il prétend que ce premier Prêtre- 
Jean donne le nom & l'origine aux. Rois des Indes^ 
fc qu'il a rendu, tributaires foixante & douze Rois., 
Ge fçavant homme confond le vainqueur avec le 
vaincu. On n'a jamais dit que Chingifcan, quia, 
fobjugué tant de vaftes états, fait périr tant de Prin- 
ces Chrétiens, qui a fondé le Royaume des Mo-- 
gols ,. ait été- Ghrêtien. Au> contraire il a détruit le. 
prétendu Brêtre^Jean ,. comme l'a très-bien dit le- 
oire de Joinville, & comme nous éprouverons» 
aifémenn. 

Le premier Auteur dont fe fert Mr. du Gange: 
«ft Raoul de Dicet Hiftorien Anglois, qui vivoit 
fous Richard premier & Jean Sans-terre, Rois d'An- 
gleterre. Raoul de Dicet ne fait que rapporter une 
Lettre du Pape Alexandre III. au Roi des Indcs.. 
Gctte Lettre n'efl proprement qu'un extrait; or. 
,& trouve entière dans Roger de? Moweden en l'an:- 
née 1177. On ne fçauroit conclure par cette Let- 
tre que ce Prince demeure plutôt en Afie qu.'en•^ 
Afrique , ni qu'il foit plutôt Neftorien que Jacobi- 
te; au contraire, comme il paroît que ce Prince 
démandoit qu'on accordât une Egliie à Rome à: 
cemr de fa- nadon^ & que les Abiffins v ont eu l'E- 
glife de S. Etienne, que TAbilBnie elt appellée par 
Marco-Paolo l'Inde moïennc, & que tous les An- 
ciens ont confondu les Indes 8c l'Ethiopie^ il y ac 
plus d'apparence que cette Lettre a été écrite-aa 
Soi d'Ethiopie qu'à aucun autre RoK. 

ijL I^ettre de Geofitoi Réli^eux Doismami, 
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wpportée par Mathieu Paris en Tannée r2'37, cil 
beaucoup plus formelle, & paroît favorifcr telle- 
ment le lentiment de Mr. du Gange & de ceux qui 
croient que le Prétre-Jean demeuroit en Afie, qu'il 
fcmble qu!il n'y a- rien à- répondre. Ce Religieux 
rend compte du. foin qu'il prend de toutes les Mif- 
fions de ce pais-là. Il parle politivement du Prê- 
tre-Jean comme d'un Prince qui regnoit alors vers 
l'Arménie. 11 fait enfuite menrion des Jacubitcs^ 
d Egypte , de Nubie, & d'Ethiopie , & il dit qu'ils 
ont de plus grandes erreurs & en plus grand nom- 
bre que ceux d'Afie. Il paroît p>ar toute cette Lct» 
tre <(ue ce Religieux étoit très-bien informé; Ma- 
tiiieu Paris qui nous l'a confervée vivoit en ce m6» 
me tems. 

Marco-Paolo , dont le père avoit été long-temt 
à la cour du Can de Tartarie & qui en revint ea 
l'an 1271. & Marco-Paolo- lui-même ayant été éle- 
vé à la cour de ce Prince & employé par lui pen- 
dant dix-fept ans dans de grandes négociations > dit 
pofitivemcnt qu'Ung-Can qui fut défait par C^in-^ 
gifcan étoit le Prétre-Jean: & Guillaume de Tri- 
pdy , un des Dominicains qui paffa en Arménie 
avec le pcre ôc l'oncle de Marco-Paolo, lorfqu'ils 
retournèrent pour la féconde fois auprès du Ca» 
des Tartares, dit au. rapport de Gérard Mercator 

3ue vers l'aa. loçjS. Coirem-Can étoit Monarque 
e toute TAfie orientale, qu'après fa mort un cer* 
tain Prêtre & Pafteur Neftorien fe rendit maître 
ésL païs de Najam , & enfuite de tout l'Empire 
d'Orient, & qu'il fut appelle Prêtre, comme il l'c- 
toit en effet , & Roi Jean. Qu'après fa mort , foa 
frère Vuth lui fucceda & fut appelle Vuth-Canj 
^ue Chingis qui étoit un ouvrier en fer lui fit li 

guerre. 

Nous ne rapportons point l'es témoignage» <Sr 
Guillaume de Tyr, d'Alberic ^Vincent de Beaur 
▼ais, de Sanudo, parce que leur témoignage ne- 
îtawoit être plus./ort que. celui à^ Auteurs^ ^ 
▼icnncnt d'être, citez.-. On y ajoutera, encore cchià 

H 4 ^. 
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éfi feurMr. Herbelot dans fa Bibliothèque. Orienta*-. 
Iftj qui a écrit depuis Mr., du. Gange, 

Une faut pas s'étonner qu après de témoignages 
fi forts,.. Mf. du. Gange ait dit que c'eft une vieille 
erreur qui eit diffipée, de. croire que le. Roi des A.- 
biflinsefî le Prêtre-Jean. Malgré la. réputation d'un 
fi célèbre écrivain^^ mutri de fi fortes & û. bonnes 
raifons , nôU3 ne craignons pas d'avancer que cet^- 
'tç erreur, fi ç*en eft ui>c, n'eft pas fi bien diffipée 
qu'elle nepuiffe trouver dej défenfeurs. 

Il efl à r-en^arquer que ceux dont on. a rapporté 
jufqu'ici le? témoignages. font tous Latins, qu'ils 
ont mêlé, bjcaucaup de fables dans tout ce qu!ils ont 
jài^; que-Marco-Paolo riz écrit que cent- ans ouen*- 
viron après la mort d*Ung-Gan , & je ne fai pas 
Spurqupi il dit ea parlant de ce Prince <ju*on Tap- 
jelle ai^uid'bui communément le. Pretre-Jean , . 
j[»#i» hodie vulgo Prtsbitemm. JûiViMm.vûcam, 
. Abuiftrage Médecin- fameux-, prefquc * con- 
temporain de Ginghis-Can , &: qui nous ^ donné 
.iine Hiftoiregénéialc d'Orient, parle ainfi d'Ung-. 
kiian-..ou: Caa, pages 280* 28 1*. ^ En cette année, ^ 
« i5i4i.derrEpoque d'Alexandre commença l'Em- 
„. pire des Mogoîs de cette manière.,. Ungkhan de 
,» là Tribu de Gerrit , qui a été appelle le Roi 
«L Jean , commandoit les. Tribus des Turcs . Orien- . 
M, taux. Ces peuples faifpient.profeffion de la Rë« 
M ligion.Chfêrienne. Uy eutauflî un homme heu* 
^. rcux qui étoit d'une au&eTribu^On lenommoit 
j, T^mujift*. H avok fervi fidèlement Ung-Gan 
'„ d^'.fott. enfance,. il ayoit battu Jes ennemis en 
^ plufieurs.rencontresw Sa valeur: lui avoitfait des 
j^. envieux, qui. tâehoient par toutes fortes de ca-» 
,^ lonmies de^ le mett-e mal auprès d'Ung-Gam 
^ Ils ne ceflerent point que par leurs faux rapport^ 
,a. ik ne Teuflcnt rendu fuipcé^t, & n'euflent, fait 
^ prendre la.réfoluûonià. Ung-Caur de l'arrêter: 

9* Deux. 
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it. Deux domeftiqucs d'Ung-Can avertirent Tamu- 
„ jin & lui direut qu ou vouloir l'aitaqUer la nuit 
yf luivante, Tanaujin ordonnai ks gens de ibrtir 
M de leurs tentes & de les lailTer tendues comme 
„ elles étoient II s'alla mettre ailei près de-là 
„ dans une embufcade avec ce qumavoit de mon- 
„ de. Ung-Can ne manqua pas de venir de. trcs- 
yy grand matin bien accompagné , attaque les ton- 
^ tes de Tamujinqu il trouva vuides. Celui-ci ibnit 
„ de fon embufcade., tomba fur .Ung-Can & fur tou- 
a» te £1 fuite. Il les- battit & les mit en fuite. Il 
yy donna à qudque-tems de-là uu fécond combat 
M cil périt Ung-Can avec la plus grande partie dé 

"iiP foQ armée. Sa. femme 6c fes enfans dcmeure- 

j^ rent au pouvoir duv^nqyeur. 

Ce même Abuliarage.dit encore, page ^lo. que 
pendant que Chingis-Can faifoit de grandes réjoui{l 
ûnces pour ayoii; conquis tout le Catay, il perdit 
fon frère. Tuli-Caa, qu'il aimoit pafliohncmèni ; 
qu'il en fut extrêmement affligé, & qu'il voulut 

Sue la Reine Sarcutna veuve de. fon frère ^ de filk 
un frere.d*Ung-Can,. commandât les armées; 
que cettÇL ErincdTe eut un très-grand , foin de bien 
dever fes enfans & de bien gouverner fes Etats , 
qu elle fut fage , fidèle , bonne Chrétienne , qu'el- 
le eut un grand refpeA pour les Prêtres & pour les 
Religieux., ^u!elle ne. ks voioit point qu'elle ne 
Içur demandât leur benediétion. Il conclut fon élor 
ge par un vers d'un Poète Arabe : Si les femmes ref- 
fimùlohnt à ulkrcl^ elUsferoknt. beauconp oH-deJpis 
dis hommis, . 

Abuliârage.ne dit point ni ^e le frère d'Ungj 
Can, ni qu'Ung-Can aient été Prêtres, ni qu'on ait 
appelle aucun, de ces Rois Prêtre-Jean , quoiqu'on 
tsx nommé UngrCan Je Roijean. 
. Mr. de. la Croix Petis, Interprête du Roi, con- 
firme dans, la vie de Gingis-Can le fentiment d'A- 
bidiârage, nou» rapporterons fes propres paroles, 
^..C<;.fiit.C!e..mémç.Ong-Can, Roi des Keraïtes 
Ml qui fît UQ û grand bruit dans le m&nde£btêtienv 
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„ vers la fin de ronxiémc fîeclc ^ ou plutôt dtt 
^ douzième , fous le nom & la qualité de Prêtre- 
^ Jean d'Afie que les Neftoriens lui attribuèrent^ 
^ On voit encore des Lettres circulaires écrites de 
y, fa part à des Princes Chrétiens pendant le coure 
^ de ion règne. Il y en a auPape Alexandre IIL 
^ au Roi de France, à FEmpereur de Confiant!- 
^ nople, & même au Roi de Portugal. Elles font 
„ toutes d'un ftilc fort élevé, ôc leur Auteur appé- 
^ tendw donner à ceux à qui elles font adreiïees»^ 
„ l'idée du plus grand Prince qui fût alors dans l'A- 
„ fie. On a en France une copie de celle qui fut 
„ écrite en François au Roi Loiiis VIL père de 
„ Philippe- Augufte; mais le caradere n'apaspli^ 
^ de trois cens ans ,. & elle commence par ccfc 
^ mots. Prêtre-Jean par la grâce de IXeu Roi 
„ tout-puiflânt fur tous les Rois Chrétiens. 

„ La fuite de cette Lettre eft magnifique pour 
^ le Prince Keraïte.. H y vante fcs grandes richef- 
fes, la valte étendue de fes Etats, dans lefquels 
il comprend les Indes Ôc tous les pei^les de Gog 
ôc de Magog. Il fait une mention orgueilîeufe 
de foixante ôc dix Rois qui le fervent, ôc qui 
font fes fujets. Il exagère les tributs qu'il exige 
d'un Roi d'Ifraël, de qui dépendent plufieurs 
Comtes , Ducs , ôc Princes Juifs. H invite le 
Roi de France à le venir voir, promettant de 
lui donner en propre de très-grands pais, ôc mê- 
me de le faire fouverajn Seigneur après lui. B. 
marque encore dans cette Lettre les divers Peu- 
y» pies ôc les raretez qui font dans iés Etats; enfia. 
^„ il n*oublie rien de tout ce qui peitt contribuer à. 
„ le faire paffer pour un très puiffant Roi. D fe 
»9 dit Prêtre à caufe du Sacrifice de TAutd , & 
„ Roi par rapport à la juflice ôc à la droiture. H 
^ parie de Saint Thomas, conformément aux fa»» 
^ Mes des Indiens; ôc fur la fin de la Lettre, il 
99 prie le Roi de lui envoyer ^[uelquc vaillant Oie- 
,f valier qui foit de la générutiêB 4$ JFivris^t^ceibnt 
jg, fcs termes. ,,. 
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yr Mais il n'cft pas difficile devoir que cette Let- 



^ tre a été fuppoiée , 8c qulelle n'ell pas écrite par 
M Ong-Can. Les Neftoriens qui étoient en grand 
M nombre en ce païs-là.» où ils avoient été oablis. 
dès Fan de grâce 737. par des Miflîonnaires de 
Mouffol & de Ballbra , en ont été les Auteurs.. 
Ils avoient fait répandre par leurs émifîaires cher 
^ tous les Chrétiens qu!ils avoient converti la plù'» 
^ part des peuples de la Scythie , & même le plus.. 
^ puiflant des Rois qui y regnoit; aue la conver- 
,, fion de ce Prince etoit telle qujl s étoit fait Pré- 
- tre, & qu'il avoit pris le nom de Jean. Ils ajou- 
tèrent ces circonitances pour rendre leurs fables 
plus vnû-femblables , & ils compoferent ces- 
Lettres fuperbes pour foire valoir le faux zè- 
le de la feéte Neftorienne , & fe faire loiier 
d*avoir attiré un fi grand Prince au Chriftia^ 
nifme. ,, 

„ Toute Futilité que Ton peut tirer de ces- Let- 
», très pour l'Hiftoire , eft qu'elles font connoître 
,» qu*on étoit perfuadé quand elles ont paru que 
„, ce Foi étoit un très-grand Prince Chrétien, &. 
y^ même Prêtre. Il fe trouve encore une Lettre 
^. du Pape , qui rappelle Prêtre très-faint. Il n*y» 
„ a pourtant pas d'apparence qu'il ait été Chrétien,^ 
„ bien quoi fouffrit chez lui les Chrétiens , & que 
„ quelcjues peuples de fon obéïflance euflent em- 
„. braffe le Chriftianifme , 8c qtf il leur eût permis. 
^ d'avoir des Evêques.. 

Mr, de la Croix Petis rapporte encore les pro- 
grès paroles de Rubriquis, qui font voir que les^ 
Neftoriens ei\ impofoient au Public dans les Lettref . 
«u'ils écrivoient touchant Ung-Can» ce prétendut 
rrêtre-Jeaa*. Et vocabant eum Nefioriani Regemjom 
.hAmum erplus dicebant de ip/0 in dêcuflo quam ve» 
9hs^ êJfêP. Sic ergo exivit magna fama de illo Regt 
^ohaimt\ CT* quando igo tranfivi per pafcua tjus^. 
tUiUus aliquid fiiebat de eo^nifi Neftoriani pauci, 

Carj^ Cûrddiei fut envoyé par k Pape Inno-- 
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cent IV. vers le Can des Tartares, en l'an 1246; 
Environ fept ans après, Rubriquis auffi Cordelier, 
alla de la part de Saint Loiiis en Tartarie. Ni' 1 iin 
ni l'autre n'ont appelle aucun Prince de ces pais-là 
Prêtre-Jean. Marco-Paolo n'a* fait ce voyage que 
vingt ans après Rubriquis. U demeura long-tenis 
en Tartarie ^&. n'en revint qu'vcn 1275. C'eft le 
premier & peut-être le feul qui a dit que le Frère 
d'Ung-Can étoit Prêtre. 

Après avoir parlé dans le. cinquante-unième Char 
pitre du Prêtre-Jean, il dit que ce grand Roi fi 
renommé par toute la terre , appelle le Prêtte-Jean, 
fait fon féj.our ordinaire dans la- Province de Teu-? 
duch ; que quoiqu'elle paye tribut au Grand-Cau.» 
elle a néanmoins fon Roi qui eft de la race du Prê- 
tre-Jean; que tous les Grands Cans depuis la mort 
de celui qvii périt dans une bataille contre Ching-. 
hifcan donnent leurs filles en mariage à ces Rois. 
U ir'eft rien- de mieux détaillé ; mais il ne paroît 
point que ces Rois fuffent Prêtres; au contraire,, 
les Rois des Abifïins l'ont prefque tous été. Sève-. 
PC Evêque d'Afmonin qui vivoit à la fin du dixié-f 
me fiecle ,. refidôit témoignage de la Région &de 
la grande puiffsince du'-Roi des Abiflins. Elkera» 
dit-il , étoit Roi des Abiffins & Orthodoxe. C'eft 
ce grand Roi fiir la tête duquel la couronne deÂ 
cend du GieU Son Royaume, s'étend jufqu'aux 
derniers confins de:la terre Auftrale. C'-cft ce Roi 
y ounani , le quatrième des Rois de la terre à qui 
nul autre ne peut réfifter. U relevé de TEvangelifte 
Saint Marc , & Je Patriarche des Jacobites d'Egyp-» 
te a tout pouvoir fur lui & fur tous les autres Rois 
d'Ethiopie 6c de Nubie.. U y a dans fon pais & 
pfès de lui un Evêque Orthodoxe qui eft ordonné 
Métropolitain par le.*Patriarche. d'Alexandrie , & 
ce Métropolitain facre les Evêqjiies & ordonne les 
Prêtres. 

Abufelah, après avoir répété prefque les mêmes 
diL&fi:s.que Seyere Evêque tfAfmonin ajoute:: 
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• " Tous ces Rois font Prêtres, & ils offrent les 
^ faints Myfteres fur les Autels. Tant qu'ils fonfc 
„ Rois ils ne tuent rien de leur propre main , de 
99 s'ils le font, ils ne peuvent plus célébrer, & ce- 
» lui à qui ce malheur arrive e£l privé pour toû- 
^ jpurs de la célébration du Sacrifice. Lorfque 
» le Roi entre, dans le Sandluaire, il ôte fa cou* 
„ ronne,, qui elt la marque de fa dignité; Il de* 
9, meure defeîout & tête nuë jufquà ce que le peu* 
»» pie ait reçu la Communion, & fl ne refte per- 
99 fonne qui ne la reçoive. Que fi lui-même veut 
99 conimunier, il communiera le dernier. „ Le 
même Abufelach répète encore la même chofe un 
peu plus bas , & il ajoute. „ Et s'il a tué quelque 
a» chofe > â n'y a plus ni paéls, nr conditions qui 
f^ o'Bli^ent fes fujcts à lui rendre obéilfance. „ 

On voit par cette dernière circonftance combien 
les Abifllins révèrent le Sacerdoce. En effet, le Roi 
4Roique très-abfolu & très-autorifé parmi eux , ne 
pourroit pas entrer . dans le Sanduaire s'il n'étoit 
dans les Ordres. 

Les Atiffins difenc que leur C^eb ou Elesbas » 
qui vivoit vers le commencement du fixiéme ûe^ 
de,étoit Prêtre, & qu'il a célébré laMefle pendant: 
quarante ans. Apparemment ils n'a voient pas -en- 
core cette fevére loi , qui a difpenfé les fujets de la. 
fidcLté qu'ils doivent à leur: Rot, fi leur Roi étant 
Prêtre trempe fes mains dans le fang; puifque Ca- 
Icb palîa la mer ,, fit une cruelle guerre à Dunawas 
Juif & Roi des Homerites,-il détruifit fon Royau- 
me, comme on le verra dans la Differtation fui- 
"«antè , & le tua. Les Abiflins foûtiennent encore^ 
qtf Abraham uo de leurs Rpis , qui a régné depuis 
j^alibala „ non-feulement étoit Prêtre ,, mais que 
deux Anges lui apportoient le pain & le vin avec 
Içfquels il celebroit. Oi> 

*■ EthtopU %iges omnes funt SartrdùtUi Litnrgiâm. eelebrAH'f 
tiS fmptr aitâfiai & tjnâmàÎH T^egnum obtintnt ^ nihil quid» 
çmam manu propritk otçidfri.foUnt ; p qmf centra ftarit^ at 

mittit im UtwtiUm 
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On ne peut donc pas douter que pluiîeurs Roîy 
d*Abiffinie n'ayent été Prêtres. Au contraire oa 
ne remarque en Afie que le frère d'Ung-Can qui 
ait été Prêtre , & même on ne dit pas fon nom. 
D^aiUeurs il n'y a pas d apparence que ce Roi des 
Turcs Orientaux étant Prêtre & ayant ulbrpé l'au- 
torité fouveraine dès l'an ^098. vécut encore e» 
1177. Alnfi, comme ce ne peut p^ être celui à 
qui le Pape Alexandre troifiéme a écrit, il eft vrai- 
fcrablable que c'eft au Roi d'Ethiopie. Marco-Pao 
lo, qui eft le prenner qui a avancé qu'Ung-Can. 
ëtoit le Prêtre-Jean, avoue auffi que de fon tems 
TAbiffînie s'appelloit rindc mpienne, & il ne dit 
pas que le pais des Turcs^ Orientaux fût l'Inde. Il 
s'enfuit donc de Marco-Paolo même, que ce Roi 
dinde à qui le Pape Alexandre III. écrit , doit être 
l'Empereur d Ethiopie; & comme cette Lettre efl 
iHi monument précieux pour l'Eglife d' Abifïinîe j. 
je crois que je ne ferai pas mal de la rapporter ici 
telle qu'elle eft dans Howeden. 



m p 
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ALEXANDRI PAPiE. 

jtd Jobannem Regem Indorum miffa^ 

ALixander Epifeopus^fervus firvorum Dei ^ charijjl^ 
mo in Chrifio FtUo , illufin c?* magnifico Jndomm^ 
9tgi facerd^tum fanâliÏÏimo y /al/êHm^ er apoftoUcam 
hênedîHUnem. Apofioitca Sedis ^ ciéi, lic$t immeri^ 
tt , pr^fidémus , omnium in Chriflù credentium caput 
§fi o' magi/lra , Domino atttftantt , qui ait beatO' 
Pefrot eut, licenndîgni, fuccej/tmus^ Th$s pBtrm^ 
Vfuper hanc petram ddîficabo EccUfiam mtam, Hattc 
^IHÎdim pêtram Chrifttis ejfi voUm m EecUJiét /v«- 
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étamentum , quam préLconat nullis ventorum vtrihu» 
nulli/que ttmpeftatibta qua tien dam. Et ideo non im^ 
merito btatU9 Pet rus ^ Juper quem fundavit Eccle* 
fiam » ligandi atque folvendï Jpecialtter Cf prectptm' 
inter Apofiolos altos meruit accipere potefiatem. Cuè 
dïâium êfi à Domino , Tibi dabo claves regni cœlo' 
rum', t^ port A inferni non prdvalebunt adver/us eam^ 
Et quodcumque ligaveris fuper terram erit itgatum 
O* in cœlis; CT* quodcumque folveris fuper terram erit 
filutum CT* in cœlis, jUidiveramus utique, jampri» 
ditm rfferentibus multis , O* in famâ communi » quù» 
jnodo ckm fis Chrifitanum nomen profejfus , piis velis^ 
êferibus indepnemer intendere & circa ea tuum ani" 
mum géras ^ qua Deo gras a funt , ct* accepta, Se4 O* 
dikâlus fiUus magifter Phtitppus medicus ^ familiarir 
Moflor^ qui de intentions pia <^ propoftto tuOy cum 
magnis t^ honor-abiitbm viris regni tut fe in partibut^ 
4llis verbum habuiffe proponit , ficut vir providus C 
4hfcretus , circumfpetius e^ prudéns , conftanter nobisf 
jC^foilicite retulit , fe manifeflius ab hïs audtffe^ quoâ 
tùd voluntatis fit ^ prppofiti erudiri Catholtça O* 
Jlpoftolica difciplindy et ad hoc fervent er intendasi 
mttu CT* terrils tuA SuMimitati commijfa , nihilunquam 
^ideamini snfide veftra tenerty quod à doâïrmafedis 
*,ApoPolicéL dijfentiat modo quotibet , vel aifcordet. 
Super quofani tibi ficut chartjfimo filio plurimum con» 
■gatidemus çr et k quo omn§ donum procedit^ immen- 
fas gratiarum exfilvimHs aéiiones : vota votis V pre^ 
us precibus adjungsntes » ut^ qui dédit tibi nomen^ 
Chriftianitatii fufciperti menti tud per'fuam ineffa-' 
iHem pietatem infpiret , qu))d omnino vêtis fapye quA 
ffifer omnibus articulis pdei tenere débet religio ChrU 
jttanaT JHon ontm veiï potefi dé Chriftiana profeffionê, 
J^rare falutem y qui eidom profefponi verho V opère 
non concordât : quia non fufficit cuilibet nomine-Chri^ 
fiiano conferiy qui defefentit aliud, quam Catholicoi 
Cr Apofiolica habeat difcipUna^ juxta illud quod> 
J>ominus in Evangelio dicit. Non omnis qui dicit 
mihi Domine ^Dominé y intrabit in regnum cœlorum^ 
fid qui. féuit vfluntatem patris mei y qui in cœlis eft. 

il-- 
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Jlltid autenf nihilominus ad commendaùonefn tUé vit' 
tutfs accedit , tjucrd fient prud$ns magifter philippm 
fi à tuts djferit audtjfjê , ferventi defidenio cuperes in 
TJrbe hahere EccUfiam- , c?* Jepofol^itanum ahart 
âUqtiod , uhi virï prudentes de regno tuo manere pof» 
Jfnt , e?* Apofiolicâ plemus inftrui di/ciplinâ*; per ijuof 
foftmodum uê^ CT* hommes regni tut dûâlrinam ipjam 
reciperent v tenerent. Nos éuttem , qui licet in/ufi" 
àtntihus. tneritis /» heati Pétri- Cathedra pofiti , jux^ 
ta jipofiohtm-f fapientibus i^ infipt9ntibus ^ dïvittbu» 
jCfpaHperihus^ nai recogncfiimus debitotâs y de /MttPi 
tua ^ tuorum omnimodam foUùtudinem gerimus ^ tsf 
,vos , ab his articuUs^ in quibus er faits a ChriftiatM 
CT* Catholica fide , prompto anima , prout tenemur $» 
fufcepti minifterio regiminis » yolumus revocare ; cum 
ijpfe Dominus beato Peffo , qtmie omnium Apofiolorum 
frincipem ^fecitr ^ dix'u ^ Et tu alt^uando converfm 
confirma fratres tuos, Licet autem gtvve nimts vif 
deatur CT* laboriofum exiftere ad préfentiam tuam iniF 
tir tôt labores V v^ria itineris locorum difcrimina^ 
€^ intir longas CT* ignotas oras quemlïbet à noflro lOf 
1ère deftinare^ canfiderato tamen officii noftri* débita^ 
ty tuo propopto o' intentlone penfata ^ ppifatum Phif 
Uppum midicum ty familiarem teùfirum-y virum uth- 
que difcretum , circonjpe6lum cr providum , ad tuam 
. magnitudimm mittimus de Jefu Chrifti mifericordiâ 
confidentes. %uodp volueris in eopropofito er inteth' 
tione perfiftere quam t€ y in/pirante Domino , intelligi-^ 
mus eoncepijfe;. do artiwlis Chriftiaru fidei^ in qm^^ 
. bus tu ty tul à nobis difcordaré videmini , in proximo 
per Dit mi/ericordiam eruditusy nihil pnorfas timart 
poteris^ quod de errore tuam vel tuorum faUttem pr^^ 
-pediat , vel in vobis nomen chriftianîtatts \ffitfcet. 
Rogamus itaque excellent iam regiam ^ monemus & 
hortamur in Domino quatenus eundtm Philippum ^ 
pro reverentia beati Pétri c^ noftra , pcup virum ho^ 
neflum^ difcretum v providum^ ty à noflro latere 
diftinatum , débita benignitate recipias , er reverenter 
C7* dévot i pertraâîes ; t^ fi tu£ voluntatis ifl & 

propofiii^ peut omnino decet tjfe^ut trudiaris Apifi^- 

licai 
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Vaadifciplïnayfufêf his^quÂ idem Philippus ex noftr* 

tibt parte propenet , ipfum ddigenter audias CT* exai4>^ 

diasj e^ perjanas homftas -cr iueras tM pgillo figilla" 

tai y quitus propofitum £<r voluntatem tuam paffimut 

flene c^nofcere y adnos ckmipfo tranfmittas: quis 

quanto fuhlimior e^ major haheris , er minus de dh» 

wtiis i^ pofentia tua vtderis infiatus ytanto libentius, 

tamde conceffione EcclejU in Urbty quam étiam dt 

conferendis altaribus in Ecclefia beati Pétri c?* Paulin 

cr Jiro/ol^mis in Eeclepa Jepulckri Dûmini, c^ in 

alus quÂ jufle qudjierisf tuas curaèimus petitioms 

ndmituret^.efficacius exaudire ^ utpote qui defiderium 

tamm fuper hoc qmd muUa commendatione dignum 

txtitit t modis omnibus , quibus ficundum Deum 

fojfumusy voUsmus prowovere t c?* tuam d* tuorum 

sniMas defideramus Dùmino lucrtfacere. Data Ke* 

n$tia in Rivo alto quinto Kal, QHobris, 

(\^ voitpar cette -Lettre -que le Roi d'Ethiopie 
^^ vouloit fe foumettre à l'Eglife Romaine , qu'il 
demandoit deux Eglifes pour ceux de fa Nation , 
Pune à Rome & Tautre à Jerufalem. Les Abiflîns 
ont eu à Rome FEglife de Saint Etienne, derrière 
fe Bafilique de Saint Pierre, & ils en ont eu une 
auffi à Jerufalem. Il paroît que dans le douzième 
fiécle, k Roi des Abiffins, très-mal content du Pa- 
triarche d'Alexandrie, * eût envie de fc foullraire 
de fa jurifdidion. La difpute commença dès le 
tcms de Gabriel , fils de Tareik foixante & dixiè- 
me Patriarche d'Alexandrie, & qui fût élû'ves 
l'an irji. t elle duroit encore (busJean,;fils.d*Abu- 
galeb fdixante & quatorzième Patriarche d'Alexar*-' 
drie. iLes Rois d'AbiiTmie voulurent obliger l' Abu- ' 
na Michel de facrer plufieiirs lEvêques : . Michel re- 
fufa de le faire fans le confcûtemcat^ Patriardae, 
d'Alexandrie. Le Roi ei| éiflMHÉ^rche ^ 
' au Qilife. Celui-ci qui ^î^^'^IHHHHR^ ^^' 



Ud.p^.S$^. 
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le conféquencc étoit cette nouveauté , en parla à 
Gabriel. Il le prefla même & le menaça; mai» 
Gabriel lui ayant fait ronnoître que, fi les Abiffins 
avoifint plufieurs Evêques, ils pourraient élire un 
Patriarche , fe fouûraire de Tobéiffance qu'ils ren- 
doient à l'Eglife d'Alexandrie & ne s'y plus adrelTer 
pour aucune chofe; non-feulement le Calife ceflk 
les pourfuites» mais il approuva le refus que faifoit 
le Patriardie. 

Ce même Abuna fe trouva eraofé à une autre- 
perfécution beaucoup plus grande. Il arriva une 
révolution dans l' Abiffinie , l'ordre de la fucceffion 
fût troublé ; & TAburia ayant refufé de couroipner 
rUfùrpareur , celui-ci demanda au Patriarche 
d'Alexandrie de lui nommer une autre Métropoli- 
tain, parce que Michel étoit -trop vieux, & inca- 
pable , par fon grand âge , de s* aquitter des fon- 
dons de fon mmiltere. Jean, foixante & dou- 
zième Patriarche d'Alexandrie, reftifa de le faire r 
& comme l'Ufurpateur a voit mis le Vilîr Hali, fils 
àe Selar, dans fes intérêts; celui-ci emprifonna le 
Patriarche , qui aima mieux perdre fa liberté , que 
de faire une chôfe fi contraire aux Canons. 

Ces fréquens démêlez que les Rois d'Abiflinie 
ont eu avec les Patriarches d'Alexandrie , peuvent- 
bien les avoir portez à recourir à Rome ; & fi Mr, 
Ludolf avoit l^û ces particularitez,il n'auroit peut- 
être pas fi proinptement décidé que la Lettre d'A- 
lexandre III. eft adrefiee au Can des Tanares ou 
Turcs orientaux. Il importe peu de fcayoir fi c'eft 
ce Pape Alexandre III. qui a accordé aux Abiflîns 
uneEglife dans Rome & une autre dans Jerufalem; 
ils les lui ont demandez par cette Lettte, & ils les 
ont conilamment obtenues. Si on n'a connu TA- 
biflinie qœ py le moyen des Portugais, comment 
Zara Jaa^j^MMÉÉÛeux dire , VAhha Nicodémê, 
déjà ^^Ijl^^Hj^Hp» ^"t-il écrit au Pape Eugè- 
ne IV. nHRBnner encore que la Lettte du 
Crand-MHre de Rhodes au Roi Charles VII. , ne 
pirk pas du Roi des Abiilins, comme étant le vé- 
ritable 
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îitable Prêtre-Jean ? Les pQrtugais n'avoient point 
encore découvert cette partie du monde, ils n'ont 
envoyé en ces paXs-là que près de quaiànte ans 
après. Antoine Fayva & Pierre Covilhan ne partie 
rent qu'en 1477. pour aller s*ijiformer où étoit le 
Prêtre-Jean, & ce qu'il étoit. On peut juger par 
la Lettre même du Grand-Maitre de Rhodes à 
Charles VIL, fi l'Ejoanereur d'Ethiopie étoit connu 
ou non fous le nom de Prêtre-Jean. La voici tel- 
le qu'elle e£t rapportée dans le feptiéme tome du 

CEreniJpme tr ChrifiiMmjJtme Trancorum Rix , dg* 
^ bitA recommendationt prdmffa. Confueverunt 
femper Uto animo Principes audire 4a qud in exterit 
regionibus gerumur , CT* prétfertimfi quid eft quod ad 
d$trimintum infidelium inurc^jftrit, Nuperrime fi" 

futdenr ex litteris ex Cpnftantinopoli , Pera K^ Chi^ 
Hc Rhodum mijfts ,^^ùbis innotmt magnum Teucro» 
rum five Turchortim Rjegem clajfem tngentem para^ 
vijfe , exercifumque coadunajje , ut terra martque 
iffam Confiantini urbem offugnaret, Qud dajfts 9 
tum in Danubium flumen effet ingrejfa , dejcendijj'ent^ 
que Teucri plurtmi ex ea in terram , repente clajfis 
Blanchi longe ea inferior numéro y exfuperiore ad nos ^ 
farte infilm , €7 fere infidelium totam clajjem corn* 
bujpt. Uif vêTo qui terram petterant ^à Blanchi 'gen^- 
tibus trucidati fient. Hoc infortunio c^ clade Teucris 
data , cr Imperatoria ipfa civitas\ CT* omnes infuU 
^gdi pelagi àformidine magna^ VeûviâioriamChrifi* 
fiants danti , liberati [uns, 

Infuper Presbyter J^ohannes Indorum Imperator^ 
ut quidam facerdotes Indiani hue Rhodùm deveâli 
fer veros interprètes dixerunt^ magnam firagem <?• 
occifionem Saracenis fuis finitimis , V his maxim'è qui 
éz ftirpe Machometi fe ortos prddîcant , intulit , ut 
ifix credatur : nam per trium dierum iter pajjim ca^ 
davera occiforum confficiebantur^ Deftinavit frète* 
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rea oratorem is Indorum Rtx Soldam BabylonU cum 
fOMurihus^ ficut mos Orimtalium €fi^ ei denuntiam 
nifi ab affigendo Chnifiianos defitrit , ft hélium pefli* 
ftrum eàvuaû Mechd , ub$ fapHlchrum Machomm 
tjfe dkitur^ JEgypto^ idpabk ^ _& SyrU ^ ^ua ditio^ 
ni ifffius Soldant fuhjiâlâ funt , 'ilUturum ; fiitmen* 
que NUi tofum, qui JEgypium irrigaf, vfine qùù 
nullus illic vivere pcfit y fmreftunim ^ ty her aliud 
illi daturum pmtk pa^o nanitam, Otator ipfe prinih 
kene admiffus cr vi/usfuU; dMfaqnt à copia ut Jan- 
MUm fepulchrum Domim noftri vtjeret, G^ui cum 
reverjus ad Cayrum fuijfet, ab ipfo Soldane carceri 
traditus efly hac mtenUone illum non ptlaxaturum « 
nifi Orator fuus ad Indiam fntjfus ct* dtttntus non 
redierk. Hac pauca funt niemoratu dipta y er fere^ 
nitati v$flra digniffima ^quam fimper valere optamus, 
Datum Rhodi in noftro conventu , dit tertia Juin 
anno Domini fnilleffimo quadringentefimo quadragefi^ 
mo otiavo, Serenitatis v^ra jnagifier Hojfitalis 
^'ufakm. 

NOus ne croyons pas que toiït ce que contient 
cette Lettre foit véritable, mais c'eft aflez 
qu'un Grand-MaîtTe de Rhodes ait connu en 1448. 
V le Rd d'Ethiopie fous le nom de Prêtre-Jean , pour 
nous Gonvainae que les Portugais ne font pas les 
premiers qui Font appelle ainu. M. Thevcnot 
nous fait entendre que le Père Jérôme Lobo cro- 
yoit que ce nom de^ Prêtre- Jean avoit été donné 
a l'Empereur d'Ethiopie par les François qui ont 
été à Jerufalem. Voici ledifcours qu'il lui fait tenir. 
. L^s Abilfms font fort porteï aux pèlerinages de 
la Terre Sainte, & ils l'ont été encore d'avantage 
principalement dans ces tems où les François paf- 
foient fouvent en Afîe pour leur guerres d'Outre- 
mer. On peut dire que c'eft de l'entretien qu'^s 
eurent avec les AbifSns qu'eft venu le titie de Pré* 
tK;-Jean. Car ces peuples apparamment pour don- 
na: plus de relief à leur Prince, ajoutèrent à tour 
tes les autres quaUtci ceUc de Prcuc. 




DISSERTATION V. 



DES ROIS D'ABISSINIE, 

De leur CouYonntmenI , des ijualiltz qu'ils 
prennent j des Reines , des Princes ^ 
de Itun Armées^ tf de la maniè- 
re dgnt fe rend la 'Jufiice. 




Bl les Sabëcns bu Homeritcs ont ét<5 
1 peu foigneuic de leur Hiftoirc , les 
' Abiflins qui en dcfcendent l'ont tié 
ore moins; à peine rçait-t-on le 
n de leurs R«s, Les Peies Jiilui- 
tes Portugais en ont donné une fuite 
tirée de deux raanufcrits difiérçns, Scilsavou^int 
que CCS deux manufcrits ns s'accordent Euéres. Us 
comptent cent Rois depuis Menelech filsde Sabmon 
& de Makeda Reine de Saba, jufqu'à Sultan JaP. 
.fok-Aduara Sagghed; mais ils ne marquent ni en 
quel tems, ni combien ces Rois oiit régné. lis ont 
feulement confctvé quelque détail de Calcb ou 
Saint ElCibas qui vivoit en jit. Ils racontent que 
cp Prince, excité par le Patriarche d'AlexauLlric , 
rafla la mer avec un très-grand no.nbrc de Vaf- 
To«. i. "ii^-ù.-!.. 
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rfeaux , & une fort grofle armée pour punir Dena- 
«vas Prince J'Uif , qui perfccùtoit cruellement ks 
Chrétiens; qu'il le défit en deux grandes batailles, 
:1e tua dans la dernière, & conquit* fon Royaume. 
Que telle fut la fin des Sabécns ou Homerites, on 
en démembra unç partie qui fut donnée en fouve- 
laineté au fils du àint Martyr Aretas. vQue ce Ro- 
yaume demeura tributaire des Abiffins pendant fôi- 
xante & douze ans, que Sait Jbn dî-Jazan s'allia 
ïicnfuite avec les Perfes, & ne voulut plus relever 
des Abiflins; que le Royaume des Homerites de- 
meura comme partagé en deux ; qu'une partie étoit 
j)0ur les Romains, & l'autre pour Tes Perfes, qui 
eurent en même-tems affaire contre Jes Abifîins & 
contre les Romains. Que ce païs fut affligé de 
longues & cruelles guerres, & que Mahomet Ta- 
^anx trouvé épuifé d'hommes 8^ tout ruïné , n'eût 
pas de peine à s'en rendre maître; que depuis ce 
tems-là les Abiffins ont été renfermez dans TAfri- 
,que, fans, avoir beaucoup de communication avec 
les peuples d'Afie & d'Europe , jufqu^à ce que les 
Portugais ayent pénétçé dans l'Ethiopie & nous l'a- 
ycnt fiiit connoître. 

Onfçaitpat une efpece de tradition, -que veiî 
le dixième uéde, la fuite des fûcceffeurs de Mene- 
lech fût interrompue par les crimes deTredda Ga- 
bez , femme impie &: cruelle , qui ût périr toute la 
maifon Royale , afin de mettre fur le trône un fils 
qu'elle avoit eu du Gouverneur de Bugna. Les 
"Abiffins, pour nous repréfenter tout le mal qu'elle 
avoit fait , l'appellent Ejfai , c'eft-à-dire feu , parce 
que comme un feu dévorant elle avoit porte la 
défolation par tout. Il n'échappa à la fureur de 
cette femme qu'un feul Prince qui s'alla cacher dans 
le Royaume oe Xaoa , & où fa poilerité s'eft con- 
fervée pendant trois cens quarante ans qu'a rég- 
né la famille de Zagué qui avoit ufurpé la Cou- 
ronne. 

Les Abiffins qui ont regardé les Princes de cette 
maifon de Zagué comme des ufuipateurs, ne les 

comp- 
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tomptcnt point au nombre de leurs Roif. On fçâit 
feulement , & d'une manière très-incertaine , le 
iiom de trois ou quatre des plus illuflres. Mr. Lu- 
dolf dit , que ces quatre Rois font , Vêgna-Michoêl^ 
Nezvaja-Chnftûs^ Latibala^ qui fit aeufer dans le 
roc tant de Temples magnifiques dont François 
Alvarez nous a donné les plans, & Naaat^Luabom 
Il prétend que ce Naacu-Loabo ait le dernier des 
Rois de la maifon de Zagué, 6c que les Abiffinsen 
parlent comme d'un Prince très-bien faifant, qui 
aima la paix 8c qui fut aimé de Dieu. 

Le Patriarche Alphonfc Mendez nomme & ran- 
ge ces Rois d'une autre manière; il dit que Del 
Noad étoit le foixante & cinquième Roi depuis 
Mcnelech , qu'il vivoit l'an 960. que le Royaume 
paiTa de la maifon dlfraël dans celle de Zagué , où 
il demeura trois cens quarante ans ; fçavoir jufqu'à 
l'an 1300! qu'Ighum-Amlac fut appelle à la Cou- 
ronne. On a entièrement perdu les noms des Rois 
de la race de Zagué, à la reierve de quatre qui font 
Imrah, Lalibala^ Naculo, & Harbai;les trois prcj 
miers ont régné chacun quarante ans , & le qua- 
trième feulement huit. 

De tous ces Rois on ne connoît guéres que La- 
libala dont les Abiffins content des chofes merveil- 
leufes , jufqu'à le mettre au nombre des Saints. Il 
s'eft véritablement rendu fiameux parmi eux , non- 
ieulemeat par la durée d'un règne pacifique , mais 
par le grand nombre d*Eglifesqu'i^ a fait bâtir d'une 
llruâure finguliere, toutes creuféesdans le roc avec 
le pic ôc le cifeau. Alvarez & Baltazar Tellez après 
lui, nous en ont confervé les noms,& Alvarez feiû 
«ous en a donné une defcription. 

Ces Eglifes font, Emanuel, Saint Sauveur , Sain- 
te Marie, Sainte Croix, Saint George, Golgota, 
Betlehem , les Martyrs , Lalibala qui pafte pour la 
plus confiderable ; c'eft néanmoins à Golgota que 
Lalibala a été enterré. Les Ethiopiens célèbrent 
•fa fête félon leur Calendrier , le 7. de Jun, qui re- 
vient au u. du même mois parmi nous. Le Pcre 

O 1 Bal- 
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Baltaxar Tellez la met au 17. Le 17.- de Juin, 
dit-il , mourut le Bien-heureux Lalibala Empereur 
d'Ethiopie, ce pur contemplateur des myfteres du 
Ciel. Lorfque ce Saint fut né , fes père & mère 
fongerent à l'élever dans la crainte de Dieu; & 
étant parvenu à l'àgc de raifon , l'Empereur fon frère , 
qui avoitfoin de fon éducation , connut qu'il devoit 
lui fi^cceder. Il en conçût tant d'envie qu*il le fit 
foiietter long-tems , mais aucun coup ne porta fur 
lui. Un Ange du Seigneur l'en garantit, jbc lui dit 
qu'avant de mourir il bâtiroit dix Eglifes ; ce qu'il 
a fait & il eft mort en paix. 

La Couronne rentra dans la maifon des defcen- 
dans de Salomon. Ighum Amiac de la maifon d'I- 
ffaël régna quinze ans. Agbafcon foixante-feptiéme 
Roi en régna neuf. Bahar Azgued foixante-hui- 
tiéme , ainli du refte jufqu'à Zara Jacob quatre- 
•vingt-deuxiéme Roi qui régna quinze ans. Zara 
Jacob vivoit du tems du Concile de Florence. 
L'Abbé Nicodême qui étoit à Jerufalem , envoya 
de la part de ce Prince des Ambafladeurs au Con- 
cile. Le Pape Eugène en remercia Zara Jacob par 
. une Lettre que Sultan Onag Segued , ou David a 
citée dans, cette Lettre qu'il a écrite au Pape Clé- 
ment VIL Beda Mariara quatre-vingt- troilîérac 
Roi régna dix ans Ôc deux mois. Efcander 84 ** 
Roi en régna quinze & fix mois. Ce fut fous ce 
Roi que Pierre CovUhan pafTa en Ethiopie. Amd- 
Scon quatre-vingt-cinquième Roi ne régna que fix 
mois. Naod quatre-vingt fixiéme Roi régna treize 
ans & neuf mois. Onag-Segued appelle autrement 
Lebna Denguil, ou David quatre- vingt fepticme 
Roi parvint à la Couronne Tan 1507. & mouiut en 
1 540. Ce fut vers lui que le Roi de Poitugal en- 
voya cette ambaffade dont . Franccfco Alvarez qui 
en étoft Chapelain , nous a donné une Relation fi 
curieufe. Claude ou Aznal-Zegued quatre-vingt 
huitième Roi péiit dans un combat donné l'an 
1558. contre k^ Galles. 11 y eut de violentes guer- 
res 
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Tes pendatnt fon rcgne, &C les Mahometans ou? 
Mores fc feroicnt rendus maîtres entièrement de 
r Abiflinic iâns le fecours que lui mena Chriûophle 
de Gama , dont il a été parlé dans le voyage dii 
Perê Jérôme Lobo. Le règne d'Adamas Segued 
ou Menas quatie-vingt neuvième Roi ne dura 
qu'un peu plus de quatre an5; il fut tué par fes 
propres foldats dans un combat qu'il donna le lo, 
' d'Avril 1562. contre Ifaac Gouverneur des Provin- 
ces maritimes quis'étoit révolté. Menas eut pour 
fuccefleur fon fils Malac Segued quatre-vingt di- 
xième Roi , qui régna trente-trois ans & quelques 
mois. Comme il n'a voit point d'enfans de fa fem- 
me , il éleva près de lui Jacques ou Jacob , un de 
fes fiis naturels , dans le deifein de le faire Roi après 
lui; mais étant prêt à mourir, jl fe repentit, & il 
désigna pour fon fuccclTeur Zadenghel , fils de fon 
frère Lecanaxos , ce qui caufa de cruelles guerres 
civiles. Les Grands qui vouïoient régner fous le 
nom du fils naturel du Roi , qui étoit encore tout 
jeune , le réconnurent pour leur fouverain & le 
proclamèrent. 11 régna pendant fept ans , mais le 
parti de Zadenghel étant devenu le plus fort ; Jac- 
ques ou Jacob fut dépofé, & Zadenghel mis à fa 
^. place. Quoique Zadenghel eût de grandes & bon- 
nes qualités & qu'il méritât d'être regardé comme 
un des meilleurs & des plus braves F rinces d'Ethio- 
pie , il ne jouît pas long-tems de la Couronne ; fes 
principaux Chefs confpirerent contre lui , parce 
qu'ils le voyoient trop porté pour la Religion Ca- 
tholique. L'Abuna ou Métropolitain Pierre fo- 
menta cette révolte; il abfoutlcs Abiflins du fer- 
ment de fidelitéqu'ils dévoient à leur Prince légitime, 
de forte que tous les peuples fuivirent le parti des 
rebelles, & le Roi Zadenghel n'eut plus pour lui 
que quelques-uns de fes fujets , 6c un très-petit 
nombre de Portugais. Avec ce peu de forces , il 
aut furprendre les rebelles & hazarda la bataille & 
la perdit avec, la vie. Jacques fut rappelle & remis 
fur le trône. Il a'y demeura pas long-tems. 

O j %^ 
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Sufnée ou MalacSegued, arrière petit-fils dX)n^- 
Segued , lui difputa la Couronne. Cette guerre 
dura environ deux ans. Le parti de Jacques p^ 
roiflbit toujours le plus fort , mais Sufnée joignant 
Tadreffe à k valeur, remportoit de tems en- tems 
quelque avantage fur lui ; enfin l'affaire fut décidée 
par un combat qui fe donna' le lo. de Mars 1607. 
çù le Sultan Jacques & l' Abuna Pierre demeurèrent 
for la place percez de coups. Sufnée eut le mêmc- 
penchant pour la Religion Romaine^ qu'avoit eu 
Zadenghcl & fut plus heureux. 

Plulieurs Jéluites Portugais pafferent en Ethiopie. 
La Religion Catholique y fit de très-grands pro;- 
grex; & elle y feroit aujourd'hui fToriflânte, fi fon 
fils BafiUdes avoit eu les mêmes fentimens. On i 
vu dans la Relation du Père Jérôme Lobo la revo- 
Jution qui arriva en Abiffinie, au fi^et de la RéKr^ 
gion, ôc de quelle manière les Pères Jéfuites âc 
plufieurs Catholiques furent chaffei après la mort, 
de Sufnée ou Sultan Segued arrivée au mois de 
îvovembre 1632. On trouvera beaucoup de par- 
ticularitez de ce grand événement dans les Lettres 
quç Bafilides écrivit au Patriarche Alphonfe Mendez^ 
& dans les réponfes de ce Patriarche à. ces mêmes 
Lettres , qui font parmi nos preuves. Il n'cft 
queftion ici que de ce qui regarde les Empereurs 
d'Ethiopie. 

Bafilides prit le nom d'Adiam Sagued, il mourut 
Ters l'an 1664. ou 65; & eut pour fucceffeur fon 
quatrième fils Jean, nommé Aelaf Sagued mort 
. en 1680. Son fils Jafo Àdiam Sagued ou Aya- 
fous commença à régner cette même année; c'eft 
h ique Charles Poncet a guéri d'une maladie qu'on 
re nomme point. U a été dépouillé de fes Etats. 
par fon fils Taklimanout en 1706. Ce dernier 
Prince n'a pas jotii long tems du finit de fon crime, 
les propres troupes l'ont maflaaé en 1709. & ont 
mis fon frère Tifilis à. fa place. Son règne n'a pas 
été plus long que celui de fon prédeceffeur. Soa 
principal Minifire » nommé Oufias fils d'ui.e fcur 



rr A B I s s I N I Ë. 31^ 

de Jofo Adiam Segued, fe revplta & monta fur le 
trône, mais comme il n'étoit pas de la famille 
Royale, les Abiffins ne l'y ont pas foufFert, & ils 
ont reconnu pour leur Roi David, autre fils d'Aya- 
fous, ou Adiam Sagued, comme nous l'apprenons 
par Lettres écrites de Mocca au mois de Juin 
1.7 18. Il y eut un grand maflacre en Abiffinie au 
commencement du règne de David, qui doit avoir 
été reconnu Rbi vers les premiers mois de Tannée 
17 14. 

Quoique le Royaume foit héréditaire, le Roi 
régnant peut choifir fon fucceffeur dans fa ùl^ 
mme, 6^ s*il ne le fait pas « les Grands du Ro- 
yaume font en droit d'élire celui de la Maifon- 
Roïale qu'ils CTOïent le plus propre pour ks gou-- 
vemer. Autrefois on tenoit les Princes comme 
ppifonniers fur la montagne de Guexcn; on s'infor-- 
moit des mœurs & des inclinations de chacun 
d'eux, & lorfqu'on étoit convenu du Prince qu'on 
devoit placer fur le trône , i\ Viceroi ou Gouver- 
nei^r de Tigré alloit avec queiques-uns des princi- 
paux & une partie des troupes prendre le nouveau 
Roi. Le Gouverneur rangeoit fon monde au pied 
du rocher; & avec les premiers il montoit au lo- 
gis du Roi élu-, lui attàchoit une boucle d'or à 
l'oreille, ce qui étoit la première marque de fa dig- 
nité ; enfuite on mandoit à tous les autres Princes 
de venir reconnoître leur Roi & le faluer. Ces 
Princes çtoient aufîi-tôt renfermez ,1e nouveau Roi> 
defcendoit au pied de la montagne & fe montroir 
à fes troupes. Les principaux Officiers , pied à 
tsrre , Je. feluoicnt , puis lé conduifoient dans la tente 
qu'on lui avoit préparée. II yentroit à cheval, puis, 
étant defcendu , un des principaux Ecclefialtiques 
Toignoit d'une huile de fenteur, pendant que tous 
les Prêtres chantoient des Pfeaumes; on le couvroit 
tfun manteau royal, on lui mettoit la Couronne fur 
la tête, & une épée nue à la main, & on le plaçoit 
dans fon trône ; enfuite le Grand- Aumônier mon- 
toit fur un heu élevé & annonçoit au peuple & à 

O 4; r-ar. 
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Sufnée ouMalacScgucd, arrière petit-fils dX)n5^- 
Segued , lui difputa Ta Couronne. Cette guerre 
dura environ deux ans. Le parti de Jacques p^v 
roiflbit toujours le plus fort , mais Sufnée joignant 
Tadreffe à.k valeur > remportoit de tems en tems 
quelque avantage fur lui ; enfin l'affaire fut décidée 
par un combat qui fe donna le lo. de Mars 1607. 
cù le Sultan Jacques & l'Abuna Pierre demeurèrent, 
fur la place percez de coups. Sufnée eitt le même 
penchant pour la Religion Romaine^ qu'avoit eu 
Zadenghcl & fut plus heureux. 

Plulieurs Jéfuites Portugais paflerent en Ethiopie. 
La Religion Catholique y fit de très-grands pro- 
grex; & elle y feroit aujourd'hui fToriflànte, ii ifon 
fils Bafitides avoit eu les mêmes fèntimens. On a 
vu dans la Relation du Père Jérôme Lobo la révo- 
lution qui arriva en Abiffinie, au fi^et de la Reli- 
gion, ôc de quelle manière les Pères Jéfuites 6c 
plufieurs Catholiques furent chafTez après la mort. 
de Sufnée ou Sultan Segucd arrivée au mois de 
Novembre 1632. On trouvera beaucoup de par- 
ticularitez de ce grand événement dans les Lettres 
que Bafilides écrivit au Patriarche Alphonfc Mendez, 
& dans les réponfes de ce Patriarche à ces mêmes 
Lettres , qui font parmi nos preuves. Il n*e(l 
queftion ici que de ce qui regarde les Empereurs 
d'Ethiopie. 

Bafilides prit le nom d'Adiam Sagued, il mourut 
Ters l'an 1664. ou 65. & eut pour fuccelîlur fon 
quatrième fils Jean, nommé Aelaf Sagued mort 
en 1680. Son fils Jafo Adiam Sagued ou Aya- 
fous commença à régner cette même année ; c'eft 
h i-que Charles Poncet a guéri d'une maladie qu'on 
re nomme point. 11 a été dépouillé de fes Etats 
par fon fils Taklimaiiout en 1706. Ce dernier 
Prince n'a pas joiii long tems du fruit de fon crime, 
les propres troupes l'ont maflaaé en 1709. & ont 
mis fon frère Tifilis à, fa place. Son règne n'a pas 
été plus long que celui de fon prédecefîeur. Son 
principal Miniilrc, nommé Ouftas fils d'ui.c frur 
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d'Etlûopie n'eft qu un chapeau chamarré de galons 
dor & d'argent, furmonté d*une croix & doublé 
de velours bleu. Comme les Abiffins ont vu dans 
leurs E^fes des -tableaux du couronnement de 
leurs Rois, où un A.nge tient la couronne fufpeii- 
duë , ils fe font imagine! qu elle eft tombée ou 
defcenduë du Ciel; & cette opinion n'eft pas nou- 
velle , puifque l'Evêque d'Afmonin qui vivoit vers 
la fin du dixième fîécle, en parle comme d'une 
chofe dont on ne doutoit pas. 

Les Rois d'Ethiopie ayant eu autrefois plufieurs 
Princes tributaires, confervent encore aujourd'hui 
le titre d'Empereur ou de Roi des Rois d'Ètliiopie, 
Negufa nagafl zaitjopja , & lorfqu'on lui parle en 
Langue Amharique, on lui dit, Hafzegké, ce qui 
répond à peu près à nôtre terme de Sire, dont nous 
ne nous fervons que pour nos Rois. 

Les Empereurs d'Ethiopie, en montant fur le 
tiône, ne quittent pas leur nom, mais ils en ajou- 
tent un autre à celui qu'on leur a donné à leur 
Baptême. David, par exemple, qui le premier 
a envoyé des Ambafladeuis en Portugal, avoit 
pris le nom d'Onag-Segued , Claude fon lils prit 
celui d'Atzna Segued, Sufnée fe fit appcller d'a- 
bord Mclac Segued , puis Sultan Segued ; ce nom 
de .Segued, qui eft comme héréulitaire , veut dire 
vénérable. Le fçeau des Empereurs d'Ethiopie eft 
un lion tenant ime croix avec cette légende, vicit 
leo de Tribu Juda. 

Quoique les Empereurs d'Etliiopie ayent ordi- 
nairement plufieurs femmes , il n'y en a pourtant 
qu'une qui ait le nom de Reine , & qu'on appelle 
par honneur Iteghé : elle ne prend pas ce nom d'el- 
le-même. Loifque l'Empereur fon époux veut 
bien l'honnorer de ce titre , on la va prendre dans 
la tente ; on la conduit parée magnifiquement dans 
celle du Roi , & le Roi l'ayant fait afleoir à fes 
côtex, un des premiers de la Cour cvie à haute 
voix, que le Roi vient de faire la fervante une 
telle, Reine, ôc depuis ce tems-là elle eft honnoié« 

Os corn- 
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rarmée qu'ils faifoient régner un tel. Tous répon^^ 
doient par de grands cris de joïe en donnant milla 
bénédictions , & fouhaitant toutes fortes de profpe- 
ritez au nouveau Roi. Quoique cette cérémonie,., 
de la manière que la rapporte Tellez, fe fafTe dans;, 
la tente du Roi , on la recommence , ou^ on la fait 
d'abord dans l'Eglife d'Axum ou Axuma. Sufnce 
fut couronné- Tan 1609. avec ces circonftances par- 
ticulières. Le Rof ayant campé fon armée près' 
d* Axuma , il y entra à cheval fuivi de fes princi- 
paux Officiers: tous, étoient richement parez , le. 
Roi rétoit beaucoup plus qu'aucun de fa Cour. 
* Il avoit une vefle d'un damas cramoify avec une 
ceinture, & par-defTus une grande robe d'un très- 
beau brocard, les manches fort larges ^ mais fer- 
rées fur le poignet. Etant à deux portées de mouf^ 
quet de l'Eglife , il mit pied à terre , & trouva de 
jeunes filles qui tenoient un cordeau tendu à tiav 
vers de la rue pour l'empêcher de palfcr. Elles lui" 
demandèrent jufqu'à trois fois , qui il étoit , il fe- 
retira en arrière à la première demande 6c répon- 
dit qu'il étoit le Roi de Jemfalem ou de Sion. Les- 
filles répondirent qu'il n'étoit- pas leur Roi. A la, 
troifiéme demande le Roi tira fon épée , coupa le 
cordeau , & toutes les filles crièrent qu'il étoit vé- 
ritablement leur Roi , le Roi de Sion; alors on 
entendit le bruit des-tambours , des trompettes &• 
des autres indrumens. On fit plufieurs décharges de. 
moufqueterie & d'artillerie. L'Abuna, qui l'attendoif 
accompagné de tout leQergé féculier& régulier, le 
reçût, & on commença à chanter plufieurs Pfeau- 
^es en conduifant le Roi à l'Eglife ; il s'arrêta à' 
l'entrée où fe fit la cérémonie du couronnement 
de la manière qu'on l'a rapportée. Le Roi étant 
couronné entra dans le fanéluaire , entendit la 
MelTe, communia; & après que tout cela fut fait,* 
on le reconduifit à fa tente , qui étoit hors la. ville 
avec toute l'armée. La Couronne dç l'Empereur » 

-d'Er 
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d'Ethiopie n*cft qu un chapeau chamarré de galons 
d'or & d'argent, furmonté d'une croix & doublé 
de velours bleu* Comme les Abiifins ont vu dans 
leurs E^fes des -tableaux du couronnement de 
leurs Rois, où un Ange tient la courorme fufpeii- 
duë , ils fe font imaginer quelle eft tombée ou 
defcenduë du Ciel; & cette opinion n'eil pas nou- 
velle , puifque rÊvêque d'Afmonin qui vivoit vers 
la fin du dixième fiécle, en parle comme d'une 
chofe dont on ne doutoit pas. 

Les Rois d'Ethiopie ayant eu autrefois plufieurs 
Princes tributaires, confervent encore aujourd'hui 
le titre d'Einpcreur ou de Roi des Rois d'Ètliiopie, 
Negufa nagafl zaifjopja , & lorfqu'on lui parle en 
Langue Amharique, on lui dit, Hatzeghé^ ce qui 
répond à peu près à nôtre terme de Sire, dont nous 
ne nous fervons que pour nos Rois. 

Les Empereurs d'Ethiopie, en montant fur le 
trône , ne quittent pas leur nom , mais ils en ajou- 
tent un autre à celui qu'on leur a donné à leur 
Baptême. David, par exemple , qui le premier 
a envoyé des Ambaffadeuis en Portugal, a voit 
pris le nom d'Onag-Segued , Claude fon iils prit 
celui d'Atzna Segued, Sufnée fe fit appeller d'a- 
bord Melac Segued , puis Sultan Segued ; ce nom 
de Segued, qui eft comme héréwlitaire , veut dire 
vénérable. Le fçeau des Empereurs d'Ethiopie eft 
im lion tenant une croix avec cette légende, vicu 
ko deTribiéJuda, 

Quoique les Empereurs d'Ethiopie ayent ordi- 
nairement plufieurs femmes , il n'y en a pourtant 
qu'une qui ait le nom de Reine , & qu'on appelle 
par honneur Iteghé : elle ne prend pas ce nom d'el- 
le-même. Loifque l'Empereur fon époux veut 
bien l'honnorer de ce titre , on la va prendre dans 
{2i tente i on la conduit parée magnifiquement dans 
celle du Roi , & le Roi l'ayant fait afieoir à fes 
côîex,.un des premiers de la Cour ciie à haute 
voix, que le Roi ^ient de faire fa fervante une 
telle, Reine, ôc depuis ce tems-là elle eft honnoréc 

Os com- 
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comme Reme. .Si le Roi même fon mari meurt,, 
quoique celui qui lui fuccede ne foit que beau-filL 
de la Reine , ou ne lui foit rien , il là refpeéte tou- 
jours comme fa. mère, & tant qu'elle eft en vie. 
aucune autre ne peut porter l&nQm de Reine. 

Jamais perfonne ne mange avec l'Empereur d*A- 
biffinie, pas même la Reine; & il n'y a que deux, 
ou trois Pages néceflaires pour le fervir qui ayent. 
l'honneur de le voir manger. La Reine au< con- 
traire mange avec beaucoup de Dames. 

Autrefois les Princes, qui pouvoient avoir des. 
droits ou prétentions à la Couronne , étoient relé- 
guez & tenus fous bonne garde lur le mont-Gue- 
xen , comme on- l'a dit ; cette coutume a duré 
pendant deux cens ans^ depuis Taii quMghum Am- 
lâc remonta fur le trône jufqu*à Naod, t)ere de 
David, qui eft le dernier qu'on ait tiré de cette 
prifon pour le faire Roi. Naod eut plufieurs en- 
fans , & un jour qu'il jouoit avec un qui pouvoit. 
avoir huit 4 neuf ans, un Confeiller dit au Roi que 
cet enfant devenoit bien grand. L'enfant enten- 
<iit ce que cela voidoit dire ôc.regardant fon père,, 
il s'éaia en pleurant: Quoi ne fuis-je crû que pour- 
être envoyé à Amba-Guexen ^ Le père touché de 
ce reproche déclara , de l'avis de tous les ConfeiL» 
krs, que les eiifons des Rois des Abiiîîns ne fe^ 
roient plus élevez comme ils l'avoient été; & de- 
puis ce tems on ne les tient plu$ fur. cette nuHi-^ 
tagne. 

Pour les PrincefTes , qu'ils apnellent Ozoray , el- 
les n'ont toujours eu que trop de liberté; & fi on 
en croit diverfes Relations, elles vivent dans une 
cfpece de libertinage qui ne fçauroit s'accommoder 
avec la Religion Chrétienne, dont elles font pro- 
feifion. Elles changent de mari comme il Icut 
plait , fouvcnt elles les font mourir; & elles ne cau- 
lènt pas moins de troubles par leurs intrigues , &. 
pour contenter leurs pa(fionsf(^es,-que les Prin- 
ces les plus ambitieux en excitent pour monter iur 
k uône ou pour commander. 

Ait 
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Autrefois les Empereurs d'Ethiopie ne fe faifoient 
point voir à leurs peuples; ils ne fe mêloient gué- 
res du gouvernement 4e leur Etat, toute l'autorité* 
étoit entre les mains de deux Officiers principaux 
qu'ils appelloient B4A/i*^i«<i;c'eft-à-dire,Miniftre& 
favori. Cela ell changé préfentement; le Roi fe 
montre à fon peuple trois ou quatre fois par an 5 
mais jamais on ne le voit manger; au moins il n'eii 
vu que de ceux qui lui portent les morceaux à ht 
bouche ; & lorfqu'il donne audience , même aux 
Etrangers, il cft caché, derrière un rideau. Au lieu 
dix* Bahtitded^ il a établi un Gcnéraliflime , qu'en 
langue du pais on appelle R^j, ou Chef, & fous 
lui deux maîtres de la maifon , dont l'un fe nom- 
me BelUunot Gueta , & tous les Vicerois , Gou- 
verneurs f Capitaines , Juges , relèvent de lui ; 
l'autre s'appelle Dakak BeiUtenot Gueta ^ & a in* 
fpedion fur tous les Officiers de la maifon. 

L'autorité du Roi eft fi grande, qu'on peut dire 
qu'il eft progpetaii'e du bien de tous fes fujets , 8c 
tel homme de quelque condition qu'il foit , a en- 
femencé fon champ, qui n'eft pas iûr d'en reciieil- 
lir le fruit. Le Roi en peut difpofer quand & de 
la manière ^u'il lui plaît; toute la grâce que peut 
éfperer celui qu'on dépouille^ eft qu!on lui donne 
Quelqu'un pour cftimer les h7à& qu'il a faits afin 
oen être dédommagé; mais cet arbitre eft tou- 
jours porté pour le nouveau poffefTeur, parce qu'il 
fujppofe qu'il a -plus de faveur que celui qu'on « 
^poiTede. Le vol eft tellement autorifé en ce- 
païs-là, qu'il y a un chef de voleurs qui acheté 
cette charge , & paye tribut au Roi. 

Avec tout cela, cet Empereur h'eft pas fort ri-' 
die; tout fe paye en denrées, fon plus confidera- 
ble revenu conflue en une dixme qu'il levé de trois 
ans en trois ans fur tous les bcftiaux. Il tire encore^ 
environ trois mille pièces de toile de coton. Les 
Gouverneurs achètent leurs Couvcm-mcns , &; 
pourmieux dii'ele droit de pilkr IwJ* peuples, 6c 

6. y^- 
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payent chaque année une certaine foinmed'iargent, 
ce qui ne fe monte pas fort haut. 

La Vice-Royauté de Tigré eft la plus grande & 
la plus confîderable de toutes. Elle contient plu- 
lieurs Gouvememens ; ceux qui les occupent ne 
payent tous enfemble qu'environ vingt-cinq mille 
livres par an; ceux de Darabée cinquante miHc, 
les autres à proportion. Le Roi a beaucoup de 
terres, mais ils les abandonne aux Gouverneurs » 
qui fe chargent, tant qu'il font en place, de les 
fiire valoir, & de tenir compte du produit. Les 
Provinces de Narea & de Goiam font les feules 
d'où Ton tire de Targent. 

Comme tout le revenu de TEmpereuf confifte 
en denrées & en terres, il ne peut payer les trou- 
pes que de ce qu'il a ; il leur donne donc des terres,. 
& fi elles ne fuÎBfent pas, il diilribuë éx bled à fcs 
foldats. 

L'Empereur d'Ethiopie peut mettre quarante 
mille hommes fur pied; fçavoir environ cinq mille 
chevaux , & le rerte d'inénterie. Les Abiiïins ne 
fçavent pas encore fe fervir d'armes à feu. Us en 
ont peu & beaucoup moins de poudre ; ils n'ont 
pour la plupart que des demi-lances & demi-piques, 
& des boudiers. Quelques cavaliers , au lieu de 
boucliers qui leur paroiflent très-incommodes , ont 
des cottes de maflle & des cabacins. Comme ils 
campent prefque toujours, ils font peu embarralTez 
dans leurs marches , quoiqu'ils traînent avec eux 
femmes ôc enfans. Une armée de dix mille hom- 
mes eft au moins de trente à quarante mille per- 
fonnes qui vivent comme elles peuvent. Heureufe- 
ment il n'y a point de gens qui fouffrent la faim , 
la foif, le chaud, la pluie comme eux; ils font 
forts & robuftes & afiez adroits, mais ils combat- 
tent fans ordre. Ils ne fçavent ce que c'eft que 
bataillon ni efcadron ; & dans un jour d'occafîon ^ 
la confufion fe met bien-tot parmi toutes ces trou- 
pes. Si le Roi s'y trouve en perfbnne, il a tou- 
jours autour de lui toute la fleur de la noblefTe. 

Apres 
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Après avoir parlé .de la guerre, il cil juile d'expK. 
qaer de quelle manière fe rend h Juflice. On né 
connok en ce païs-là ni Avocats, ni Procureurs; 
on ne fçait ce que c*eft que procès par écrit, le 
demandeur 6c le défendeur conviennent de pren- 
dre ou le premier qu'ils rencontreront, ou quel- 
qu'autre ; s'ils ne peuvent convenir, ils vont devant 
le Gouverneur qui eft aflis , les écoute & pronoiv- 
ce. Ils peuvent en appcUer, mais communément 
l'appellant en eft pour les frais. S'il s'agit d'un meur- 
tre , il y a . des Juges établis pour en connoître; fi 
Taccufé eft convaincu, on le livre aux parens du 
mort, qui en ufent comme il leur plaît; refais fi le 
meurtrier ne peut fe découvrir, tous ceux qui foit 
dans le voifinage du lieu où le meurtre eft commis, 
font obligez, de fc racheter & payent une gro& 
amende. 




07 



DIS- 




DISSEKTATrQN VI. 
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Rî E R ROUGE, 

i^. de la navigation dtsflolttsdi 
Saîomon.- 




aE Patriarche Alphonfc Mendez ft le 
" Père Jérôme Lobo, ayant jMrlé de 
U Merrouge dans leur Hiftoirc d'E-- 
ihiopic, Scie Pcrc Biltaiar Tellez 
..yant encore traité la 'même matiè- 
re, j'ai crû que je ne pouvois pas 
me difpenfer d'examiner ce qu'ik en unt dit. Tous 
trois ont rapporté les opinions de ceuï qui en ont 
écrit avant eux , & les ont refiitées pour en établir 
nne autre qui ne me tmroit pas avoir plus de fon- 
dement. Les deux premiers difent que s' étant allci 
p;omener plufieurs fois fur h ^fer, pendant qu'ils 
étoient prifonniers-à Maçua & à Sùaquem.ils pre- 
roient plaifir dans lés lieuj où fSe leur paroilToit 
rouge, de faire plonger un Indien qui les fervoit, 
Bt. que cet Indien leur rappoitoit toujours du Gouë- 
noiiiSc que ce Gouemon étant arraché i'eau étoit 
d£ la. même cotilcui que p?j tout ailleurs, 

O». 
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®'^rnfuÇie%ouge..Xu;^^^-eUc acft na- 

ïïfSSa^-SerS;S.deM.rouse 
T^S^Sr^^^ rSeT U net? 

«e »o» foueW"^"^ "feS pounoit bien avoir 
fWpte, c^ H"^- fou armée., eue P" événement- 

Èe^^^blS^S^SUderanS.^ 

»^' ^' Sm vent dire to;«'^J^prétender.t 
XX.V. 'i'^^u^^Êque q«eVq}ies=Ç!j,'"j jW a tire • 
àev^^i-ifïufcIlldtliqueU^^^^^ =, cette 

an)0«d bm que ^^ car l^^J^^, croit que 

fen nom- .|ypaï$ àï^o"' ' cJ ks Grecs difent 
^cr bar^«^^vi £r,ffc^*'«*'^f^/5>iée ou .Mer 

»^«^ '^rfeftauUequEXau^;^/ïaSïb pour d^ 
lougc, °5wÂtcedé fon drt>i'^ -J ,. .jje ^ dap- 
de?uisqu»|eutcc àe p^ ordmavr s^ ^^ 

icntilies. iin^» nom du P^f^^iftéme Livre des 

àeU.Mer;o »^^n }etutfcu j^ett 
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grandes leéhires , qu'on avpit donné le nonï de 
Mer rouge à l'Océan méridional, avant qu'on eût 
ainfi' appelle le' Golphe Arabique. * Vojfti conjeâlu- 
ré fubfcrtberem de afpellatione maris R»bn ah Edom 
five Idumeo ejje derivatam^ quoniam HebrAts CDifît 
rubuitfonat. Si jirabico Jinui primUm ^ a quo Idu* 
tnâa haud procul abefl , non ipfi Oceano Meridiamf 
id nomen ejfe inditum firiptores vetuftos evolventi con* 
ftaret. Ce fçavant homme nous pardonnera, fi 
nous difons qu'on peut fort bien avc4r donné au 
Golphe Arabique un nom qui lui étoit commua 
avec rOcean méridional. 

I^armi tant de raifons que Pline rapporte fur ce 
nom de Mer rouge donné au Golphe Arabique, il 
dit que ce Golphe peut avoir été ^pellé Mer rou- 
ge , ou Erythrée du Roi Erythra. f Irrumpit dein^ 
de y ^ in hac parte gem'mum mare in terras , quod 
Ruhnêm dixtre noftri^ GrAci Erythraum , à Kege 
Erphra, Il rapporte encore les fentimens de ceux 
qui ont écrit avant lui & ne décide rien, aut {ut 
alii) folis repercuffié talem reddi colorem exiftiman^ 
tes: alii ab arena terrâ^^ue, alii tali aqtu ipfius na^ 
« turâ. 

Il y a aflez d'apparence que ces flottes de Salo- 
mon, quipartoient du pais d'Edom, (Ait rendi» 
cette mer encore plus fameufe, & lui ont donné 
le nom d'Edom qu'elle porte depuis ^ long-tems, 
& fous lequel elle eft connue par toutes les Nations 
du monde.' 

Il feroit peut-être inutile de parler davantage de 
k navigation que faifoient ces flottes, fi nous ne 
croïons qu'elles ont trouvé dans l'une & dans l'au- 
tre Ethiopie toutes les richeffes dont elles reve- 
noient chargées. On a crû , comme eÙes met- 
toient trois années à leurs voyages, qu'elles ont été 
beaucoup plus loin. Tous les Sçavans qui ont 
parlé des flottes de Salomon , ont é^ aulli occupez 

à eta^ 

♦ K9U in Plin, biA l. VL r. 23. ». il, 
t P//». Ibid. 
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à étaler leur érudition , qu'à chercher la vérité. Ils 
ont bâti des fyftênnës à leur fantaifie , ils les ont 
appuyex de diverfes citations , & de raifonnemens 
vagues & peu Iblides ; ce qui amve prefque tou- 
jours lorfqu'on veut fuppofer des faits incertains» 
Quelques-uns de ces Ecrivains , à caufe du mot 
P-arvaim ont voulu que ces flottes allallent au Pé- 
rou, d'autres à llfle S. Domingue,plufieurs à Ma- 
laca ; & de ce dernier nombre font , outre ceux 
que cite Mr. Bochard, Gafpard Barrera,, & un 
Éfpagnol dont le nom ne m'cft pas connu. L*un 
& l'autre ont traité cette matière à fond. L'ou- 
vrage du premier eft entre les mains de tout le' 
monde. Je poflede le dernier qui eft M S. îl y a 
plufîeurs petites cartes tracées pour marquer la rou- 
te que faifoient ces flottes , & les lieux où elles 
s'arrétoient. 

Mr. Bochard, après avoir examiné foigneufe- 
ment les raifons de ceux qui prétendent que c'cft 
Ma'aca,s'eft déclaré pour l'Ifle de Ccylan ; je cois 
que fi ces Sçavans avoient lu l'Hiftoire de TEthio- 
pie orientale du Père Jean Dos-Santos , ils auroient 
fait quelqu- attention à ce qu'il dit, Liv. II. chap. 
II. 12. 13. 14. de cette Hiftoire. II prétend que 
ce qu'on appelle aujourd'hui jifura eft a la hauteur 
de Sofala , mais à deux cens lieues dans les terres , 
& où Ton remonte par la rivière de Cuama. Nous 
traduirons ici ce que ce Religieux a écrit là-deflus; 
mais il eft à propos de le faire connoître aupara- 
vant. 

Le Pcre Jean Dos-Santos , Religieux Domini- 
cain , partit de Lisbonne avec treize Religieux de 
fon Ordre, an mois d'Avril de l'année 1586. Il 
arriva à Mozambique le mois d'Août fuivant, il 
fut auflS-fÔt emploie aux MiflTions de ce paiVîà. . 
Ses Supérieurs renvoyèrent à Sofala, qui etoit le 
principal Heu de fa réfidence , mais d'où il alloit 
îans cefle d'un lieu à un autre : il a pafle onze an- 
nées entières dans ces pénibles fondions, ne fe 
donnant aucun repos. Pendant ce tems,^ il. a fait 

plu- 
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plufieurs voyages de Sofala à Mozambique, qid 
font à cent foixante lieues lun de l'autre, il a pé- 
nétré deux cens lieues dans les terres en remontant 
la rivière de Cuama jufqu'à Teté, où les Pères 
Dominicains avoient une réfidence, qui, à ce 
qu'on dit,, eft occupée aujourd'hui par les Pères 
J^fuites, de même^qué celle de Sene. Il a fait 
imprimer à Evora en 1609. ce qu'il a voit pu ap- 
prendre dans fes Miflions, & il a donné à fon ou- 
vrage le titre d'Ethiopie orientaîe^ qji'il a. diviféc- 
en cinq Livres. Voici ce qu il dit. 

La forterefle de Sofala^ eft par les trente-deux 
dégrez & demi du fui fur la côte de l'Ethiopie 
orientale près de la mer, 3>c à Tembouchure d'une 
rivière de même nom; cette rivière a- fa foùfcc 
dans les païs de Mocarangua à cent lieues de là. 
Elle pafie par Zimbaœ, féjour ordinaire du Qui- 
teve ou Roi du pais. Les habitans de Sofiila re- 
montent cette rivière avec leurs marchandifes , Se 
vont jufqu'à Manica jqui eft à foixante lieues dans 
les terres; ils y vendent leurs denrées, & rappor- 
_. tent de la. poudre d'or. Attente lieues de Sofâla. 
eft le riche ôc. fameux fleuve de Cuama, que lès 
Cafres appellent Zambcfe. On ne fçait point où 
eft fa fource; la tradition du païs eft que vers le 
milieu de l'Ethiopie il y a un grand lac d'où for- 
tent plufieurs fleuves , & que le Cuama en eft un , 
^e dans le païs on l'appelle Zambefe d'un village 
qe^même nom par où il pafie en fortant de ce lac.; 
(St fleuve eiï trfe-rat^We , & à quelques endroits il 
a plus d'une Heuë de large r ii îc yiltZg^ Çn ^e^x 
branches à trente lieues de fon. embouchure, &• 
chaque branche paroît aufîi grande que le fleuve 
avant fa divifîon. La principale branche s'appelle 
Luabo ; elle fe divife encore en deux autres bran- 
ches, dont l'une fe nomme le vieux Luabo, &. 
l'autre le vieux Cuama ; une autre branche moins 
forte s'appelle Guilimane , ou la rivière des Bons- 
Signaux , ou des Bonnes-Marques , parce que Vafcvt 
d&Cama trouva là quelques ndarques, par où il 

connut 
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connut qu'il n'étoit pas fort loin de Mozambique ^ 
où il efpcroit prendre des pilotes pour achever iz 
Navigation jufqu'aux Indes. Il éleva là une co- 
lonne de pierre avec une croix & les armes de 
Portugal» & il. donna à ce pais le nom de Saint 
.Raphadk De h rivière de Guilimane, en fort une 
autre qu'on appe^Jc Linde , de forte que cette gran- 
de rivière, de Cuama ou de Zambefc entre dans la 
mer par cinq embouchures; mais les Navires ne 
peuvent entrer que dans le Luabo & le Guilimane; 
ce dernier même n'ell navigable que pendant Thy- 
Ter, lorfque 1-S eaux font grandes. 

On. peut remonter par le Luabo jtifqu*au Royau- 
me de Sacumbe, qui elt beaucoup au-delTus du 
fort de Teté , cii cette rivière tombe d'un foit haut 
rocher. Au-delà de cette chute , on ne trouve que - 
des roches qui la rendent impraticable pendant près 
de vingt heuës , & jufqu au Royaume de Chicoua , 
où font les mines d'argent. On appelle cette ri- 
vière Airs, du nom de l'Ifle qui eil a fon embou- 
chure , ôc où l'on décharge toutes les marchandifes 
qui viennent.de Mozambique pour les charger fur. 
dès bateaux plus légers, qui remontent jufqu'a Serfc. 
qui en eft à foixante lieues. 

Cette rivière de Zambefe fe déborde pendant 
les mois de Mars & d'Avril, & engraiiTe les terres^, 
comme le Nil inonde l'Egypte 8c la rend plus fer- 
tile & plus abondaute». 

Ig>es,Mardiands de Teté defcendent à Sene avec 
beaucoup d'or qu'ils vont prendre aux foires de 
Maffapa dans le Royaume de Monomotapa , & 
on y en trouve toujours une affei grande quantité^. 
garce queprès de là , eft la grande & haute mon-^ 
ligne de Fura; ou Aflira-. On voit encore fur le 
haut de cette montagne des ruines de bâtimens qui 
étoient de pierres & de chaux, chofe que l'on ne 
remarque nulle part ailleurs dans tout le pais des 
Cafrcs; les maifons même des Rois ne font que 
de bois & de terre, & couvertes de chaume. 

On tient ^ une ancienne tradition danscepaïs,. 

que 
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que ces ruines font des relies des raagafîns de lir ' 
Reine Saba , que cette Princefle tiroit de cette 
montagne tout fon or, que cet or defcendoit par 
la rivière de Cuama dans la Mer d'Ethiopie, d'oïF 
on le portoit par la Mer rougejufques fur les côtes 
dç l'Ethiopie, qui eft au-de(ïus de l'Egypte, & 
où regnoit cette Reine. 

Le Père Dos-Santos foutient cette tradition par 
l'autorité deJofephe,d'Origene & de Saint Jérôme; 
& par la croïance où font encore les Abiffins, que* 
la Reine Sjba étoit de leur païs , par le village qui 
porte encore fon nom aujourd'hui, & qui n'eft pas 
fort éloigné d'Axuma. D'autres tiennent que Sa- 
lomon avoir fait bâtir ces magafins, & que c'étoit 
là qu'on prenoit cet or d'Ophir dont fes' flottes- 
étoient chargées ; qu'il n'y a pas une grande diffé- 
rence entre Afura ôc OpMr, que ce n'eft propre- 
ment qu'un dialeéte différent, que le tems & les 
diveriià manières de prononcer de chaque païs 
peuvent avoir introduit. Il eft très-conftant qu'il 
y a beaucoup d'or & très-fin autour de cette mon- 
tagne , qu'on peut aifément le tranfporter par le 
moyen 4e cette rivière , comme font aujourd'hui 
les Portugais, & comme faifoient avant eux les 
Mores de MozamWque Se de Guiloa , & que de 
même qu'on le porte aujourd'hui aux Indes , on- 
pouvoit le porter anciennement par la Mer rouge- 
a Afiongaber, & de-là'à Jerufalem. 

II ne faut point s'étonner , ajoute 1^ même Père, 
fi les flottes de Salomon étoient trois ans à leurs 
voyages. Aujourd'hui que les Cafres qui trafiquent 
avec lesPortugais connoiffent mieux le prix de l'or 
qu'ils né faifoicnt, les barquçs qu'on envoyé de 
Mozambique pour faire ce commerce, font encore 
une année entière , foit pour vendre les marchan- 
difes , foit pouf ramafler ce qu'on doit aux Mar- 
chands. Autrefois la Navigation étoit moins aifée , 
les barques moins bonnes , les pilotes moins habiles-- 
qu'aujourd'hui, & fi préfentcment les Pangaies ne 
font pas chargjées pendant le tems de la mouffon ^ 

elles 
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dics font obligées d'attendre une autre faifon , de 
Cortc que les barques de Mozambique ne tardent 
-pas troc lorfqu'elles reviennent au bout de l'an. Et 
•Sofala étant par les trente-deux dégrez & demi fud, 
Afiongaber par les 29. & demi nord , cette Navi- 
.gation ell de plus de deux mille lieues pour aller & 
retourner. On ne peut naviguer que de jour , & 
prefque toujours la fonde à la main dans la Mer 
rouge , & il faut prendre ks faifons dans la mer 
des Indes; les rivières de Cuama font diffidles à 
remonter, & d'Afura à la mer il y a environ deux 
cens lieues. Il faut ramaffer l'or & l'argent, de 
Ibrte qu'on ne doit pas s'étonner fi les flottes de 
Salomon étoient trois années à leurs voyages; 
d'ailleurs ces flottes fe chargeoient de beaucoup 
d'autres chofes que de l'or & de l'argent. On trou- 
ve fur cette côte de l'ivoire , toute forte de bois , 
■des oifeaux , & des flnges de pMficurs efpeccs. 

La feule chofc qui embarralfc le Pcre Dos-San- 
tos, c'efl: qu'il n'a point vi\ de paons dans ce pais. 
Il prétend néanmoins qu'il y en a plus avant dans 
les terres ,' d'où l'on peut en avoir tiré. Ce Reli- 
gieux ignoroit apparemment que les Interprètes ne 
(ont pas d'accord fur la fignification du mot Thuk» 
kiim , que fi plufîcurs croyent que ce lont des 
paons, d'autres penfent que ce font des perroquets, 
& quelques-uns des finges , de forte que le grand 
embarras du Père Dos-Santos fe réduit à rien. 

L'argent cft très-rare dans tout l'Orient. Il fe- 
roit difficile d'en trouver des mines plus abondantes 
que celles du Royaume de Chicoua , qui s'étend le 
long du Za -nbefe au nord-elt à Monomotapa. La 
foret de Thebe , que traverfe une rivière de même 
nom, eft remplie d'arbres d'une beauté & d'uni 
grandeur prodigicufe ; on fait des bàiimens d'u 
feul tronc d'arbre qui ont vingt brades de Ion 
•Le fçavant Mr. Hust prétend que l'ivoire, qu: ] 
Navires de Salomon apportoient, n'étoit pas feu 
ment des dents d'clephans, chofe qui n'eft c 

trop commune fur cette côte d'Afrique, mais • 

» ' 

C( 
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'C étoit des dents de cheval marin dont on fait beau* 

coup de cas, & le cheval marin n'eft pas moins 

^ commun dans les rivières de Çuama, ou de Zam- 

befe, & de Sofala^ -que l'éléphant l'eft dans les 

forêts & dans les plaines de toute l'Ethiopie. Il y 

a beaucoup d'ambre fur cette côte, on pêche des 

jperles près des lues de Bocicas. Enfin Salomon 

trouvoit aux embouchures des tiviéres de Cuama & 

.deSofela, de Tor, de Tafgent, de l'ivoire, du 

bois, & généralement tout ce que fa flotte lui rap- 

'portoit, à l'exception des pierreries qu'elle alloit 

xherdier ^^r^rs le Golj^ jperlique. 

On n*eft pas moinsen peine pour déterminer oh 
^toit Tharfis, qu'où étoit Ophir. La plus commune 
opinion eft que Tharfis proprement dite eft la Be- 
:tique, c*eft-a-dire TAndaloufie, & les Royaumes 
de Grenade & de Murcie dans l'Efpagne, & que 
l'on peut auffi entendre par Thariis l'Afrique, & 
peut-être même la Mer en général ou toutes les 
côtes. Quelques-uns, & en plus .petit nombre, 
veulent que Tharfis foit dans les Indes , & même 
vers la Chine, & chacun s'efforce d'appuyer fon 
opinion d'un grand nombre d'autoritez ; mais com- 
me nous avons peu d'écrivains du tems de Salo- 
mon , qui ayent écrit ou de fes Navigations ou de 
la Géographie, il me femble que l'on ne peut gué- 
Tcs apporter que de;s raifons de vrai-femblance , & 
que les témoignages de Strabon , de Jofephe , de 
Pline, d'Heliodore, & de tant d'autres écrivains 
qui ont écrit fur ces matières , peuvent plus fervir 
à faire connoître l'érudition de ceux qui les citent, 
qu'à découvrir la vérité. 

Strabon, Pline, Héliodorc ne font ni contem- 
porains, ni témoins oculaires, je crois qu'il faut 
s'en tenir à l'Ecriture Sainte ,& l'expliquer par elle- 
• même. Cela fuppofé , qu'on confère le Pfcaume 
71. de David , avec ce que nous lifons dans le troi- 
fiéme Livre des Rois, diap. IX. verf. 26. & z8, 
chap. X. verf. 11. & ii. dans les Paralipomenes, 
diap. IX. verf. 11, chap. XX. vert 36. dans Judith, 

chap. 
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'Chap. II. veril 13. on trouvera, que Tharfîs étoit 
en Arabie. David dit q^e les Ethiopiens fe prolter- 
neront devant le Seigneur , que fes ennemis léche- 
ront même la terre , que les Rois de Tharlis 6c les 
Ides feront leurs offrandes , que les Rois d'Arabie 
.& de Saba apporteront leurs préfens. 

On ne peut difconvenir que xe Pfeaume ne fôit 
une Prophétie de la naiflance de Jefus-Chrift , & 
de la manière dont fa Divinité a été reconnue par 
les Mages. Or ces Mages n*étoient pas d'un .j^ïs 
fort éloigné les uns des autres. La myrte , Tencer^s, 
For qu'ils ont offert, marquent affez qu'ils ëtoient , 
de l'Arabie, & du pais des Sabéens; David le dit 
lui-même. Les flottes de Salomon qu'on armbit à 
Afiongaber alloient à Ophir & à Tharfis , ou par 
détachement où enfemble. Celles de Jofaphat qui 
périrent dans ce Port, dévoient faire la même route 
& le même commerce. Rex vero Jofaphat fecerat 
clajfes in mari , quA navigarent in Ophir propter ati^ 
rum c^ ire non poterant^ quia confraSiA funt in 
jifion-Gaher , lib. III. Reg. cap. XXII. verf. 49. er 
farticeps fuit utfaeerent naves, quA irent in Tharfis: 
feceruntque clajjem in jifiomgaber, Paralip. lib. IL 
cap., XX. verf. 36. 

Il femble que l'Ecriture confonde ici Tharfis & 
Ophir , parce que c'étoient les mêmes Navires qui 
alloient à run.& à l'autre; foit qu'ils fe fuffent fé- 
parez à la fortie de la Mer rouge , foit que la divi- 
fi on fe fit ou à Sofala ou ailleurs , ils revenoient 
toujours de compagnie, en forte qu'on appellqit 
cette flotte ou la flotte d'Ophir, ou la flotte de 
Tharfis , comme on voit qu'on marque indiffé- 
remment ces deux lieux dans TEaiture Sainte, en 
pailant de la deftination de ces Navires. 

Lorfqu'Holopherne marcha pour affiégér Bethu- 
lie, il trouva après avoir travei*fé la Cilicie, que 
les montagnes etoient occupées par les Juifs. 11 fit 
un grand tour, il faccagea la riche ville de Melothi, • 
Il ravagea les terres de Tharfis & des Ifmaëlites , 
& enleva les hàbitans. Tharfis cfl donc dans l'Ara- 
bie, 
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bie, & je crois que ce pais & celui de Saba' tn 
faifoient une partie, & que quand David dit. Les 
. Ethiopiens fe profterneront devant lui , les Rois 4^ 
Tharfis , ceux de Saba y les IJles lui feront des préfens , 
il parle particulièrement de l'Arabie connue autre- 
fois fous le nom d'Ethiopie , comme nous l'avons 
remarqué , laquelle s'étend le long de la Mer rou- 
ée , jufquau Golfe d'Ormus; & que c'eft là que 
fcs flottes de Salomon alloient chercher les pierre- 
ries, & tout ce qu'Ophir & la côte de Sofala ne 
pouvoient leur fournir. 

Il n'y a nulle apparence que dans un tems ou la 
■ navigation étoit fort ignorée, des VaiflTeaux fortis 
d'Auongaber fe foient éloignez des côtes ; qu'ils 
ayent doublé le Cap de Bonne- efperance , pané & 
repaflc la Ligne , rangé des pais incultes & barba- 
res , pour aller chercher tout ce qu'on trouvoit af- 
fez près d'Aliongaber, prefque fans frais, fans rif- 
que 6c commodément. 

Le tems de trois ans qu*on employoit pour des 
voyages fi courts ne paroitra pas trop long , fi on 
fait réflexion qu'ils alloient le long des terres , que 
la navigation eft difficile , qu'étant à Sofala il falloit 
remonter des rivières pleines de rochers , abbattr.e 
& façonner les bois que ces Vaifleaux apportoient. 
Si on dit que Jonas voulant allier à Thàrfis s'em- 
barqua à Joppé , aujourd'hui Jafta port de la Palefl:i- 
ne dans la Meditenannée , pour aller à Tharfis , & 
qu'ainfi le Vaifleau qui le portoit étoit obligé de 
taire tout le tour de l'Afrique; nous répondrons 
qu'il peut y avoir eu un autre Tharfis , mais que 
quand ce feroit le pais dont nous parlons , Jonas 
p£Ut fort bien s'être embarque îujoppé pour pafler 
îf quelque lieu plus proche de la Mer rouge. En- 
. fin comme on ne peut parler fur ces fortes de ma- 
tières que par conjeélure , j'ai crû que celles que je 
viens de rapporter font pour le moins auffi viai- 
. .fçmblables que les raifonnemcns que d'autres Ecri- 
vains ont employez & cmployent encore tous les 
jours, 

DIS- 
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REINE DE SABA. 



3 L n'eft pas moins difficile de d^ter- 
; miner le lieu où étoit cette Reine da 
■ Midi , 11 fameiife par la villte qu'elle 
l rendit à Salomon , & par ce que le 
[ Sauveur du inonde a dit ddle, 
que de marquer ofi écoient ThàrGf 
& O^ir. On Tient de voir fur le témoignage du 
■ Père Dos Santos que les peuples fauvages d'Afri- 
que, qui ne fçavent rien de toutes les dilpuies qui par- 
jagent nos Sçavans , croient que cette Princefle 
feifoit fon féjour ordinaire chez euï, & montrent 
encore les ruines de fon Palais. Ceux qui ont été 
eiï Abiffinie font dans le même fentiment ; cepen- 
dant prefque tous les plus habiles Interprètes veu- 
lent qu'eue ait demeuré particulièrement dans 
' cette partie de l'Arabie heureufe, connue fous le 
nom d'Yemen. Comme l'Ecriturc-Saintc ne k 
déf^c par aucun nom, & que Jçfus-Chrift ^ 
feulement que la Reine du Midi s'élèvera au jour 
du it^cment, chacun s'cft donné h liberté de M 
Ton. I. E àm- 



f^^ RELATION HISTORIQUE 

^donner un nom , & de lui affignef une demeure. 

* L.e Père Nicolas Godigno dit qu'on rappelle Ni- 
canta, Nitocris, Nicaula, & Makeda. Il a ou- 
Uié que les Abiffins la nomment Belkis , qu'ils di- 
fcnt qu elle étoit fille de Hod-had Roi des Home- 
xites. Les Ethiopiens ou Abif35ns la nomment con- 
formément à l'Ecriture NegJieftaAzcb, la Reine. 

^^Midi. Ils veulent, auffi-bieii que les Arab<s, 
qu'elle ait été femme de Salomon. Plufieurs In- 
terprêtes modernes , qui favorifent ce fentiment 
croyônt que Salomôn ayant époufé des fcmmcsde 
Radian êc d'Egypte , n'aura pas refufé de prendre 
pour femme unePrinceffe quivenoit de fi loin, at- 
tirée feulement par h réputatio|i de fa fagéfle ; en 
effet un mariage de plus ne paroît pas une affaire 
pour im Prince qui avpit tant de femmes , &c tant 
âe concuKnes. On prétend qi'eHe rctooma grol^ 
fe en fon pais , & qu'elle y accoucha d'un fils qu'el- 
le éleva julqu'à ce qiVil fut en âge d'avoir des maî- 
tres & de profiter de l'exemple 6c des leçons de Sa- 
lomon ; qu'elle l'envoya alors à Jerufalem pour y 
Être élevé auprès de lui ; qu'il y païTa plufieurs an- 
nées ; qu'il fut oint & faaé dans le Temple ; qu'en 
înémoire de fon ayeul, il prit k nom de David^ 
qu'étant de retour & parvenu à 1^ Couronne , fl 
întroduifit la Pvéligiôh Jiiive" dans Tes Etats; -que 
c'eft de-là que font venues tant de céréffibnieslub- 
ves qui fe confcrvent encore parmi les Abiiïins; 
3c forte que ces peuples fertiblcnt avoir un inter^ 
pàni.:u!icr defoûicnir que la Réinedc Saba étoit leuf 
Reine , pvï's qu'ils veulent que leui's Rois, defcen- 
àeîit d'elle 6c de Salomon en droite. ligne. Je croîs 
he pouvoir mieux faire que de rjipporter ici fîdc- 
îèmc-;î ce o^ue le Patriarche Alplmié Mendei ea 
ûéciir. * •• ' . 

, „.Les Annales du païs, dit-il, & la tradition 
i, coniniune nous affurent qu'^apiès plufieurs fic- 
;,, cîcs , les Abifî:n:. ont cû une Reine qui avoit 
i; toutes les nr.alitez des plu? grands hommes, lis 
jf la nomiïlcrit "Màgujda , jautres 'Nifaula; c'eft 

» celifi 
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.'„ ceBc même qui par yetvvie qu^elle eut de con- 
», nôitre Satomon,.dottt elle entenàoit dire taiH? 
„ de merveilles., l'alk trouver l'an vingtième de 
„ fon règne & du monde 1979. Elle lui porta ' 
„ plufieurs préfens* Elle eût un fils dont elle a€-' 
„ coucha en chemin , lorlqu'elle revenoit ; elfe 
„ appeUa ce fils Menelech, c'eft-à-dire un autre 
„ lui-même. Après avdr gardé cet enfant quel- 
„ ques années auprès d'eUe, elle l'envoya à Salo- 
9f mon afin^d achever de Tinf^ruire ; le père en prit 
,, foin, il le fit facrer dans le Temple , & Men^. 
yy lech à fon facre prit le nom de David , en mé- 
„ moire de fon ayeul; bien-tôt après Salomon le 
„ renvoya à la Reine , & mit auprès de liri plu- 
„ fleurs DoAcurs de la loi de Moïfe, & grand 
„ nombre des plus- confiderables de fa Cour. Aza- 
„ rias, fils du Grand-Prêtre Sadoc, étoit chef de 
„ toute cette famille Juive , qui accompagna Me- 
„ nelech David. . Il vola & emporta avec lui T Ar- 
„ che & une des Tables de la Loi , qu'on confer- 
5, ve encore dans l'Eglife d*Axuma,qui eft la pre- 
>, miere & la plus confiderable d'AbifTinie. Ce 
„ n'eft pas mon deffein , continue le Patriarche, 
„ de défendre;, toutes ces fidions , & particulière- 
„ ment ce que les AbifTins racontent de l' Arche & 
„ d'une des Tables de la Loi ; mais fi parce qu'on 
,, rejette plufieurs faulTetez dont les commencc- 
„ mens de VHiftoire Rodîiaînc font mêlez , & qu'oo 
9y ne croit pas que Romulus foit fils de Mars & de ^ 
„ Rhea Silvia ", qu'il ait été allaité & nourri par 
„ une louve; il ne s'enfuit pas jqu'il n'ait pas éçé 
„ le fondateur de Rome; ae même on ne peut 
.„ pas dire , pour quelques fidions qui fe trouvent 
„ parmi les traditions dés Abiffins , qu'il n'y ait 
„ rien de vî^ dans leur Hiftoire , que la Reine de 
„ Saba n'ait pas *regné en Ethiopie , qu'elle n'ait 
,, pas eu un enf^t de Salomon. C'eft néanmoins 
„ ce que prétend le fçavant Pinçda ,; &; ce qtî 
p m'engage malgré l'eftime que je fais de feper- 

P 2. ibnne 
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>, fonfie ôc rétroite amitié qui eft entre nous, à 
„ entrer en lice avec lui fur cette matière; je ne 
„ vois pas pourquoi on ne trouvera pas dans ce 
„ voyage de la Reine du midi , dans ion mariage 
„ avec Salomon , dans fa groflefle , le même my- 
„ ftere que les Pères ont remarqué dans ce qui 
„ s*eft pafle entre David & Bethfabée & dans la 
„ naiifance de Sak^mon. " 

„ Toutes les difficultés de Pineda fe reduifentà 
V, dire qu'elle fe nomme la Reine de Saba , que 
„ c eft par la réputation de Salomon qu'elle eft 
„ attirée , qu'elle a une fuite qui eft plus ordinaire 
„ aux Princes des Arabes qu a ceux d'Ethiopie ; 
„ quelle a beaucoup de cliameaux, ^qu'elle ap- 
„ porte des aromates, de l'or, des pierres pré- 
„ cieufes,que fon Royaume eft appelle le Royau- 
„ me- du midi , qu'elle vient des extrémités de 
.„ la terre, que ceft une femme qui a la Cbu- 
„ ronne, toutes chofes, dit Pineda , qui prou- 
„ vent que cette Reine étoit d'Arabie ic nulle- 
,,, ment d'Abiffinie. 

„ Le nom de Saba eft auffi équivoque que ce^ 
'i, lui d'Ethiopie, & ne convient peut-çtre guéres 
„ moins à l'Abiflinie qu'à l'Arabie , Ifaïe, {a) 
„ chap. XLIII. verf. 3. & chap. 5^LV' verf. 14. 
,„ donne le nom de Saba à l'Ethiopie , qui eft au- 
„ deffus de l'Egypte. Si les flottes, que Salomon 
„ avoit fur la Mer rouge, ont porté fdn nom en 

(4) l(s)ïe dît (èulf ment .* S«»m e^* Dominus Drus tuut 
JknSus ifraBiy falvafr tuut ^ dedi profit ùtiontm tu*m e/fi. 
gyptum , t/£:thi9piém k jb* Saba pro te , cap, X LUI. verf^. 

Lahor t/£.gypti ér ne^9ttati9*/£thUpiMt ér S4d>mim vifi 
fnkiimes ad te tranjibunt , & tm trunt. cap. K LV. vf. I4. 

Ici i'£thiopie fe peut également entendre de TAfabie 
comme" de rAbiffinie, fie je croi qu'ifiiïe parle deTA- 
rabie. 

Les Arabes étoîent plus votfîns pat leurpaïs qui éroit 
conttga aa f^oyaome de Salomon que fax la M«c 
«ouge^ 



^veHçndj'PîM, li fa vcpuuiKm a été figi'AiiiJc» 
TourqiitH u'î-t-ellc paa pu [kiITitï aufli aifeinoit j 

Ehcilts Abiliiniiiiu; chee kl Arabes? putiqu'ils 1 

„ Tunt égalenioit v<jilîns du U Mci' toogci qua 1 
„ Ces peuples om toujours eu beaucoup de com^ 1 
„ merce Ce d'sffinitc, n'éuBt (épita. 50c par ca J 
„ tiajet de mer ({u'un ^ui aîremcnt faire en ui^ | 
„ jour. Les Sei^eius i^biâtns marchent atCQ 1 
„ plus de fuite qu'iHi ne fait pat to«t aiJIcu«. Le» i 
„ nombre d« chatueaiix dt li grand en ce pal6-là I 
„ qu'étînt (hiiî le Royaume de Dmra , nou* J 
„ avons été ariêiez, des demi-jours entifls à Ywû; 1 
.1 délilcir les caravanes des chameaux qui nllotenr / 
n dier>:hevOii (d. Et •juujt^u'il y ait pbca d'en* ] 
M cens en Arabie, on en iruuveauJTt dans l'Etbto-r J 
H pie. li y a d'cxcdlent-e myrrhe ^ St htmcovftM 
„ deraufe & de civettes. L'Etlûopic eft.aâîin^M 
., ment le pais 1 4 ) de loi-. H n'eft peint de pAÏe 1 
„ au monde d'ofi 00 en piaiffe plus tir« que derf a 

I, Royaumes qui font le lûng d^ï rivières de Caw Â 
., ma & de Sofala. Pline 8î qii;!qaci HriloiicMt j 

II. rcraajftjuciu que les belles pisua venoicnt au— 
n ircrois d'hjhiopie. Et pour U fituation du pan p 
„ rEthioi>ie etl plus méridionale ii J'ègard de Ji>- 

„ ruTalem que l'Arabie; riduaaéc cft au midi te 1 
u Uvémë, ouïs tout le. rclk de l'Atabieelt ^M 
„ l'oriem, & ii.n'yauroit pas de r^ilbn qaci'E^.f 
,.. TangilCi ^rès avoir dit quules Mages qui foOB % 
o venus adorer Jcfus-Clitiit. font partis d'oticrit.'J 
„ allât dire que ce mÉme pais , qui ëlV celui dep I 
n Hom^cttea oaSabéens, t& au. midi. Si i^oef 1 
„ k Reine de Saba, qui eft allée voir Salomottll 
„ efl appdiêe h Reine dn midi r dk nUrfi.^Uatl 
ijReinc des Sabécns. Et quoique ces peuples tou- J 
...ciieiit àl^ mer des Indes, ils ionc bica moi;i?l 



1,1.' Ethiopie ptKe dam i 
tUlc pouvoii £iic tmuToi; 
IjOU&uc n'«B s ËoiiiC) DU 



e fon ^lenduë &'«_ 
a (Kaiiïoup •foi i mît- 

fonji»!,^ 



^ RELATION HISTORIQUE 

99 éloignez, que les Ethiopiens dont l'Empire s'eft 
$9 étendu julqu'aux extrêmitez de l'Afrique; c'eft 
99 pourquoi Ifaïe , en parlant des Nations qui de- 
99 meurent au-delà des fleuves d'Ethiopie, dit que 
„ c'eft un peuple après' lequel il n'y en a point 
», d'autre. S'il eft vrai qu'aujourd'hui les filles ne 
>, peuvent parvenir à la Couronne , il ne s'enfuit 
9) pas que c'ait toujours été la même chofe j & 
99 les femmes même , quoiqu'elles ne régnent pas, 
>, n'ont encore que trop de pouvoir dans ces païs- 
,,' là , comme les Millionnaires l'ont fouvent 
5, éprouvé. 

Le Patriarche Alphonfe Mendez , après avoir 
ainfi répondu aux objeélions de Pineda , con- 
vient & dit que les AbifTms croyent fi ferme- 
ment que la Reine de Saba a vécu & régné par^ 

■*inieux, tju'il feroit dangereux de les en vouloir 
défâbufer; que c'eft fur cette crpiance, que lesi- 
Rois d'AbifiTmie fe difent Rois d'Ifraël, (c) qu'il 
n'y a que les mâles capables de monter fur le trô- 
ne , & toujours les aînez des ainez ; en forte- 
que la fucceffion fe régie par la ligne , & non par 
la proximité du fàng, jufqu'à prendre des bâtards 

- & même des bâtards adultérins : qu'on voit près 
d'Axuma deux villages, dont l'un fe nomme jide-^ 
ga David , c'eft-à-dire , maifon de David , 8c 
l'autre jizehoy qm fignifie en langue Arabe midi,. 
comme pour marquer que ce lieu appartenoit au- 
trefois à Neghefta Azeb, la Reine du midi, & 
qu'on coRnoit par les ruines de ces maifons qu'el- 
les ont été bâties dans les tems les plus recu- 
liez. 
D ajoute que les Abilïms coiifervent encore plu- 

fieurs 

ftf) Le Pcre ATphonre Mcndcz Ce trompé touchant 
l'ordre de la fuccellion « le Roi nomme parmi fcs eofans 
celui qu*il de ligne pour être fon iucceflVur, Se. s* il. ne le 
fait pas, les Grands cboifilTent celui' des Princes qu'Ut 
croient leur convcnii le micus i c'eft ce qui a caafé tant 
^ gueiics ci?ilQ». 
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fieurs noms i ufages & cérémonies qu'ils oijt 
eues des Juifs. Ils ont des Chantres qu'ils appel- 
lent Debferas , lefquels fe vantent d'être de la 
race des Scribes , & de ceux qui gardoient le Ta- 
bernacle ; que leurs Juges ou Umbares fe glori- 
fient auffi de defcendre des Juifs. Ce mot Umbar 
fignifie également & le Juge & le liège fur lequel 
il eft affis. On ne parle point de la Circoncifion . 
de l'obfervation du Sabbat > du choix des viandes ^ 
du voile du Temple , de la manière dont les 
femmes fe purifient ; enfin d une infinité d'autres 
pratiques qui ont été en ufage parmi les Juifs , 
& qui le font encore préfentemefit parmi les Abis- 
fins. 

Quoique toutes les raifons qu'allègue le Patriar- 
che Alphonfe Mcndez. paroi fient bonnes , elles 
ne font pas néanmoins d'une égale force , & l'au- 
torité qu'il apporte de Pline , pour prouver qu'il 
y avoir beaucoup de pierres précieufes & de àxïïét 
rentes efpeces dans l'A biffinie, ne perfuade pas à 
ceux qui connoiflent le pais qu'il y en ait jamais 
eu ; les aromates n'y font pas nQn plus en grande 
quantité. . 

Quant aux coutumes qu'ils ont retenues des 
Juifs, elles prouvent feulement qu'il y a eu beau- 
coup de commerce entre les Ifraëlitcs & eux , ce 
que l'on ne peut nier, & particulièrement s'il eft 
vrai que les AbiiTîns foient Ibrtis de l'Arabie, com- 
me on n'en peut pas douter. . 

On lit dans Agatharchides & quelques autres 
Auteurs citez par le fçavant Bochart, qu'une par- 
tie des Sabéens s'appliquoit à l'agriculture, une au- 
tre au commerce , & qu'ils tranfportoient fur des 
Navires de cuir leurs aromates & autres fruits du 
pais en Ethiopie , d'où' ils rapportoienf d'autres 
marchandifcs. Ces Navires qu'ils prétendent être 
de cuir , font apparemment ces Gelyes dont le 
Perc Jérôme Lobo a donné une defcription dam 
ûi Rdation, 

^ P4 U 
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Le Patriarche Alphonfe Mendez a oublié une 
renîtarque qui me paroît beaucoup plus forte que 
tout ce qu'il a avancé poiur appuier ion ifentiment. 
Les Rois des Sabéens étoient il reflernez que ,. 
lorfqu'ils étoient facrez, ils ne pouvoient fortir de 
leur Palais Ibus peine d'être lapidez.. Si la loi 
étoit fi févére qu'il ne fût pas permis au ^oi de 
fortir de fon Palais^ il n'y a pas d'apparence 
qu'on ait laiffé la liberté à une Rdne de quitter 
îes Etats pour aller trouver Salomon ; à moin^ 
que cette cruelle & gênante loi n'ait été feite 
^long-tenis depuis; mais fi elle, étoit établie dès le 
tems de Salomon , il faut croire que la Reine 
d'Ethiopie qui l'cft allé trouver étoit plutôt d'Abis- 
finie que d'Arabie. Jofeph femble même être de 
cette opinion. A la vérité le fçavant Bochart fait 
une forte & févére critique de cet Ecrivain , il dit 
nettement qu'il impofe à fon Leéleur , & qu'il 
n'eft pas aum exaâ, lorfqu'il écrit des affaires qui 
fe font paffées hors de fon pais , que quand il 
traite de celles des Juifs; qu'il n'a pas même bien 
entendu Hérodote fur le témoignage duquel il 
s'appuie ; que quoique les Egyptiens comptent dix- 
huit Ethiopiens parmi leurs. Rois , la feule Reine 
qui les a commandez , nommée Nitoais & non 
Nicaule , etoit d'Egypte , que Meroé a été ainfi 
appellée du nom de la mère de Cambife fon fon-^ 
dateur , & n'a jamais porté celui de Saba. Que 
fi les Abiffins font voir des ruines des Palais de 
Saba-,** les Ambes n'en montrent pas moins; qu'il 
feroit auffi dangereux de dire en Arabie que Sabx 
étoit Abifiine , que de dire en Abiflinie qu'elle ' 
étoit Arabe. ^ 

Enfin Bochan prouve pat beaucoup de fortes Se 
folides raifons, que Jofeph s'eft trompé quand il 
«i avancé que la Reine du midi étoit Reine de 
F Abiffinie , on de l'Ethiopie au-deflus de F^yp- 
te; ajoutons, quelle eft appellée dans le troifié- 
m Mvre des Rois ch, X, Reine dç. Saba , & 
r. . giieilç: 
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qti'eSe n'a point d'autre nom ni d'autre qualité: 
'Sid v Regina Saba auditâ famâ SAlomoms in no^ 
mine Dcmini Tjenit tentare eam in dnigwatibus,,,* 
Rex autem SaUmon dédit Régine Saba omnia qud 
vduit cr petivtt. Et dans le Livre de Job , Saba 
eft certainement en Arabie. Confiderate femitas 
Thema^ ittfàera Saba cr expeâfate fauli/per^ chap. 
VI. vcrf. 19. Saint Jullin Martyr , Saint Cy- 
prien. Saint Cyrille d'Alexandrie, enfin le plus 
grand nombre des Pères & des Interprêtes, déci- 
dent qu'elle étoit véritablement Arabe. Philo- 
ftorge en parle de mtme , 8c ie Géographe de 
Nubie place en Arabie la viile de Saba , & dit 
que Belkis femme de Salomon étoit de ce lieu-là. 
'Ces fentimens , en apparence ii oppofez , font 
aifcï à concilier , des quon conviendra que ce« 
peuples ont été unis & n'ont eu qu'un même 
maître ; ils^ ont porté le- même nom ; ils ont h 
même origine, puifqueles Abiffins font fortis de 
la terre dé Chus 6c du pais des Sabéens ; Sabéti 
Arabum Pr opter thara clartjjimi a'd ut raque Maria 
forreflis Gent'thus, Monfieur d*Herbelot dit dans 
fa Bibliothèque Orientale , qu'Ibrahim al Afchram 
étoit Gouverneur de ITemen fous l'Empire du 
Negîafchi ou Empereur des Abilfîns du tems 
d*Abdal Mothleb ayeul de Mahomet. Dans le 
chap. 105p. de l'Alcoran , intitulé Soural Alfil , 
c*eft-à-dire, le chapitre de VElephant, il eft parlé 
de la punition de ce Prince qui avoit dans fon 
armée plufieurs élephans lorfqu'îî alla affîéger la 
ville de la Mecque. Les Arabes difent , .qu'il 
vint une nuée d'oifeaux fondre fur cette armée; 
que chaque oifeau poitoit une pierre au bec ou 
à la pâte 8c la laifla tomber fur chaque éléphant 
qui en fût percé de part en part; que la vengean- 
ce divine pourfuivit l'Empereur dans fon pais 8c 
qu'un de ces oifeaux qui avoient percé fes élephans 
lui lâcha fur la tête une pierre qu'il tenoit en fon 
bec 8c le tua. 
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